F 
à 


" 
À 


# 


?- 


ONE 
LT PA VA / Ë 


1 


A 
CP 2 


1 
‘4 
1 
4: 
fl 


= x 3 : REGIS S RE - y La 
CARE OP ET CM CRE ENT, URI sa Le DR ED SSRGESUE _ 
F s Ti Lu L L +2 FQ FE, ) Li NT cs 
LA um [4 
e ; Ê d À Fe. 
, 4 C < 
, F - == e 
= : z eu 
£ ë 
& Là À y, ts 
* SJ 1 
LÉ J fe? je 
De * Ÿ 
€ + "a 
LA { SAS 
. a 7 
x 
: € | 
{ 
{ 
) 


DE CE QI, S'EST PASSE 
EN LA 
NOVVE ILRE FRANCE, 
EN L'ANNE'E 1634. 
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Parle P. Paulle Ieune de la mefme Compas raie, 
| ee de la refidence de Kebrc. 
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An Grace & Priuilege du Royil 
eft permis à Iean le Boullenger, 
Marchand Libraire, & Imprimeur 
à Roûen, d'imprimer ou faire im- 
primer& expoler en vente;vnLiureintitulé, 
Relation de ce qui s’efl pale en la N'ouuelle France en 
Pannée mil fix cens trente-fepr. Enuoyce au R. P. 
Prouincial de la Compagnie de Izsvs en la Prouince 
de France. Par le Pere Paul le Ieune de la mefme 
Compagnie, Superieur de la Refidence de Kebec : & 
| ce,pendant letemps &elpace de fept années 
| confecutiues.Auec defenfes à tous Libraires 
 & Imprimeurs d'imprimer , ou faire impri- 
mer ledit Liure , fous pretexte de defguife. 
ment ,; ou changement qu’ils y pourroient 
faire, à peine de confifcation , des exemplai- 
res qui feronttrouuez , & de lept censliures 
d'amen de, ainf qu’il eft porté parle Priuile. 
ES Donné à à Paris,les .de Feurier 163 8. 
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Perir. 


APPROBATION. 


Ë Esvirenne Binvrr Prouin- 

cial de la Compagnie delzsvs enla 
Prouince de France. Suiuant lePriuilege qui 
nous a efté oétroyé par les Roys Tres-Chre- 
_ftiens Henry I. le 10.May 1583. Henry IV. 
le 10. Decembre 1605.& Louys XI. à pre 
fent regnant, le 14. Feurier 1612. par lequel 
il eft defendu à cous Libraires de n'imprimer 
aucun Liure de ceux qui font compofezpar 
quelqu’vn de noftre dite Com pagnie , fans 
permiffion des Superieurs d’icelle. Permers 
à lean le Boullenger Marchand Libraire : 
& Imprimeur en la ville de Roüen, de pou- 
uoir imprimer pour dix ans le Relation de ce 
qui s'ef paffe en la nouuelle Fräce, en l'année 1 6 27 


Qui m'a cité enuovée par le Pere P.le Ieune - 
| ÿ | 


de noftre mefme Compagnie ; Superieur de 
la Refidence de Kebec. En foy dequoy ÿay 
figné la prefente à Paris ce 22. fahuier 
1638. SR | 
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Hurons leurs rompatriotes. | fap.210 
Infiraélion pour les Peres de noflre Compagnie qué 
feront enuoiez aux Hurons | par.237 


Chap. xv. Jourral contenant dinerfes chofes ; qui 
#'onr peu eflre mifes fous les chap. precedens. 237 
Derniere lettre du P.P.P.leleune,auR.P.Pron. 319 
CN TABLE DES CHAPITRE. DE 
Ve 2° la Relation des Huron © ï 
à CF api. Recit des chofes plus memorables 
% | qui font palfées depuis le mois de Juillet inf- 
ques ay mois de Septemsbre, dreffé en forme de 
© Lemnale [is pas 
Chapsr, Les excefsines crHautez deshommes., @ 


les grandes mifericordes de Dieu fur la perfonne 
d'onprifonnier deguerre 1 roquois de Nation.22 
Chap.rsr. Suite du Fournalou principalement ef} de. 
clarée La maladie dont & eflé affligée nojire petite 
maifon © dn bon fuccex quelle &eu. pag. sé : 
Chap. 1111. Le fecours que nous auons reudu'aux 
70 ; malades de no$tre bourgade, @rc. pag.76 
en 1! Chap. v. Offollané aff é de contagion diuerfes 


1 courfes que nuus jy auons fait autemps le plus faf- 


__ cheux del'Hguer, Ge. page 97 
Chap.vr. De la Refidence dela Conception denofire 
Dame aux boure de dojf: ané. pag. 21 8 


Chap.v11. La Conuerfion de Tfioacudacntaha pre- 
mier Sausoge adulte baptife . ps 332 
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_ Prenant la plume en main 

VE pour donner commancement 
| NZ à la Relation de ce quis'eft pal- 
een quelquesendroits ,où no- 


| ftre Côpagnie fait fa demeureen la nouuelle 
| France , mon efprit s'eft qua trouué fans 
| penfées, finon bien confufes.le me fuis veu 
fai d'vneftonne ment, qui nelaiffoit à mon 
ame qu’autant de forces qu'il en falloit pour 
| ietterles yeux furla grandeur de Dieu , & 
| pour adorer fa conduittes Puis reuenant à 


| moy-mefme,ieruminois les differétes nou- 

.uelles qu'on m’efcriuoit de voftre Europe, 
| & de-quelques endroits de noftre Amerique. 

| j'apprenois par lesyeux , & par les oreilles, 
comme la France eftoit en feu pour nous, &e 
| les païs plus-hauts des Sauuages n'eftoient 
queglaces.le lifois d'vne part que les grands 
_ dela terre nous donnoient leur cœur pour 

| Je Ciel,& que les petits du monde(c’eft ain+ 
: fi quei'appelle ceux qui ne cognoiflent pas 
+ Dieu}nous auoient en horreur, ue 
=. Pentendois mille applaudiffemens du co- 
fé de noftre Orient, & des côtrées que nous 
EY | à ij 


Ca 


F 


Relation de la nouuelle France, | | 
auons quañar Occident , il ne venoitque 
- des iniures;fi bien que nous éftions a meme 
temps couuérts dé gloire & d'épprobres, Of 
m'efcriuoir de voftre France que nous prit 
lions cohrace , que Dieu eftoit DOUTnOUS, 
puis qu'il nous donnoit les affections de fc 
ais,qu'vneinfinité dames faindes béni£ 
Joientnos petits rrauaux , & l'on meman- 
doit du fond de noftre Barbarie , qu'il n'arri- 
uoit là aucun malheur,ny pluie, ny côtapics. 
Dy fecherefle, que ces imfideles n imputafsét 
à tous nos François, & à nous tres-particu- 
_liérément. On ine crioit de foïh ces paroles; 
Qie craignéz vous? vous auez le cœur trop 
férré a main de Dieu cit clleracourcie ? dé. 
HURURE des Peres, & des hommes pour iet- 
ter le fu par tour » & d’autres me difoiene 
comme à l’orcille”, Vous marchez à srand 
pas ,vous eftes delia chargez de onde par 
deffus vos forces,ne demandez pas felon les 
beloins de ces contrées , maïs felonvoftre 
puiffance, Vous entrez dans vn éxcez qui 
fera fouffrir d'excellens hommes , fi onfe 
laffe de vous fecourir. Le païs n’éffpas encor 
eneftat denourrir, & Ffancois & Sauuagés 
toutenfemble ; fi les vailleaux vous man- 
bts il faudra demeurer dans la confüfion. 
fe cognoiffois } PA vo grand nombre de ler: 


es en Panne 16372 | 
gres, que des perfonnes de condition tres-re2 
| À'enée & d'vnevertutres-infigne ; combat- 
| toient pour nous au ciel &en la terre, & l’on 
me faifoit voir fur vn bout defcorce ou de 
papier,que les Demons cftoiét defchaifnez, 
_.s'oppofans puiflamment à nos deffeins. Bref * 
nous nous voios dans la vieët dans la mort. 
_ L'ancienneFrance nous fouhaittoit des fie- 
| des ; & vne partie dela Nouuelle ne nous 
pouuoit quaf fupporter vn moment. En vn 
mot on nous prenoit pour des Anges , & 
pour des Diables tout enfemble. Voila les 
nouuelles que ÿay appris à la veué des vaif- 
feaux venus de France, & des canots defcor- 
ce artiuez des Algonquins &. des Hurons. 
Roulant tout cela dans mes penfées , ie me 
fuis trouué (comme Îay defia dit) dansvn 
eftonnement de la grandeur de Dieu. Carie 
puis dire auec verité, que ces nouuelles plai- 
pes d'horreur; apportées d'vn pais Barbare, 
ne m'ont pas moins refouy que les douces 
faueurs dont nous a benit le ciel de la Fran. 
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ce. C'eft vne marque que les Demons font 
puiffammentattaquez ; puis qu'ils fe met- 
tent puiffamment'en deffence. L'ennemi 
qui nerend point de combat ef dangereux; 
_caril ne perd point fes forces; plus Ja batail- 
le eft fanglante, plus noble en eft la viéloire, 

| | | a 1} 


_— Le RS  —— 


Relation de la nouvelle Frauce en Pannée 1 63%: 
+ plus glorieux le triomple.Plus cette Esli. 
fe naïlfante: a defrapport auec la primitiue, 
plus nous donneelle d'efpérance de luy voir 
porter des fleurs & des fruicis dignes du Pa- 
radis. Mais reiettons ce difcours au chapitre 
quatorfiefme,& à la Relatiô, que l’on m’en- 
uoie des Hurons. Parlons de noftre Colonie : 
Françoife,& des Sauuageserrans, lefquels 
feront d'autant plus tardifs à embraffer no- 
fre foy, que moins ils nous font derefiftan- 
ce. Mais en fin les vns & les autres font à 
Dieu; fa bonté leur defillera Les yeux quand 
-iluyiplaira. Cette taie qui leur éouure 
la veué femble deuenir plus min- 
ces nous la verrons tomber 
quelque iour auec ioie & 
benediction. Ainf 
{it - il 


DE CE QUI SEST PASSE 
__…enlanouuelle France, enF annee mil 
fx cens trente ec fepr. 


| Des (a que l'ancienne France donne 
| : @ la nouuelle, 


Chapitres I. 


| É craybis a auoir parlé fi ample- 

ment l’année pañlée , des fenti- 
mens d’affeétion qu'ont plu- 
I fieurs perfonnes de merite, pour 


pourrois plus rien efcrire fur ce fujet , fans 
vfer de redites:: maïs Pamour qu’on porte an 
falut de nos pauures Sauuages fe va dilatanc 
_ auecdes accroiflemens fi notables,que nous 
| ferions condamnez d' ingratitude devant 
_ Dieu & les hommes, finous n'en beniffions 


A 


la nouuelle France ,que ie ne. 
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| 6 Relation de la nouuelle France ; 
le ciel,8& n'enrendions quelque tefmoigha- 
gèéàlaterre. le ne veux pas reiterer ce que 
day dit des affections de noftre grand Roy, 
des foins de Monfeigneur le Cardinal, des 
grandes defpenfes de Meflieurs les Aflociez 
& Directeurs, lefquels me tefmoignent 
h'auoir receu aucune lettre particuliere de 
ma part auretour delaflotte ; éé qui neles 
ä pas empelché de m’honorer d'vn grand 
tefmoignage de leur affectiont: mais je les 
fupplietres-humblement de croire que ie 
eur auois rendu ce déuoir, comme auffi à 
quantité de perfonnes tres-honorables, qui 
h’ont receu aucune de mes ñnouuelles ,ie ne 
fcay parquel fort mes lettres ne leur ont 
eftérenduës. Au refte ces Meflieurs me par- 
lent en des termes, dignes d’eftre mis aÿ 
jour, apres n'auoir declaré le defir qu’ilsont 
d'amplifier le Royaume de lefas-Chrift. 
Voicy commeilspourfuiuent: 
Nous anons appris, @* tenons pourrecle certaine, 
Que pour forrier lécorps d'une bonne Co lonie, 1l 
faut commencer par la’ Relision , élle ef} en Peftat 
éomme le cœur ex la comoofiion de l'homme ,la 
Premiere &+ viuifiante partie, Cell fur elle de 
les fondateurs des grandes R:psbliques ont ietté 
lérias d: lues édifices : qui ne dureroient pas. 
S'ils aient D Aitre fordrniins : aurfe nous pré 
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el: Pannée 16372 a 3 
fofloës qu'elle fera roufiours Lrecienfement trait. 
tée, @* qu'en toutes rencontres mous la ferons pres 
Jider en la nounelle France. Mon cœur tient vn 
long difeours; lifant ces paroles ; aufauelles 
ma bouche ne donnera pour refbponfeque 
ces deux mots, Fiar,frat ie nomine Dominr, Lja- 
‘üid voulant baftir la maifon de Dieuseftablit 
puiffamment la fienne: : 
_ L'affection qu’on porte à noftre ER 
_&.à nos pauures Sauuages ; n'eft point 
bornée par les Alpes. Sa Saincteté nous 
Fès combler de fes benedidions, nous 
a fait expedier cette année des Indulgen- 
| ces plenieres pour les iours dela Conctp- 
tion de la fainéte Vierge, & de noftre glo- 
|'rieux patron ; & protecteur fain@ lofeph. 
| Deplusila defiré de noftre R,Pere Gene- ‘ 
[ral vne briefae Relation de tout ce qui 
| £ faiticy pour la gloire de noftre Seigneur, 
{pour nous accorder les graces & les fa. 
| neurs neceffaires pour le bien de cette Eglife 
[naiffante. 
| Le grand Maiftre de Malte, homme 
| plein de courage , de fagetle & de vertu, 
| fe plaift ; à ce qu'on me fait entendre, 
| danslesdifcours qu’on luy fait de La nou- 
| uelle Frances Sa Majefté ties- She Men 
| | À 5 


a Relation dela nounelle France, | 
ne ; Monteigneurle Cardinal; & Mefñieurs ! 
les Directeurs & Affociez , nous ont donné 
pour Gouuerneur l'vn de fes Cheualiers, ! 
que ie noimmerois volontiers , auéc le ref. 
peét que ic dois à tous ces braues foldats de 
Jefus-Chrift l'honneur de Maire ,& lebon: : 
heur de noftre Colonie. Monfieur fon Lieu- 
nant qui porté cette mefime croix honora, 
ble, marche fi parfaitement fur fes brifées, | 
qué nous auonstous fuiet derecognoiltre ! 
les grandes obligations que nous auons à | 
cette fainéte milice , inceflamment arméé 
pour la gloire du nom Chreftien. | 
Si i’ofois violer lefecret,ie mettrois icy les | 
noms de quätité de perfonnes;tres releuées 
en hôneur,en vertus, enmerites,dét le cœur 
& les mains combattent auec nous au ciel,” 
& énlaterre. L'vn d'eux voyant quondif-: 
-poloit vn Hofpital, pour les pauures Sauua- 
ges ; iette les fondemens d'vn Seminaire dé 
petites filles. Le ne fçay où vont mes penfées 
quand r'efcery cécy.le veux parler, & on me 
_gondatne au filence ; ie veux rendre des 
aétions de graces en faueur de ces pauures 
petites creatures, & on me cofimande d'e- 
ftréingrats | | | Hit rUe | 
: D'autres fe vont difpofans de ietter les | 
fondemens d’'vn Seminaire de Montagnets 


| en l'année 1636. $ 
M'Algonquins & de Hurons. Vn nu cœur 
Nbien cogneu de Dieu . & fort peu deshom- 
mes , a defia jetté quelques pieces de ce no- 
Pble edifice. Voila, dit vn autre, pour nourrir 
Merais Peres , ou trois enfans Hurons , & auec 
ces trois paroles , fait vne ation de fà droi- 
lde,que fa gauche ignore. Tout cela & plu- 
fieurs autres chofes me font dites à l'oreille, 
lauec defence d'obeyr à ces paroles du fils de 
(Dieu. Quod in aure auditm prædicate fapex celta: 
Prefchez publiquement ce que vous aurez 
lentenduen fecret. Les fecrets des Rois doi- 
luent eftre des fecrets , mais defrober aux 
hommes la cognoiffance des bontez de 
Dieu dans le cœur des hommes , c’eft vne 
Mefpece d'iniuftice , dans laquelle on me fait 

ns Il eft vray que fon met des fceaux 
(fur nos bouches , qu’on n’en fçauroit pofer 
deffus os cœurs ; fi l’on nous rends muets 
Heuant les hommes , on ne fçaurait nous 
defrober! la parole deuant Dieu : nouslebe- 
nirons donc dans les temps , & dans l’eter- 
nité , & nous procurerons qu'il foit beny à 
ia mais au ciel & en la terre,enacion de gra- 
ce detoutes les fauéurs que fes amis depar- 
tent, foit à noftre Colonie , foit à nos Sau- 
k ABS foit ànous autres. Le temps viendra, 
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6 Relation de la vouuelle France, 


il n’eft pas loing , carla vie eft courte , que 


toutes chofes fe verronten leuriour, & que 
les ames iadis barbares , maintenant lauées 


_ dansle fang de l'agneau , donneront mille 


benedidions à ceux qui les ont tiré de l’a- 
byfme , foit parleurs prieres, foit par leurs 
Jiberalitez. , {oit parleurs trauaux. Oque 
l'eternité eft longue ! quamdon n’auroit mis 
qu’une feuleame dans le ciel, qu'elles a- 
étions degraces ne rendra point cette ef- 
poufe de [efus-Chrift , dans leftenduë de 
tous les fiecles , à ceux qui auront cooperé 
à fon falut? elle verra le bon-heur dontelle 
jouyra, & le mal-heur qu'elle a euité ; elle 
conuerfera au delà des temps , dans vie 
privauté, & dans vne amitié tres-parfaiéte, 
âuec ceux qui auront diuerti fon mal-heur, 
& procuré fon bon-heur. Dieu ! quipeut 
conceuoir les fentimens qu’elle aura pour 
eux? mon cœur eft liquefié quandie pente 
aux ames que ie voy partir de cé monde, 
encorcs toutes rouges du fang de Iefus: 
Cbrift. Helas ! quels doux regards elles iet- 
tent fur la Diuinité! quelles penfées,& quel 
amour ont elles pour ceux qui de prés, ou de 
Join e leur ont prefté la main, pour les loger 
dansle fein delagloire. HEAR 


| | en l'année 1637. 
Mais ie ne fçaurois obmettre fans quelque 
| efpece de crime, que la Reine auffi haute- 
| mencreleuée parfes vertus , que par les de- 
| grezde fon chrofne , n'eft point tellement 
| efblouye par les brillans de fa couronne, 
| qu'elle neierte par fois quelque regards vers 
| fa nouuelle France. Ie l'ay appris par les 
| Jettres dela mere Magdalene de fainét Io- 
feph Carmelite , du grand Couuent des 
| faux-bourgs fainét Jacques. Cette bonne 
Lame me tefmoigne auffi que Madame la 
Princeffe a de l'affection pour nos defleins, 
auffibien que Monfeigneur le Duc d'An- 
puien fon fils.Voicy fes paroles. | 
Iufques 103 ily a vne grande benedi£tion fur ces 
pausres petites ( elle parle des petites filles 
Sauuages ,que nous auons enuoyé En Fran- 
ce, ) € la main de Dies fe voit manifefiement 
dans Pafjcétion que Tout le monde leur perte |; C7 
meme Madame la Princef]e qui dit qwelle pren- 
dra celle qui nous réjle , quand elle aura qua- 
torge on quine ans. C'eji vu grand bien ; car 
que bonne & vertuenfe Princefle comme elle eft, 
peut beanconp faire.  Oferoy-ie bien dire van 
petit mot en faueur de cette nouuelle 
Chreftienne. Si on luy vouloit donner 
fon mariage , quand elle fera dans l’aage 
aubile , & puis la faire repaller en ces 
| | iih 
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Es Relation de la nounelle France, 


contrées,ie croy qu'on feroit beaucoup pot 
la gloire de noftre Seigneur : poarce qu’vne 
petite fille Sauuage eftant icy à fon aife ma- 
tiéeà quelque François | ou Sauuage Chre- 
itien , feroit vne puiffante chaifne pour ar- 
refter quelques vnes de fes compatriotes er- 
rantes , c’eit ou il faut vifer , fi on veut puif- 
famment {ecourir c£tte nation, Îe me pro- 
mets bien de la bonté de noftre Seigneur, 
qu'il fera ouurir les mains de quelques vns 
de fes amis pour en marier vne autre que 
nous auons icy , en la maifon del'vn de nos 
François , qui la nourrit & entretient main. 
tenant. Comme ie la voy grandirtous les 
jours,ie demanday n’a pas long-temps à nos 
Peres qui font icy ; quel fecours nous luy 
pourrions donner en cas qu’elle fe mariaft. 
Te propofois de luy faire baftir vne petité 
Maifon, & luy faire defricher quelques ter- 
tes, & la nourrir iufques à ce qu’elle euft de- 
quoy fufhfamment , cela fut trouué orand 
dans nos grandes difficultez : car en verité 
les premiers commancemens font remplis 
de tres - grandes defpences , néantmoins 
apres auoir recommandé l'affaire à Dieu, 
Voicv ce que m'en refcriuit le R. Pere Char- 
les l’Allemant Superieur de la refidence de 
noftre Dame des Anges. 249 penfe à ce que 
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en lannée1636. 9 
vofire Reuerence nous dir lautre jour du mavriase 
d'Amiskoucran , c’efl le nom de cette fille, qui n'efe 
pas encore baptifée', fi ceiuy qui la veur efpoufer eS 
un homme craignant Dieu, faifons vo effert ; que 
fEauons nous fi Dieu ne veut point emirer par cette 
portes ie m eu remets neaÿtmoins 4 voire Reuerer- 
ce, Dieuferatoutenfontemps. il fcaura fi 
bien mefnager cét effort, qu'il ne difloque- 
ra point nos bras, lefquels n’ont point d’au- 
tre appuy,qu'en fapuiffance. | 
 Encor queie fois defia bien auant dans la 
longueur, fi faut-il que ierende mille & mil- 
le actions de graces à Madame de Combal- 
Jet, Ie ferois pluftoft vn chapitre à part ;, que 
de m’oublier d'vn cœur qui n'apoint d'au- 
tre excez que dans l'amour de fon Dieu , où 
onne peut rrouuer d'excez. Cette Dame 
eft doùée d’yn grand elprit , elle regarde 
dans l’eternitéles biens qu'elle fait dans les 
temps, mais G fes yeux moüiilez par les 
eaux d’vh feul baptefme , voyoit que le fa- 
luc de ces peuples depend du puiffant (e- 
cours qu'elle leur donne par l'eftabliflement 
& la fondation d’vn Hofpital , fon cœur 
tiendroit vn langage qui ne fe parle que 
dans le filence, c’eftle langage qu'eiletient 
_ fouuent à Dieu , lebeniffant de l'auoit choie 
je poux va fi grand ouurage. | 


+0 Relation da la nouuelle France, 

Au refte on fait tant de prires, tant de 
VœŒux,onoffretant de Sacrifices pour faire 
reüMir fon honneur, & procurer fa alcire en 
cés Contrces , que cela paffe noftreeftonne. 
ment. le diray icy pour la derniere fois ce 

que day fouuent reïteré dans les preceden- 
tes Relatians, qu'vne infinité de Religieux 
tres-fainéts en la maifon de Dieu , refpau- 
dent leur ame deuant fabonté, pour Juy fai- 
re relpandre fes mifericordes, fur ve peuple 
extremement barbare. Là | 
On me mande queles Congregations de la 
fainéte Vierge, eftablies en nos maifôs, que 
Jes efcholiers de nos Colleges , ont prefenté 
mille & mille fois noftre Sauueur à {on Pere 
pour arraçherl'infidelité de l'ame des Sauua- 
ges. 
La mere Prieure des Carmelites d'Aixen 
Prouence ,fm'apprend que Madame la Pre- 
micre Prelidente de cette ville , fondatrice 
de leur maifon , à pareillement eftably va 
hermitage dans leur enclos , où toutesles 
prieres & oraifons, qui s'y feront iamais €: 
rontdreffées à Dieu pour le falut dela nou- | 
uelle France. Tout çe fain@ Ordre prendles. ! 
armés pour nous , auec tel ardeur , queren À 
fuistoutconfus. Ie n'auroisiamais fait fie 
voulois produireles fentimens de leur cœur 
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en l'année 1637. 5 de 
queie voy deuant mes Yeux , couchez dedäs 
leurs lettres , c’eft à qui s’abbaiffera d'autn- 
tage deuant Dieu , pour efleuer iufques at 
ciel des ames , qui ne craignent point l'en- 
fer. | 
_ Ileft tombé entre mes mains vn vœu fi- 
gné par les Religieufes de l’Annonciade, 
nouuellementeftablies à Paris ; par lequel 
elles offrent toutes leurs mortificatiôs, leurs 
jeufnes.leurs prieres,en vn mot,toutes leurs 
fainétes actions , pour eftre vnies &x prefen-. 
tées à Dieu auec nos petitstrauaux,à ce qu'il 
luy plaife d'ouurir les yeux d'vn peuple aueu- 
ale depuis tant de fiecles. fe ne diray rien 
des meres Vrfulines , elles m'elcriuent auec 
vntel feu, & en fi grand nombre, & detant 


| de diuers endroits, que fi on ouuroit la porte 


à leurs defirs ; an compoferoit vne ville de 
Religieufes,&il fe trouueroit dix maiftrefles 
pourvne efcholiere. Le fexe,l'aage,les mala- 
dies.les coliques tres-fenfibles n'empefchét 
point le facrifice qu’elles font Dieu de leurs 
perfonnes , fi elles pouuoient apporter des 
villes toutes faites, & des terrestoutes deftri= 
chées, ie ferois d’auis qu’on freftaft des vaif- 
feaux tout expres pour les pañler, autre- 
ment non , Dieules entend auf bien en 
l'ancienne France,qu’en la nouuelle.Letéps 
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y LATE Relation de la nouuelle France, 
Viendea que quelques vies d’entre elles ob. 
tiendront ce que demande vnearmée , no- 
Ître Seivneur en fera le ch oix. NET 
 S’ilme falloitrapporter routes les deuo- 
tions des Dames de Montmartre , des Reli- 
gieufes de l’Aue Maria à Paris ; des filles de 
fainéte Marie, de noftre Dame >, En vVnmot 
d'vne infinité de fainétes maifons ; ieferois 
vie Relation de ce qui fe palfe dans voftre. 
France, pour le bien de la noftre. | 
= Mettons en dernier lien fes Hofpitalie. 
Fes, puis qu'elles dojuent pafler [es premie- 
res;ie leurauvis mandé qu’elles m'enuoyaf- 
{ent les noms de celles qui fouhaittoient 
Venir en ces contrées , pour com mencer cét 
eftabliffement : elles me refcriuent vne let- 
tre plaine d'edification, puis elles conclwne 
qu’il faudroit marquer lés noms de toutela 
mMailon, cette ardeur eft loüable,mais qu’el- 
les fe perfuadent , s’il leur plaiff , que celles 
qui s'attrifleroient par trop de ne point paf- 
ferles premieres , ne font pas propres de paf- 
fer les dernieres ; l'efprit de Dieu n’eft paint 
dans vn foule violent | & plein de trouble. 
Sed in anva tennt, factus ef? 10 pace locus eius, il ef 
dans la douceur de paix. En fin pour con- 
cluñondece chapitre ie diray.que noftre 
Sciguzerembrafant tant de cœurs, animant 
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_, en l'année 1636. 13 
tant de perfonnes grandes en vertu , & en 
honneur , voulant eftre prié detant d'en. 


droits , par desamestres efpurées ; nous 


donne fuiet de croire qu'il veut eftre cogneu 
de ces peuples , & que noftre baffelle ne re- 
tardera point la grandeur de fabonté ; foli- 
citée par les prieres & les vœux , & par lès 
fecours de tant d’ames , qui n’ont point d'au- 
tfeintereft que fa gloire , noftre efpoir eft 
renfermé en ces quatre paroles : Zu patientia 
wefira pofidebitis animas veflras ; C'elt dans a 
feule patience qu'on recueille le fruiét des 
ames. Il me femble queie voy deux éxtre- 
mitezbien differentes en quelques perfon- 
nes; les vns attendent trop toft ; les autres 
rejettent trop loing a conuerfion des Sau« 
uages, lapatience fe loge au milieu, elle em- 
portera ce que les vnspenfent defiatenir, & 
qu'ils n'auront pas fi toft. Elleiouyraenfon 
temps de ce que les autres defefperent.O que 
ié fervis heureux d’eftre vn petit grain de fa- 
ble, ietté dans les plus creux fondemens de 
cette Eglife , f l'edifice n'eft pas fitoftefle. 
ué, ilen fera plus ferme ; & mieux fondé, 
Ainfi {oit il. 
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13 Relation dé la nonelle F Yahce, 
Des bons deportemens de nos 
| François 


CHapiree Il. 
Lx des terres fi. bonnes & fi fertiles; 
qu'elles rendent le grain meilleur que la 
femence, qu'on leur à donné: Ily enadefi 
malignes , quelles changent lebon grain en 
mMauuais , metamorphofant le froment en 


 feigle, & faifant degenerer l'orge en auoine: 


Mais ie ne crois pas qu’il s’en troûue aucune 
dans le fein dela nature qui produife des ef- 
pics de froment ; pour rauoir receu que de 
la graine de chardons, Ce miracle neant- 
moins fe fait aflez fouuent en la nouuelle 
France: Tous les ans les vaiffeaux nous ap- 
portent quantité de perfonnes qui viennent 
groffir noftre Colonie ; ce nombre eft meflé 
comme la monnoye d'or & de faux aloy , il 
eft compolé d’ames d’elites & bien choi- 
fies,& d’autresbienbafles & bien rauallées. 
Oril mefemble que ie puis dire auec verité, 
que le Sol de la nouuglle France eftarrouté 


cover lame reset 1$ 
_ detant de benedictions celeftes , que les 
__ames nourries à la vertu y trouuent leur 
vray element ; & partant s’y portent mieux 
qu'ailleurs ; pour celles que leurs vices ont 
rendu malades , non feulement elles nem- 
pirent point ; mais bien fouuent verant à 
refpirer vnair falubre , & bien efloigné des 
occañons du peché , changeant de climat, 
elles changent de vie, & beniffent cent mil- 
le fais la douce prouidence de Dieu, quileur 
a fait trouuer la porte dela felicité ; oùles 
autres n’apptenendent que des miferes, Il 
eft vray qu'on prend peine par tout d’in- 
ftruire nos François ; par tout on prefche la 
parole de Dieu, Il n'y à lieu où on n’explique 
Ja do@rine de fefas Chrift , nos Eslifesou 
nos Chappelles font par tout trop petites, 
c’eft vne confolation bien fenfble , deles 
voir ordinairement remplies , vfque ad cornn. 
altari. Le P.Adam quia quitté la plus gran- 
departie de fa paralylüe , dansles orands 
froids dePHyuer, où lesautres la prennent 
ordinairement ; auoit pris pour {a part l'in. 
fruétion de ceux , qui demeurent à noftre 
Darme des Anges: maisilaefté efcouté de 
quantité d’autres perfonnes, & a trouué tant 
de facilité däs quélques vns de fes auditeurs, 
qu'il faifoit rendre compte à quelques icunes 
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6 Relation de la nouuell: France, + 
hommes des poinéts de [4 doctrine , qu'il 
leur auoit enfeigné , d’où s'enfuiuoit vne 
emulation pleine d’edification , & de profit. 
Lesenfans & les jeunes gens de la doctriné : 
Chreltisnne de noftre Dame de Recouuran- 
ce a Kebec ont tellement agrée , qu’encor 
qu'il y euft eu predication le fnatin , & qu’à 
l'ordinaire des Feftes & des Dimanches, on 
euft chanté vne haute Meffé , on ne laifloit 
Point à l'iffuë des Velpres, d'entendre la do- 
étrine Chreftienne ; en forte que la Chapel- 
le eftoit auf plaine à la fin qu’au commen- 
Cement.. Et iaçoit que le Pere de Quen ait 
long-temps continué ce fainét exerciée, 
ñon feulement on ne s'en eft point ennuié, 
ain$ on a pris plaifir à le voir inftruireauec 
induftrie les petits & les grands. En va mot 
Dieu a efté ferui dans fes maifons , les predi- 
cationsbien ouyes , tant à Kebec , qu'aux 
trois Riuieres , où le Pere Buteux'inftruifait 
ordinairement nos François ; chacun des 
noftres a efté occupé à entendre plufieurs 
Confeffisns ; & parriculieres & generales if 
S’eft paffé fort peu de Fetes , & de Dimain- 
ches , pendant PHyuer ; qu? nous n’ayons 
veu , &receu des perfonnes à la table de no- 
ftre Seigneur. Ettel qui de trois, de quatre, 
& de cinq ans ne s’eftoient confelez en 
6 l'ancienng 
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. Vancienne France , s’approchent mainte- 
| nanten la nouuelle , plus fouuent que tous 
| Aesmois, dece Sacrement fi falutaire , les 
| prieres fe font à genoux & publiquement! 
| non feulement au fort ; mais auf chezles 
familles ; &efcoüades ; efparces çà & là. 
| Comme nous auons pris pour patronede 
 l'Eglife de Kebec, la fainéte Vierge ; fous le 
 tiltre de fa Conception » Que nous croyons 
_immaculée ; aufi en auons nous fait la Fefte 
jauec folemnité , & reiouyffance. Aux pre- 
| mieres Vefpres on planta le Drapeau fur vn 
 baftion da fortaubruit du canon, & dés] 
‘matin au point du iour l'artillerie refueilla 
noftre joye. Les habitans mefme tefmoi- 
Snans leur deuotion enuers la faincte Vier- 
ge, & la creance qu’ils ont de fa pureté dés 
le monient de fa Conception , firent vné {a- 
luade de moufquets où d’harquebufes , & 


f 


plufieurs s’'approcherent de la fainétetabie 


AB A Ténnenr, 2. on et Re 
|: La Fefte du glorieux Patriarche{ain@ Lo: 
feph, Pere , Patron , & Protecteur de la nou. 
uelle France , eftl'vne des grandes folemni- 
tez de ce pays s la veille de ce iour , qui nous 
Eft ficher ; onarborale Drapeau , &fit-on 
ioïerle canon , comme Fay dit cy deffus. 
Monfieur le Gouuerneur fit fairè des feux de 
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rejouyffance,aufli pleins d'artifices, que l'ert, | 
aie gueres veuenFrance , d’yn cofté on a- | 
Loir dreffé vn pau , fur lequel paroiffoit le 
nom de fainét lofeph en lumieres , au deffus 
de ce nom facré brilloient quätité de chan- | 
delles à feu,d’où partirent dixhuict ou vingt 
petits ferpenteaux , qui firent merueille: on 
auait mis derriere cette premiere inuention 
quatorze groffes fufées, qu’on fit enleuer les 
vnes apres les autres,auec l’eftorinement des 
François , & bien plus des Sauuages , qui 
Mauoient jamais rien veu de femblable , ils 
admiroient la plaie d’or , où de feu , & les! 
eftoiles qui retomboient de fort haut. Le feu! 
des fufées fe portant tantoft tout droit,main: 
tenant commeenarcade, & toulours bien 
haut dedans l'air. 

Affez proche de là,on auoïit dreffé vn petit 
chafkesn, fort bien proportionné , & entich 
de diuerfes couleurs,il eftoit flanqué de qua 
trécourelles , remplies de chandelles à feu 
qui faifoient voir par leur clarté toute cetti 
petite batterie à defcouuert. Il yauoit à l'en 
tour de cette machine feize groffes lances 
feusreueltuës de faufiffens, Au quatre coin 
d'icelleon voioit quatre roles mouuantes 
& vne autre plus grâde au deffus du chafteal 
quiçourngit à l’entour d'yne croix à feu,e| 
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Cette figure ce met en la page 19, de la Relation de Canadas: 
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en lannée reg 19 
Elairée de quantité de chandelles ardentes, 
qui la faifoient paroïiftre comme toute cou. 
uerte de dijamäs. De plus on auoit mis à l'en- 
tour de cette forterefle ; en égale diftance 
| quatre grofies trompes , d’où l’on vit fauter 
| treize douzaines de {erpenteaux,fortans fix à 
| fix auec vne iufte diftance,& quatre douzai- 
nes de fufées , quife deuoientenleuer douze 
] à la fois. Voicy la figure de cét édifice. 
| Le fieur Bourdon auoit dreffé cette machi- 
ne, & le fieur de Beaulieu anoit compofé les 
| feux d'artifice. Sur le foir Monfieur le Gou. 
[uerneur ; & Monfieur de l'ffle , & tous nos 
| Mefieurs fortirent du fort | &s’envindreur 
Ke de l'Eglife ;, au lieu deftiné pour ces 
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Feux de joye: Tous les habitäs de la nouuelle 


DATE 
Ge IDE ge 


France, voilins deKebec,fe trouuerent à cet- 
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couuért le ciel,& laterre,le fier deBeauliert 
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prefenta vn boutefeux à Monfieur le Gou- 
uerneur,qui alluma cette machine,& fit dire 
aux Sauvages, notamment aux Hurons,que 


les François eftoient plus puiffans que les 
Demons,qu'ils commandoiét au feu,& que 
s'ils vouloient brufler les bourgades de leurs 
ennemis,qu'ils auroient bien toft fair, 
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Le iour de la Fefte noftre Eglife fut tem. 
plie de monde, & de deuorion,quaf comme 
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30 Relation de lanouuelle Francé, 
envn iout de Pafques , chacun beniffant 
Dieu de nous auoir donné pour proteéteur, 
le protecteur & l'Ange Gardien ( pour aiuû 
dire ) delefus-Chrift fon Fils. C'eft à mon 
aduis par fa faueur, & par fes merites,que les 
babitans de la nouuelle France demeurans 
ll fur lesriues du grandfleuue fainct Laurens; 
| ont refolu de receuoir toutes les bonnes 
4 couftümes delancienne, & derefufer l'en. 
41 trée aux mauuailes. É 

| 4 Voicy vne loy fainéte ; publiée &receuë 
| aüec amour & honneur dans le fein de nos 
1: __ temples ; c'eft qu’en ceslieux facrez , où on 
va adoter le erucifix, chargé de mefpris jen 
n’a point d'égard du tout à la prefeance;mal 
heur à celuy , qui par fon orgueil atteñtera 
| de violer cette fäinéte couftume. Helas s'il 
falloitprendré garde à qui c’eft à pañfer de. 
want, quand il faut aller adorer lefus-Chrif 
attaché en croix , nous ferions vne Babylo- 
ne, au lieu d’vne fainéte Sion,& nousirions 
chercher l'humilité auec orgueil. Ie benis 
Dieu de ée que les efprits , qui auroient plus 
d’interefts felon le monde dans ces prefean- 
ces jou mefleances poùr lés nommer ainfi, 
font les premiers à fouller aux pieds ces pue- 
rilitez indignes d'vn efprit fort. Et ädire 
rai ; tant que nous aurons vn Gouuernéur 
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Eee “en l'année 1637. 21 
ami dela vertu , & que nous aurons la pa- 
role libre dans l'Eolife de Dieu , le montre 
d’ambition n’y aura point d'Autel, lou- 
bliois quañ de dire que nous auons parlé de 
Dieu en fa maïfon, en langue Latine, Fran- 
çoife, Montagnéfe,& Huronne ; mais cle {8 
deduira plus” patticulieremeuc és chapitres 
fuiuans, 

| Les vaifleaux nous aucient laiffé deux 
perfonnes de la Religion pretenduë , elles fe 
font rangées à la verité de l'Eglife Carholi- 
que , & ont protefté publiquement qu'ils 
doient viure & mourir en cette faindte 


çcreance. 


 lauroisicy vne priere à faire à tous ceux 
qui veulent porter iugement de l'eftat de 


Jnoftre peuplade ; c’eft de fermer les yeux 


pendant queles nauires font à l'ancre , à nos 
ports, & de Les ouurir à leur depart , ou quel- 
que temps apres , dans la douce veuë de nos 
compatriotes , on fe veutrefouir , &on 
tombe dans Pexcez ; les bonnes coutumes, 


Is'afloupiffent , le vice commance à vouloir 


leuerlatefte | on fait plus de degaft deboif. 
Mons , & de rafraichifflemens ‘pendant cé: 


Lemps. -Jà ,; qu'en tout le refte de l'année. 


eux qui arriuent de nouueau , & quicré 
Feu, dans la Relation , que tout procedoic 
B üj 
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icy dans vn bon ordre, voyans quelques dif 
folutions nous dandA En ailément , & 
peut eftre couchent encor dans les lettres 
qu’ils enuoient en France Parreft de noftre 
a sayans en effect quelque fuiet 
d’ HAPEQGNRS va mal,auauel il eft aflez diff- 
cile de remedier , mais quand laflotteeft 
partie, queles vifites ceflent ; que l'Hyuer 
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commance à noës rallier , qu'on prefte l'o- 
reille à la parole de Dieu , &' que ceux quife 


font emancipez, recognoiffent leurs fautes: 
alors ceux quiont creu que Île delordrere- 


noit en noftre Colanie,en louentauecioye 
la pieté & la Ra ; Pourüeu qu'ils ne 


s'effarent pas, & qu'ilsne crientpoint , que 
tout eft perdu , Pour voir les deffauts de 


temps en temps de quelques particaliers; 
Car encor bien que ie louë , & que jhenore 
grandement nos François de la nouuelle 
France, ie ne nie pas, que nous r’aions des 
infirmes & des malades. Le fcais qu’il y a des 
ames fales , qui par leurs paroles brutales 
fcandalifent les Sauuages ; ces Barbares me 
difent affez fouuent,tu dis qu’il ne faut point 


defrober, & tes François nous ont pristel- 


les chofes ; tu dis que les yurongnes iront 


en enfer dans Îles feux , vn tel fera deng 
damné, carileft toufiours vure. [left cer- 
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taïn qu'il vaudroit mieux eftre attaché à vne 
meule de moulin, & eftre ietté dans lamer, 
que de fcandalifer ces pauures infideles , & 
quiconque le fait rendra compte du fang 
de lefus-Chrif , qu’il empefche d'eftre ap- 
pliqué à ces pauures ames : mais ces def- 
fauts font de peu de perfonnes, & de gens de 
neant. Tous ceux qui tiennent icy quelque 
rang d'honneur, ne tombent point dans ces 
excezquife voilent , & fe cachent dans la 
nuid: car ils n’oferoient paroiltre à defcou 
uert. La vertu par la grace de noftre Sei- 
gneur marche icy la tefte leuée, elleeft dans 
l'honneur & dans la gloire , le peché dans 
| Pobfcurité, & dans la confufon. Tous les 
principaux de noftre Colonie honorent la 
Religion, ie le dis auecioye , & benediétion 
de Dieu , ceux que fa bonté nousa donné 
pour commander , & ceux encor qui fe 
vont eftabliffant en ces contrées , goultent, 
_cheriffent , & veulent fuiure les maxi- 
mes les plus finceres du vrai Chriftianif- 
me. N'eft-ce pas vne chofe bien loüable 
d'accorder des foldats auec des artifans, 
_ des François ramañlez de diuers endroits NS 
| auec des Sauuages , tenir tout En, bride & nn LE 
aignerVaffeétion | 
C'eft l'indultrie 
Bret 
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2 4. Relation de la nouuelle & rances 


Crois queie parle auec le féntiment de tous 
ceux qui font fous fa condaitte. Nous auons 
de tres-particulieres obligations à noftre 
grand Roy, à Monfeigneur le Cardinal, & à 


Mefieurs de la Compagnie , & nous leur 
rendons detres-humbles adtions de graces, 
de nous auoir donné vn homme {i vaillant, 


fi bien verfé dans toutes fortes de cognoif 


fançes ; fi propre à commander, & ce queie 


mets deuant toutes ces grandes perfettions 


fi peu intereffé pour la terre, & grandement 
intereffé pour Dieu. Il eft le premier dans 


les attions de pieté, fetrouueaux exercices 


des plus petits, & par ce moyen les rend ho- 


norables aux plus grands ; le premier mobi- 


le emporte & rauit dans fon mouuement 
tous les autres cieux,&cét homme de Dieu, 
aimé de Dieu & des hommes , marchant 
dans les voies de Dieu , ytire apres foy les 
homme, Ie demandois n'apas long-temps, 
à vn bon vicillard , s’il ne mariroit point fa 
flleule, ayantappris que plufieurs la recher. 
choient : fon pere, & fa mere,ny moy (ref- 
pondit-il) nefommes point preffez de l’ef- 
Soigner de nous ; tant que Monfieur noftre 


la prudence ; & la fagelle de Monfieur le 


| 
Cheualier de Montmagny noftre Gouuer- . 
ñeur , qui fait cette efpece de miracle , ie À 


| 
| 
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Gouuerneur feraicy,& que vous autres, mes 
Peres , aurez toute libertt &'authorité de 

reprendre nos vices , & nous monftrer le 
chemin du ciel , rien ne nous obligera 
dela marier, La iuftice regne icy , linfo- 
Jenceen elt bannie, l impudencen oferoic 
Jeuér la tefie ; mais quand Monfeur no- 
fre Gouuerneur s’en ira , nous ferons en 
peine de la mettre en lieu d’affeurance : car 
nous nefçauons pas qui viendra apres Juy. 
Dieu nousle conferue pour vn long temps. 
left extremement important d’ introduire 
 debonnes loix , & de fainétes couftumes, en 
| ces premiers commancemens : car ceux qui 


| viendront apresnous | marcheront fur nos 
| brifées , & fuiurontaifémentlapante 
que nous leur aurons donné, 
{oit a la vertu,foit 
au vice. 
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Des Sausages qui ont receu le baprefme. 


1h Cuapirre ITI. 
l: | NN, TOs Sauuages font toufours fauuages, 
DR ils reffemblent aux oyfeaux de paflage 

| de leur pays, parfois il fetrouue en certaine 


{aifon, des tourterelles en fi grande abondä- 
ce,qu'on nevoit point les extremitez de leur 
armée quand elles volent en gros ; d'autre- 
fois en la mefmefaifon , elles ne paroiffent 
qu'en bien plus petites trouppes. Il eneft de 
mefme de quantité d’autres oifeaux, de poif- 
fons,& d'animaux terreftres,ils varient {elon 
lesannées , & nos Sauuages lesimitent en 
cette inconitance. Ephrahaim ficut anis auelauir. 
Tantoftils vienvent en gros, puisen detail, 
quoy qu'ilenfoit , voicy les fruiéts qu’on a 
recueilli de ceux qui ont demeuré proche de 
nos habibations. AUTR 
L'an paflé nous baptifafmes enuiron cent 
Sauuages,cette année nous en auons bapti- 
fé plus de trois cens en tout,tant aux Hurons 
qu’à Kebec,& aux trois Riuieres.Le premier 
qui a receu cette faueur à Kebec.fe nommoit 
Tifiko enfa lägue, c’eft l’vn des Seminariftes 
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| en l’année 1637 dep 
| Hurons,dont ie parlerai en fon lieu. Le P. 
: Charles l’Allemant le baptifa eftant prefque 
|_àPagonie,& luy dennale nom de François. 
_ Ler9.de Septembre vnautre Seminarifte 
nommé Satoura,fut fait Chreftien & nommé 
 Roberten fon baptefme, nousen parlerons 
| aaffi au chapitre du Seminaire des Hurons. 
La troïfiefme qui a eu entrée en l'Eglife de 

| Dieu,a eftévne petite fille,qui me fut appor- 
| tée,comme l'eftois à la Riuiere des prairies, 

auec Monfeur noftre Gouuerneur ; fa mere 
la voyant malade , & merencontrant là par 
cas fortuit,me dit,nous venons de bien baut. 
furle grand fleuue , ie me fuis depefchée de 
venir deuant les autres , qui viennentapres 
moy, pour vous prefenter ma fille malade, 

afin que vous la baptifiez,comme vous auez 
fait mes autresenfans. le La voulois mener à 
_ Kebec , mais puis que ieterencontreicy, 

: tiens, la voila prie pourelle; or voiant que 
| l'enfant feportoit afflezbien, ieluy dis qu’el- 

le defcédift iufques aux trois Riuieres, qu'el- 

le ytrouueroit mon frere le P.Bureux , qui 
Juy accorderoit fa demande, elle entre donc 
dans fon canot ,; & ne manque pas d'aller 
trouuer le Pere , qu’elle aborda la larmea 
l'œil,luy parlant en ces termes. 


Voicy le quatriefme de mes enfans,que ic 
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a 


Vous prefente, j'efpere que le baprefme lu 


fera plus fauorable 
€fté aux trois autres ; mais quand elle ne de 
uroit pas guerir , ne laiffe pas de luy faire 
iclon voftre couftume : car ce que vous fai- 
tes, nepeut eftre mauuais , Puis que vous 
nous cheriffez tous. Le P.1a baptifa le 26.de 
Septembre | Monfeur de Chafteau-fort fut 
{on parrain, & luy donna nom Marie , bien 
toft apres elle s'enuola au ciel , auec fes fre- 
res & fœurs,f bien que cette pauure femme 
barbare, a quatre enfans en Paradis , Dieu 
Juy vueille donner le bien qu’elle procure à 
lose Éanss\ ii r 
_ Les.de Nouembre le P. de Quen baptifa 
Vnieune garçon , aagé d'enuiron quatorze, 
ans; nous l’auions inftruit aupara uät,le fieur 
Oliuier fat fon parrain, & luy dôna n6 Mar. 
tin , fes parens firent voir qu'ils eftoient fore 
contens , qu'on enfeignaft leur fils. Ie fuis 
eftonné que ces barbares , voyans leurs en- 
fans defefperez pour la fanté du corps, font 
sresailes , du moins plufeurs d'entreux, 
qu'on leur procure le ciel, Et quand ils fe 
portent bien , ils ne fe foacient que de Ja 
terre, Mais hélas ! cé malheur n'eft pas fi, 
Particulier aux Payens, que ceux meme qui 
ont Rfoy ; & qui portent le nom de Chre- 


| 


pour le corps , qu'iln’a- 
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_ftien n’y participent. Combien voit on de 
_perfonues dans l’Europe , dont lame eft fi 
‘attachée à la terre, qu'elle ne la quitte , que 
Lors qu'on met leur corps en terre. Ie reimar- 
_quay en l’inftruétion de cét enfant ,labonté 
| d’vn Sauuage ; lequel voyant ce pauure ma- 
| ladetomber en quelque deffaillance , ac- 
court vers noftre maifon ; & me rencon- 
tranten chemin , medictout hors d'halei- 
| ne,ce pauure garçon s’en varendre l'ame, ie 
_t'allois appeller, cours tant que tu pourras; 
cette ferueur monftre quelque cresnce en 
nos myfteres,Dieu vueille donner accroiffe- 
ment à ces petits commancemens d'vne 
Foy, qui n’eft pas encor aflez forte , pour les 
induire à quitter leurs mefchantes habitu- 
| des. le ; | 

Le mefme iour nous baptifafmes auffi vn 
grand Sauuage , aagé d’enuiron quarante 
| cinqans, il fe nommoit Chibanagouch en fa 
| jangue , le fieur Oliuier fut encor fon par- 
rain,& luy donnale nom de Paul; celuy-cy 
_éftoir aimé de ceux de fa nation , tant pour- 
| ce qu'il éftoit l'un des principaux d’entre 
| eux; que pour autant qu'il eftoit bon guer- 
| tier,& homme hardi : il tombamaladere- 
_ tournant de l’Acadie, & commeiele voiois 
_décheirtous lesiours, ie l’abordai plufcurs 
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fois pour luy parler de Dieu , mais en var; 


fon eœur rempli d’orgueil , ne pouncit dons 
ner lieu à la verité , il haïfoit fes ennemis 
auec rage & fureur : comme on eut amené 
vVn Hiroquois à Kebec;le voyant entrer dans 
fa cabane , il{e eue tout malade qu'il eftoir, 
feiette fur ce pauuwre homme , comme vn 
chien enragé fur quelque autre animal, & à 
belle dents Iuy arrache Poreille ; S'animant 
d'vne pañfion fi brutale ; qu'elle caufoit de 
horreur en ceux qui le voioient , cette ma. 
nie elt bien efloignée de la douceur de fefua 
Cbrift, mais Dieu à plus de bonté que le 
cœur de l'homme n’a de malice, Ce miferà. 
blé voiant en fin qu'il luy falloit partir de 
cette vicsouure les yeux , & fe vient cabaner 
proche de Kebec poureftreinftruit. l’eftois 
allé en cetemps-là à Beaupré qu'on nomme 
ordinairement le Cap de Tourmente; Mon: 
fieur le Gouuerneur, & Monfeur Gand def. 
rans voir ces belles prairies ; m'y menerent 
Pour fecourir fpirituellement vne famille de 
François ; qui retide en ce lieu-la. Comme 
nous retournions ; le fieur Hebert nous ren: 
contrantme dit, que Chibanageuch s'eftoit vez 
pu loger proche de nos François , & qu'il ÿ 
auoit long temps qu’ilm'attendoit,pour en: 
tendre la dodtrine de [efus-Chrift , & rece- 


EPA en l'année 163%. 3% 
woit leS Baptefme; ie letrouuaien cffet dis 
 eettebonnedifpoñtion. Nikanis me dit, il y 
‘along tempsqueiet’attends ;inftruis moy, 
carie né veux pas aller dans les feux. D'où 
vient ( luy dis-te ) que tu m'as refifté filong 
 temps,quandiet’ay parlé de ton falut.[e n'a- 
mois point d’efprit,me repart-il, mais main- 
tenant queie me meurs ,ie penfe àce que tu 
m'as enfeigné : mais en effect eft-ce tout de 
| bon quetu veux croireen Dieu? tu le verras 
en m'inftruifant : car ie perfeuererai aupres 
_ detoy iufques à la mort; nous allions done 
voir ordinairement le P. de Quen & moy: 
| commeie luy portois quelques images , luy 
| ayant expliqué ce qu’elles reprefentoient, il 
| l’enfeignoit aux autres :tenez diloit-il,voila 
la figure deceux quin’ont pas voulu croire, 
voyez commeils {ont liez de fers , comme 
ils font dans les feux, comme ils font enra- 
gez : ces autres là qui vont la haut , cefone 
ceux qui ont creu, & obei à celuy qui atout 
fait. Les heretiques font grandement blaf- 
mables , de condamner & de brifer les ima- 
ges, qui ont de fibonseffets. Ces fainétes f- 
gures font la moitié de Pinftruétion qu'on 
peut dôner auxSauuages.l’auois defiré quel- 
ques portraits de l’enfer & de l'ame damnée 
on nousen a enuoyé quelques vns en papier 
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mais cela eft trop confus. Les diables fon 
telleme:t meflez auec les hommes , qu'on | 
n'y peut rien recognoiftre; qu’auec VnE par- 
ticuMere attention , qui depeindroit trois 
ou quatre ; ou cinq demons, tourmentans 
Vue ame de diuers fupplices, l'vn luy appli- 
quans des feux, l'autre des ferpens , l’autre la 
tenaillant ; l’autre la tenant liée auec des 
Chaifnes , celaauroit va bon effet ; notam- 
ment fi tout eftoit bien diftingué ; & que la 
rage , & la trifteffe paruffent bien en la face 
de ceite ame defefperée ; la crainte eft l'a- 
uancouriere dela foy , dans ces efprits bar- 
bares: mais pour conclure ée poinct, ce pau- 
üre Neophite ayant eftébaptifé le $.de No- 
uembre, vefcut iufques à l’onziefme du mois 
fuiuantsexerçarit des aëtes de foy & d'efpe- 
rance , & donnant affez à cognoifire qu’il 
auoitreceu ce dinin Sacrement pour le fa- 
lut de fon ame , & non pour efberer quelque 
fecours pour fon corps : car encor qu’il fut 
dans vne grande difette fi eft-ce neant moins 
qu’il ne nous demandoitrien, contre la cou. 
fume de fa nation qui eft limportunité 
mefme enuers les eftrangers , eftant mort 
Monfeur le Gouuerneur | & Monfieur’le 
Cheualier de Pfle fon Lieutenant , honore- 
réne 
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fentfes funerailles | comme auffi plufieurs 
autres de nos François. AMEN 

_ L'onziefme iour de Nouembre le P. de 
Quenbaptifa vn petit Sauuage malade, il fe 
nommoit Pemoster | vn de nos Francois luy 
{changea ce nom , & l'appella learn Baprifte: 

fa mete permit volontiersqu'on linftruifift, 
& qu'on lefift Chreflien, 7 : 

À mefme iour nous en baptifafmeencor 

{vnautre, qui fut nomméLouys., fes parens 

fureht bien aifes ; qu’on luy conferaft ce 

grand bien deuant qu'ils entraffent dans les 

terres. | SE :] 

+ Les jugemens de Dieu font eftringes, 

Honefpritfe refoand fur ceux qu'il luy plaift: 

Le chemin eftoit fort fafcheux , pour aller 

aux cabanes des Sauuages; il fâlloit defcen- 

re yne montagne fort reide ; ou ÿ aller par 

Eau , ce que nous né pouuionsfaire ; nous 

eftions fortoccupezen ces temps-là : ce- 

bendantivn defir nous aiant pris d'aller voir 

ces Barbares,nous quittafines toute autre af. 

faire,$e arriuafmes fi à propos, quefinous - 
Puffions encor retardé fort peu detemps,ces 

feux pauures petits fuffent partis ; & d’au- 
bres de Kebec,& de cette vie, fans eftre la- 

nez dans le fangide:l'agnean. Carleurspa- 
rens les alloïent traifner dans les boisauee 
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eux , où ils moururenr bien toft'apres out} 
baptefme,comime nous auons appris. | 

Le 14. du mefme mois nous baptifafmes! 
en noftre Chappelle de Kebec,auéc les fain-h 
es ceremonies de l'Eglife, vn petit enfant," 
aagé de quelques mais , fes parens le nom. 
ment Oüafibiskounefour s & Monlieur Gand: 
l'appella François,ce paaure petit eftoit fort 
malade”, Dieu luy rendit bien toft apres la’ 
fanté ;fonpere fenomme Mantoueabeouichit 
& famere, Owrchibahabanoukoucon, IÏs ont: 
donné vne petite fille de leurs enfans au fieur 
Oliuier,qui la cherit tendrement , il l'entre 
rient, & la fait efleuer à la Françoiles. fi cét: 
enfant s'enretourne par fois és Cabanes des! 
Sauuages,fon percextremement aife devoir 
{a fille bien couuerte , & en fort bonpoint,' 
ne luy laifle pas demeurer longtemps la 
renuoiant en la mailon , où elle demeures: 
inais pour reuenir à noftre petit François, {es 
parensretournans de dedans les bois , au 
commencement du Printemps ; Monfieur 
Gand , quieft charitable au poffible enuers! 
ces pauures barbares, recognut fon petit fil- 
leul, Pappellant par fon nom , ce pauurepe+ 
tit Juy refpondit enbegaiant , mais d'vne fa 
configentille , auf eft-il fort belenfant, 
aqu'’auffitoft Monfieur Gand luy fit faire vn 
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Petit habitäla Françoife , fitoft qw’il fera 
rneftat d'eftre inftruit , j'efpere que nous 
‘aurons pour l'inftruire , fon pere & fa 
nere l'ont ainfi promis en fon baptef- 
die, 29 Le Ref | 
| Le 12.de Decembre nos Peres qui demeu- 
fent à la Conception auxtrois Riuieres, 
bapuiferent vne perite fille ; que Madame 
Hodefroy nomma Marie. Les fecrers de 
Dieu nous fontincognus , les Sauuages s’e- 
fhans retirez dans les bois; auoientemporté 
fete pauure enfant âgée feulement de deux 
HPatroisans. Les Peres la voiant malade ne 
lauoient ofé baptifer ; fur l'incertitude de fa 
Raté:En fin ces Barbares la rapporterent vn 
feu deuant fa mort ; contre ce propos qu’ils 
uoient fait de tarder bien plus long-temps, 
fr Dien la receuten fa grace, puis en fa gloi- 
e, Qui habitat in adiurorio altiffimi ir protections 
De: cœli commorabitur. Jr 
M Le s.de [anuier deux vetites filles Sauua- 
es; furent folennellement baptilées en l'E- 
life du grand Couuent des Carmelites de 
Paris. La Motte retournant l'an pañlé de 
hoshavres ; emporta cinq Sauuages de ce 


Mais cy , vne ieune femme Hiroqüoife : va 
Meritgarcon , & trois petites fillés Monta- 
Hnailes,cette ieuneHiroquoifedemeure eù k4 
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on m'affeure qu’ileft en bon lieu , ÿefpere 


36 … Rclationdela nowmelle France, 
maifon de Madame de Combalet, qui pren) 
la peine de l'inftruire quelquefois elle me à] 
me en la foy de lefus-Chrift, & en lacrain. 
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te de Dieu, comme iel'ay appris; fila vertu| 
s emparoittellement defon cœur , qu’elle, 
fuft propre pour retourner auec les Reli-| 
gieules;qui viendront en fon temps,elle leur! 
{cruiroit grandement: carelleinftruiroit les! 
petites filles Sauuages,qui feront auec elles, 
à planter du bled d'Inde, mais il feroit fou. 
haitable qu’elle fuft auec le ternps en lieu, | 
où elle peuft s’'addonner au iardina geautre-| 
imentaïant trop goufté la douceur du repos; | 
& l'abondance d'vne srande maifon,elle re-| 
fuiroit par apres letrauail , c'ef à quoy rap-| 
prends que l'on fonge.Pour le petit oarçon; | 


qu'eftant bien efleué , on le renuoiera quel+ 
que iour pour fecourir fes compatriotes. | 

Quandaux trois petites filles, Pyne d’icel4 
les eftoit defia Chreftienne,nous l’auons ad+ 
dreffée à l’hofpital de Dieppe, la Superieu< 
re de cette mailonfortbienreglée ; m’en e{{ 
cit en ces termes. Moflre perte Lonife fait] 
tres-bien , elle eff extremement douce , fouple obeif2 | 
Jante € deuvte, quand ily à quelque petite deuorion à] 
faire dans la claffe des petites Seminarifles ; c’efl lal| 
premiere à la demander, elle ef} rellement modefie &n | 


frentine durant le fainél feruice de PEclife , ae 
ir honte a nos petites Françoifes | pour moy elle me 
ane de la deuorion. Le m’entretiens foneut aucc 
lè des chofes qui concernent nofère faincte Rel ipion, 
le» fait paroiflre tant de contentement, queie crois 
elle fera capable de faire wn grand bien en [on 
sf vofire Seioneur luy donne ne longue vie, 
Vous efberons qw'elle Communicra à Pafques , eu ef. 
Arda fa denotion. Ily a des millions de Chrefiiens, 
1: ont receu nofire Seigneur | qui n'en [çauent pas 
atqWelle, Ze vous euoie ne pale de calice, done 
| le a fait la dentelle de poinr couppé , fielle s'eufà 
nr cfle malade nous leuffions renduë ou vemenée 
p feananre , elle dir qwelle vew efre Religieufe, 
Nr qu'elle ne veut point retourner eu Canadas | qu'a 
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Ac nos fœurs, Ce font les paroles de lamere 


Hperieure,qui deuoit renuoier l’année pro- 
| 


jaine cette pauure petite ; mais le fiéur He- 
| put,qui luy a ferui de pere,la voiât fi côten- 
Il, la laiffe volontiers , iufques à la venué des 
llkligieufes. Cette pauuré enfant m'a efcrit 
(bis mots,queie coucherai volontiers icy. 
[fn R.P. La Paix de nofire Seigneur. Ie fuis fort co. 
bre d'eflreen France,pour les faneurs que l'y ay re= 
Ib, @ que ie pretéds y receuoiv,me voit à La veille 
{fra premiere Communion | ce qui me donne vue 
Ile allepreffe, que ie n'ay point de paroles pour lex 
laser ie prend Pafeuranse de Jupplier en toute UE 
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“aiant pris refolution de les faire baptifer . les 
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13 ile V, R, d'en remercier la Dinine Majeftés jee 
Vous ennoie le premier ounrage que r'ay fair ; Pay ef. 1 
perance d’efire plus frduante, € de repal]er quand) 
C7 nos Meres en Canada | pour rendre le denoir 
d’hofpitalité à a celles de na Aa » fi Dien m'en faie | 
la srace, Et plus bas elle s’excufe, fi elleefcrici 
fort mal , ne pouuant pas encor former fes! 
letres ; Dieu veille refpandre fa fainéte be-: 
nediction fur ces pauures enfans. Mais par“ 
Jons des deux autres ; le les auoisprefentées! 
a Madame de Combalet , comme à celle 
dont la grandeur ne dedaigne point la baf: 
feffe de ces pauures creatures. Cette Damef 


fit conduire en l’Eglife des Carmelites , où! 

elles quitterent le nom de Barbares , poufi| 
entrer dans la liberté des enfans de Dieu. | 
mere Magdelene de fain& Ilofeph me defcrit|| 
leur bapteline en peu de mots. Vous apprend 
drez (dit-elle la benediélion que Dieu a donné an 
baptefme des deux petites Saunages, tant pour la cel 
lebrité de Paétion, que pour La grande deuorion qu'un 
grand peuple | qui fe trouua dans noflre Eglife, » tef4\ 
moicna. La plus grande fut tenuë fer les fonds, pañ|| 
Madarie la Prince]e de Condé , qui la nomma Mari 
guerite Therefe , le parrain fut Monficur le Char) 


‘4 


gelier. La feconte fat tenuë par Madame de Cons) 


| RES en l'année 1637. 39 
L Ealer Co nommée Marie Magdelene , le parrain à 
(fflé Monfieur des Noiers, Secretaire d'Eflat , sous 
nbufmes en no(ire Eglife pour Predicateur JMonfreuy 
ÿ F Euefque de fainét Papoul , tn des pis eflmexz Pre- 
iicareurs de nofire temps, tres-fainêt homme , le- 
jfiuel aians ce beau fuiet de la vocationdes Gentils, 
nhparce que c’efloit le iour des Rois , il n'oublia pas de 
recomniander l’aËtion de nos deux petites Canadoifes, 
NC de loïer la charité de ceux qui trataillent à ac= 
dquerir ces ames au fils de Dies. Et plus bas elle 
fadioufte : Ie vous diray encor ; que Marguerite 
| Therefe » quinous ef} refice des deux petites Sauna 
dces lautreeflanr irefpai]ée , ell ia pus iolie qu’il ef 
| pnffibleelle paroif} fort bonne enfant ; € auoir bien 
ueftions , comme efi de 
dfpanoir, fi sous re[ufcirerons , finous verrons Dieu, 
| fi pos corps feront glorieux fur le famêt Sacrement: 
(l c’eft Dieu qui y cf caché fous les efpeces facra- 
dbrenreles : ainfi plufieurs auires chofes , qu'elle 
demande fur cela. Pefpere que Dicu la benira , © en 
laura fois. | 
{| : Ah ! que ie dirois volontiers à cette 
Alen£ant : helas ma fille qui vous a tiré de la 
baffeffe pour vous loger dans Paffection 
des grands , qu'auez vous donné à Dieu 
pour fortir de voftre elclauage, & pour eftre 
saroolée au nombre de fes enfans , vous 


C üij 


de l'efprie, elle fait de petites q 
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 fiez, quand voftre pere vous aiant miséntre || 


 teforce , pour courir aptes voftre malheur! | 


fous des efcorces qua toufours afamées À | 


abbaiflez vous deuant eux , & bien d’auan: ( 


40 Relation de la nouuclle France, 
jouuient.il des refiftances , que vous me fai. ||! 
») je 


» 


mes mains,vous en vouliez efchapper à tou- | 


= 


vous ne croiez pas ce que Vos compatriotes | 
ne fçaurojent encor fe perfuader , quenous 
defirions vous procurer le plus grand de tous ! 
les biens,priez pour eux maintenant ,&vous || 
difpofez de les venir fecourir.le voistous les | 
jours Vos compagnes mal veftuës , loges : 


& vouseftesen l'abondance , beniflez ce- ! 
luy quivous afaitces biens , & leconiurezt 
d'auoir compañion de voftre pauure & mi-\ 
ferable nation. Pour tous ces grands petfon-. 
nages que le viens de nommer, lefquels ont ! 
cooperé à voftre baptefme , ie ne leur puis ! 
dite autre chofe finon, Berediéhi vos à Domino, | 
qu’ils font les benis de Dieu.Ce n’eft pas ma : 
fille pout la nobleffe de voftre extraétion, 4 
qu’ils vous Ont tenus fur les fonds , qu'ils 4 
prennent la peine de vous inftruire , qu’ils À 
vous honarent deleuraffe@ion , mais ces 4 
ames font des ames d’eflite , qui fçauent la À 
grandéur & le prix du fañng de Iefas-Chrift, 4 
qu'ils vous veulent appliquer, pour l'amour 4 
qu'ils luy portent : recognoiffez ces faueurs, 4 


/ 


» 
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 tage deuant Dieu , prenant ces belles paro- 
les pour voftre deuile, Mifericordias Domini in 
A aternum cantabo , le chanterai à tout jamais 
|| les mifericordes de mon Dieu. C'eft aflez 
I] fur ce point , ay creu que ces deux enfans 
ff nez en noflre nouuelle France , deuoient 
I auoirplaceentre ceux,qne Dieu à pris pour 
_ fes enfans en leur pays. 
Le 20.de lanuiér nous baptifames le petit 
Î| fils d’vn Sauvage nommé Itaosigabaouiow 
| comme nous auions rematqué que fon en- 
| fauteftoit malade , nous luy recamman- 
1] dions fort de nous aduertir quand ille ver- 
Î roit en danger de mort , afin de luy procurer 
A Fentrée du ciel; ilny manquapas ; Car 
A| voianr qu'il ne pouuoit plus manger; il nous 
_ vintdiré que c’eftoit fait de fon fils, & que 
nous luy fiffions ce que nousauions deftiné, 
nous luy demandafmes s’il le pourroit 2p- 
porter à la Chappelle, carils eftoient cabu- 
hez aflez proche de Kebec , & s'ilne co- 
gnoiffeit point quelque François ; pour je 
prier d’eftre parrain de fon enfant , il repart 
qu'il feroit apporterle malade, &c qu'il prie- 
roit Monfieur de fain& Sauueur de luy don- 
nernom, cela fut fait, l'enfant fut confacté 
à Lefus-Chrift, & nommé Nicolas. Trois 
jours apres ,ce pauure petit Chreftien tirant 
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A? Relation de la rounelle France, 

aux abôis , fon pere nous enuoia querit pour 
le voir mourir, toutela Cabaneeftoitrem- 
plie de Sauuages, inuitez à vn feftin , qu'on 
failoit pour la mort de l'enfant; nous entraf. 
mes apres que le feftin fur acheué : le pere re- 


Doit fon pauure petit enfant, qui enduroit & 


fouffroit de grandes conuullions , fa mere {e 
lamentoit fort , tous les Sauvages eftoieac 
dans vntriftre 8 morne filence , Cftansen- 
trez nous gardafmes le filéce quelque temps 
auf bien que les autres , afin de leur tefmoi- 
gner que nous participions à leur deuil , ve- 


ritablément nous admirions la conftance 


du pere de ce petit innocent : car quoy que 
fes yeux viffent les douleurs bien fenübles 
de {5n fils vnique, & que fes oreilles enten. 
diffent les triftes fanglots , & lamentations 
de {a femme, il ne donna iamais aucun figne, 
ny aucune marque d’vn cœur foible , mais 
auecvne grande égalité d’efprit , qui paroif- 
foit fur fon vifage , il foulageoit fon filsauec 
Vo amour de mere , gardant neantmoins la 
conftance d’vn pere ; apres auoir imité quel- 
que temps leur filencesie commençai à vous 
loir conloler la mere , non pas tant pour ef. 
pérance de luy ofter fa trifteffe ; que poux 
éntrer dans vn meilleur difcours. Nous {om 


| 
|| 
| 
| 
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mes en Europe dans vn erreur quand quel- 


_qu'ynefttrifie , nous l’'accablons de raifons 
1] pour arracher fon mal , & c'eft cela mefme 


qui luy augmente fa douleur. La meilieure 
con de confoler vneame affigée , c'eft de 
faiure le confeil de fainét Paul, Flere cum flen- 
ribus pleurer auec ceux qui pleurent , afin de 

leur faire ietter par les yeux,notamment aux 
femmes , l’'amertume qui noie leurcœur, 
cela fait , ilne faut plus parler de l’obiet qui 


caufe latrifteffe. Les Sauuages gardent cecy 


parfaitement , carilsne veulent pointquen 
Ece mention des trefpalez dans jeurs dif- 
cours familiers , mais feulement quand on 


veut { comme ils difent ) releuer où faire re- 


uiurele deffunt , faifant porter {on nomà 


| quelque autre. Mais reprenons noftre dif- 


cours , ie pris donc la: parole & m'addref- 
(ant à la mere ie luy dis, ie gardefai parmi 
vous la couftume des François, quand quel- 
que enfant meurt en France, & que la mere 
s’en affige,on luy dit qu'en efferellea raifon 


| de s’attrifter de la perte d'vn fi gentilen- 


fant, mais neantmoins qu'elle doit bientoft 
effuiet fa douleur. fon enfant meurt Chre- 


| ftien:carle cielluy eftouuert , oùils’en va 


en vnlieu plein de delices, où la maladie, la 


#4 .  Relationdel houelle France, 
faim. la Pauureté , les douleurs » & Ja mors 
D'entre point, En vn mot,ie tafchai en mon 
Patois Sauuage , de leur faire voirvn petit 
efchantillon des Brands biens, dont ce petit 
enfant de Dieu alloit iouir. Ils efcouterent 
<ela dans yn grand filence » & Monftrerenr 
ÿ prendre plaifir ; Pour Conclufion ce petie 
Ange , aiant encor relilté quelque temps 
S enuola au ciel » & fon corps fut enterré fo. 
lennellement auec Vnautre Chreflien,dont 
1 Vay parler, 

€25.du mefme mois, le fils d'vn Sauua- 
#eque les François farnomment Le Cader, 
-receut le fainét Baptefne, Le P,de Quen le 
fit Chreftien ; 8 Monfieur Gand le nomma 
Paul , ileftoir aagé de dixfept ans ou pui. 

TOMCE pauure garçon nous ferma fort lon 
temps l'oreille, ne voulant Point en aucune 
“FOR Ouir parler de Dieu sie ne fcay s'ilne 
£ figuroit point qu'il eftoit mal prisè van 
Ben frere d’auoir receu la foy , s'imaginane 
que le Sacremént de vie luÿy auroit caufé Ja 
OT; quoy que c'en foit, quandie l'abor- 
91 pour l’inftrüire | eftant fort malade, fl 
s'enueloppoit dans fa robbe, & neine vou- 
loit point efcoureren aucune façon ; c’eft 
POurquoy je tafchai de l'efpouuanter | par 


? re 


! 4Pprehenfon de l'enfer, fi bien que je le fs 


en l'année 1637 4% 
pleurer , dequoy m’eftant apperceu , iere- 
 doublai mondifcours,& rehauffai ma voix, 
‘tu necrains pas la morteternelle,&tu crains 
Ja mort deton corps , foit que tu croie , ou 
| que tu ne croie pas, tu es mort ; tu n’en peux 
À plus!, & non content de fouffrir la langueur 
de ta maladie , tu veux fouffrir les tourmens 
_horribles de l'enfer , fiiete haïffois , iete 
| Jairrôis aller dans le feu | mais Î’ay pitié de 


R Soramos efcoute & prend garde fi cequ'on 
| 


| t'enfeigne eft mauuais; fon pere voiant que 
| iele preflois , luy dit : mon fils tu deurois 
| obciraupere, ce qu’il venfeigne eftbon. 
| En fin Dieu luy toucha le cœur, il mepro- 
| mitqu'il m'efcouteroit , ce qu'il fit,Paiant 
| jugéaffez inftruit, nous le baptifafmes,cinq 
jours apres fonbaptefme il mourut ; la mef- 
me nuictque le petit Nicolas,c’eft pourquoy 
| on les enterra tous deux enfemble.Or com- 
Mme on eut beaucoup de peine à faire la foffe, 
| laterreeftant fort gelée , les Sauuagesqui 
Venoient au conuoi, fe retirerent en noftre 
maifon , attendant qu'elle fuft faite, ie me 
mis doncen ma chambrette, l’un d'eux me 
|{- voiant partiprit la parole, & commence à 
[| dire à fes compatriotes : l’admire ce que di- 
| fentces sens icy , ils prennent beaucoup de 
| peine pour nous , ils nous difent que les 


2. 


4.6 Relation de la noumelle France, 
morts quiontcreu ; s’en vont devant noté 
jouir d’vn grand bon-heur,&que nous irons 
aptes eux , fi nous voulons croire , qu’il ya 
des peines ordonnées pour les mefchans, ie 
Penfe qw’ils difent vray ; nous ne fcaurions 
| dire le contraire : car comme ce qu'ils difent 
.( nous eft nouueau,& que pas vn de nous n’en 
154 a cognoiffance , fi nous n’en voions la veri- 
1 té, de moins n'oferions-nous les accufer de 
L menfonge ; fi nos anceftres euffent fceu efi 
1 crire;ils nous auroient laiffé de gros liures de 
.. fables & de fauffetez,pour moy ie trouue que 
|  ladoërine des Françoiseft bonne. l'efcous 
tois ce difcours de ima chambre ; que les au: 
êres à la verité n’improuuoient pas,mais auf. 
fine donnoientils pas affez de tefmoigna- 
ges qu'ils l’approuuaffent fort. | | 
Le 14.de Feburier vne femmeiparalitique 
fut mie au nonibre des Chreftiens. Voicy 
comme en parle le P.Buteux ; cette pauure 
_€reature n’auoit plus que les lévres ; & la pa- 
role de libre elle eftoit couchée fur vnbour 
de peau de cerflarge & long enuir6 de deux 
je Pieds | couuerte de Ja moitié d'vne demie 
ii Couuerture tres-fimple, & toute viée, elle e- 
| ftoit dans vnecabane percée à iour de tous 
coftez. Commeelle ne pouuoit s'approcher 
du feu,nyen faire quädils’efteignoit la nuié 


| 


| 
( 


ee entamée 16375 4Ÿ 
élleeftoit par fois toute roide & glacée de 
froid,les Sauuages qui n’ont point de foy, & 
par confequent de charité, luy laïffoient de- 


| mander à boire plus de quatre fois deuâtque - 
delüy en donner vue feule fois ; ie la failois 
manger moy-mefme, dit le P. & l’'appatois 
| commevnenfant ; quandjallois aux caba- 


nes,ces barbares me difoiét qu'elle auoit les 


reinstout efcorchez , & cependantiamais 


| danstoutletemps que nous l'auons vifitée, 
| nous n’auons veu aucun aûte d'impatience, 
| ny entendu aucune phainte de ceux de fa ça- 
|| bane,feulement come elle vit qu'ils parloiét 
| de decabaner, helas!ditelle, ils metueront, 
| ou m'abandonnerôten quelque endroit:cela 


mefime arrina le lédemain de fon baptefme: 


_carleP.du Marché eftant allé aux cabanes 
_ Juy porter a manger , ils l'arrefterent , & Juy 
| dirent, attendtu entreras bien toft, ils enfe- 


ueliffoient cette pauure creature ; laquelle fe 
portoit affez bien deux heures deuant,aiant 
faitie figne dela croix & prononcé le doux 
nom de Lefus & de Marie. Il eft affez proba- 
ble qu'ils Ja mirent à mort, L'hofpital re- 
mediera à ces grands delordres, 

Ler8.du mefme mois,vne féme$aunage re- 
ceur le baptefine,mais il vaudroit bié mieux 
pour elle,que iamais elle ne l'euftieceu: car 


_ ellgeft morte dans l'apoftafie, Comme leP. 


43 Relatiorl de là hoäuelle France, | || 
de Quen & moy là vilitions fort fouuent du: ! 
rant ia malidie ; fi nous ouurionsla bouche 
pour luy parler de noftre éreänce ; gucriffez : 
moy ,difoit elle,&ie croitai,antrement non, 
ie veux viure, fi vousme voulez rendre Ja 
fanté,f'obeirai à vos paroles. l’attois beau luy 
direquecela n’eftoit pas en aoftre pouuoir, 
Comme vn Sauuage nommé Makheabichrie (4 
chiou,s’eftoittrouué mal,&quenous l'auions À 
afiifté en fa maladie ; le faifant par fois cou-. | 
cher en noftre maifon : cette femme Voiant !! 
qu'il fe portoit bien ; attribuoit lereconure. !! 
ment de fa fanté à noftre pouuoir, & à laco- 
gnoiffance que nousauions auec le Manitou, 
C'eftä dire | auec celuy qui ofte ou rénd Ja 
Vie,fibien qu’elle nous demandoit toufours 
la vie du corps ; ne fe fouciant pas beaucoup 
de celle de l’ames ie me fers de toute la dou- 
ceur poffible pour gagner fon éfprit,ie pale M 
de la douceur aux menaces, imais ny l'huile, 4 
Ay le vinaigre ; n'eftoient pas affez puiffans, 4 
Pour guerir vne fi grande maladie comme 
eft Popiniaftreté, qui aime trop cette vie, ef 
en danger de perdre l’autre , comme il eft àr- 
riué à cette pauure milerable, felon qu’on en 
peut probablement iuger ; aiant doncquaf 
defefperé de fon falur , j'en aduertis lé fieur 
Oliuier,qui cognoiffoit & cheriffoit fes pa. 
Lens 
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ER Time 16372 y 
Jfrens de longue main, & qui affiftoit fort cha- 
{litablement cette pauure languiffante , il Ja 
{fa voir ; luy démande fi elle fe veut perdre, 
loù venoit qu’elle né me vouloit point ef- 
fEouter?ilue fait que metancer , & me par. 
fer de La mort, m’eftourdiffant en ma mala: 
Mie,refbondit elle. En effet ne pouuant faire 
{ntrer La foi dans fon efprit, par l’efperance 
lu ciel ; Pauois tafché de luy donner entrée 
{bar la terreur de l'enfer, Or foit qu’elle fei- 


Afnift ; ou qu'en verité elle euft quelque bon- 
he volonté , elle promit au fieur Oliuier de 
[roire en Dieu, & d’obeïr à ce que ie luy di. 

ois, Nous la vifitafmes plufeurs fois, elle 

ious efcouta auec paix &repos , monftrant 
ltrendre gouft en noftre doétrine ; la voiänt 
ufifamment inftruite , nous luy accordons 

c baptefme qu'elle fouhäittoir,du moins en 

lpparence. Le leur Oliuier luy donna nom 

farie ; ie confeffe que mon ame reffentoit 

(F ne (çai quel déscouft , qu’elle n’a pas de 

ouftume de reflentir au baptefme des au: 

{lres. Iene me peutenir , que ie netefmoi- 

[[oaffe au fieur Oliuier , que mon cœur n’e- 

{foit point fatisfait. Le.P, de Quenauoit les 

{nefmes fentimens ; mais qu’euffions nous 

{fit ; iln’y a point d'apparence de refufer ce 

[lacrement à yne perfonne, qui fait paroiftre 


RS RE 2 
72e = nos ” == DRE Se hponqué me 
Cm | S Orne QE Term tr 


A + RE —- 


50 Relation de la nouuelle Francé, | 
qu’elle à defir de s’en bien feruir; aiant reteuk 
ces eaux facrées , nous tafchions bien d’e 
conceuoir quelque ioie, mais mon ame n'en 
pouuoit receuoir , quoy queie l'y contrai4k 
gnifle à force de raifons, quelques iours s’efi} 
coulerent, fans qu'elle fit paroiftre aucune a:k 
lienation delafoy , mais rentrant dans les} 
penfées de de la vie prelente, elle nous prit] 
en horreur,en forte qu’elle ne nous vouloigf 
plus parler , ny refpondre à nos demandes,f 
on a beau l’amadoüer pour la echir,fes oreil, 
les font boufchées à nos paroles,& fon cœur, 
fermé aux infpirations de Dieu. Voiant dôç 
qu’elle s’alloit perdre ie l'entrepris certain] 
jour, formant les plaintes que feroit fon ame! 
dans le defefpoir,& dans les feux , peut eftre} 
auant que trois jours fe paffaffent. Ie luy ra- 
comptai quelque chofe de la rage & de la| 
fureur des diables, elle ne peut fupporter ces| 
menaces,elle fe met à pleurer& à grincer les 
dents, & fans me rien dire, elle fort de la caf 
bane à quatre pattes, comme on dit, car elle; 
ne fe pouuoit plustenir fur fes pieds , & fe 
couche fur la neige. le penfois qu’elle fut! 
fortie pour quelque neceffité :, mais le P.de, 
Duen me dit, non Î'ai bien cogneu à fon ges} 
tie qu’elle eft fortie de defpit & de rage. Vos 
jant qu’elle ne retournoit point.ie m'imagis| 
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“en Pannée 16392 ‘y 
Mois qu’elle eftoit entrée dans quelque autre 
cabane voifine : c'eft pourquoy aiant tardé 
encor enuiton Vne demie heure à initruire 
ceux auec lefquels nous éftions, nous fortif. 
mes pour nous en rétourner ; nous fufmes 
ftonnez que nous trouuafmes cette pauure 
ibandonnée expofée à l'air , & furla neige, 
h'aiant fur foi qu'vn mefchant bout de peau, 
Mont elle fe couuroit ; ie me prefenté pour fa 
feconduire en fa cabane,luy parlant affable. 
nent ; & auec compafion , elle me rebuta 
Ppiniaftrements;lon mary qui eftoitbonSau. 
(age en eftoit bien trifte, mais il n’y pouuoit 
Mpporter aucun remcde, | 

leu deiouts apres vne femme Sâuuaige me 
iattrouuer , & me dit que cette miferable 
fpofate s’eftoit voulu tuer , qu'on auoir ef- 
bigné d'elle tous les coufteaux ; qu'on Pa- 
foit veué enleuée en Pair plus d'vne cou- 
Née ; qu'elle s’eftoit defrobée de fes gens 
lenfuiant la nui& pour difparoiftre, & eftre 
fmportée du diable | que fes gens l’auoient 
(attrappée, que fielleeuft difparu,ellé auroit 
Plommé & fait mourir les Sauurges. Tour 
Necy m'eftonna. le m'enqueftai fi par fois 
Quelque Sauuage difparoifoit fans eftre re 
Ici ; onme dit que cela arriuoit, Maisie 
| % D'iÿ 
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parlerai de cecy en vnautre endroit;defirant 
donc fçauoir fi cette femme nousauoit ra 
conté devraies,ou de fauces nouuelles,nous! 
priafmes MonfeurOliuier d’aller vifiter cet-| 
te defefperée, pour voir fi elle vouloit perfe-| 
uerer dans fon malheur ; & pour s’enquerit|| 
de ce qui luy eftoit arriué, il Pa fut voir ; ; che 
ne voulut point refpondre à fes demandes, | 
ny luy parler en aucanefaçon. Ilinterrogea 
fa mere fur ce qui s'eftoit paffé ; elle donna | 
affez à cognoiftre qu’en effe& elle s’eftoit| 
voulu tuer” ; qu'elle leur eftoit efchappée la | 
auit, fans fçauoir comments mais qu ils l’a, 
uoient attrappée , & ramenée en fa cabanes | 
comment s’enfuioitelle, demanda-il , veu 
qu'elle ne fe peut remuer?qu’enfçauôs nous} 
refpondent-ils , c’eft peut-eftre,dit famere;} 
quefon ame s’en veutaller, & elle cou: 
toit apres pour ne lapoint po efchappers| | 
Voila ee que le fieur Oliuier nous en rap4| 
porta. En fin la pauure miferable aiant la | 
mortentre les dents ; fut poire de l’autre, 
cofté du grand fleuue , où les Sauuages aa | 
Joient chercher de l Orignac ; & mouruf | 
bientoft apres f fon depart , ainfi qu’il nous| 
fut rapporté. | {| 
Le28.du mefine mois de Feburier Moni| 


\ 
| 


fieur Gand fut parrain d'yvne fême Sautagd) 


ne | 
eh Pannée 1637. | 
{ lanomma Anne en fon baptefme, Le de 
“efpoir de la fanté du corps luy fit penfer à la 
froté de Vame tant qu’elle eut quelque efpe- 
jance de la vie temporelle, elle nee mit 
Pointen peine de l’eternelle: mais voiât que 
le temps luy alloit efchapper, elle fe voulue 
etter dans l’eternité:eomme ie m’eftonnois 
le la longuereiftance , qu’elle nous auoit 
“lait,vnieune Sanuage me dit,queie ne m'en 
Mftonnaffe pas , & que plufeurs deleur na- 
ion ont cette penfée, que lebaptefme nuie 
M la vie, mais qu’ileft bon pour fe defendre 
lu feu dont sous les menaçons; voila pour- 


[ 


Miuoy quelques vns ne veulent pointeftre ba. 
| LÉ et aient perdu toute efperäâce de 


ouuoir recoaurer leur fanté ; c'eft vnerreur 
Que le diable leur iette däs l’efprit,femblable 
cie de nos heretiques ; qui donnent des 
bañfeportsaux enfans pour allerauciel fans 
lbaptefme , mais les vns & les autres {onc 
| rompez. Cette pauure femme eftant Chre- 
Mtienne , furuefcut quelques iours , comme 
Vous Pallionsfouuent confoler,pour l'aider à 
e fortifier en la foy qu'elle auoit receuë, ie 
Muy demandai fi elle n’auoitpoint ouy parler 
We Marie,qu’elle cognoiffoit fort bien (c’eft 
Mette Apoftatedontie viens de parler) & fi 
Mc nevouloit point fe perdre aoffi bie qu'ek. 
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le. Helas ! nenny,;me fit elle ; ie veux croire |} 
jufques à à la mort, ie ne veux point defcen- AL 
dre fousla terre , dans ces brafiers dont vous |! 
m'avez parlé, Aiant perfeueré dans cetteilk 
fainéte relolution , enfin elle alla iouir desk} 
biens,qu elle auoit efperé, Le 7.iour de Mars!il 
nous enterrafmes fon corps à la façon desi|| 
Chreitiens. Or il'arriua que fes parens aians |} 
enueleppéie ne fçay quel petit paquet def-il 
corceauec fon COIps ; la vouloient deterrer. | 
le lendemain, ie m'y oppofai & preffai fore |} 
le Sauuage qui me portoit cette parole de. 
me dire ce que c’eftoit , enfinil me dit quel} 
ç'eftoit vn peu defes cheueux,qu’ils auoienti| 
couppé & enueloppé däs de l’elcorce,&que,} 
ce petit paquet auoitefté mis auec le corps 
par mégarde,qu'il le falloit retirer pour le d&l LR 
ner au plus proche parent de la detfuncte. lef} 
m'é moquai de leurs fuperftitions, & cômeilk} 
me dit que cét hôme fe pourroit fafcher el} 
Juy disen riant, qu'il couppalt vn petit desl} 
cheueux de fa tefte , ou qu'il prift vn peu dei L 
poil d’'Orignac, pour déner à fonparent:quel 
cela luy feroit bien auffi vtil , que ee qu’il de2] | 
mandoit il fe mit à rire,& s’en alla. {| 
Le 13.de May ne fifmes Chreftien,mefcril 
rétnosPP.des trois Riuieres,vn petit garçon! 
âgé de quatre acinqans , fils d’un Sauuagel 
nommé Aouefemenisk,. I n'eftoit pas fi ‘1 


en l'année 1637. ss 
€ la mort , mais côme fon perel’emmenoit 
fans lesterres pour vn an,proinettät de nous 
Île donner , s'ilrecouuroit fa fanté , nous iu- 
dbcafmes à propos de luy faire vn bien, dôtil 
she cognoiltra la grand:ur, que dans le ciel, 
Ie Chirurgien du fort le nomma Aimé, 
Le14.iour da mefme mois,le P. Adam cô- 
era le S.baptefme à vn petit garcé agé d’e- 
Mhiron 9.à ro.ans. Vn de nos hômes nommé 


H=hriftofle,luy dôna nom Ignace.Nous nous 
fftions retirez le P. de Quen & moy , en la 
ais denoftre Dame des Anges,pour jouit 
{bar quelque temps du repos d’vne douce {o- 
ilitude auec Dieufuiuant la couftume de no- 
tre Côpagnie, Le pere de ce petit Chreftien 
{çachät que nouseftiôs là,nous vint trouuer, 
[% nous 1mena deux de fes enfans,qu'ilnous 
Puoit defia prefenté àKebec,nous en receuf- 
nes vn au baptefme,&luy promifmes de pré 
dre l’autre pour leSeminaire.Il vit coferer ce 
Pacrement à fonfils , auec les fainétes cere 
dimonies de l'Eglife,& s'en alla fortfatisfait. 
d| Lez2s.du mefme mois, le P.de Quen bap- 
{| ifa vn grand ieune homme languiflant, qui 
lrous confola fort en l’inftruifant, Le fieur 
ide [a Porte fut fon parrain ,-& le nom- 
fima Pierre. Comme nous eflions en fa ca 
bane , pour luy expliquer les poinûs de 
li D üij 
| 
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NN noftre creance , fa mere qui reuenoit d'yne: il 
NN autre cabane , nous entendant , luy criatout )|! 
0 haut deuât que d’entrer,mon fils croisceque. || 
A te difent les PP.f r'eflais malade, ie les croi- || 
> À rois , carils difent vrai, fitune peux parler, | 
NO penfe en ton cœur à celuy qui a tout fait , & !|| 
0 luy disqu’il aie pitié de toy ; ie viens de voir :| 
co °S vne femme malade , laquelle m'a dit que |: 
D quand les PP, Pinftruifent , elle dit en fon !| 

O0 cœur ce qu’ils difent de bouche, celuy quia: 
\ tout fait voit ce que tu penfe: ce pauure gar +! 
; à çon entendant cela, ferendoitfortatrentif, {| 
CR Il mourut bien toft apres fon baptefme: !| 
D comme fa mere refufoit de donner fon corps «| 
‘PR pour l’enterrer en noftre cimetiere,leP.J'Al- |! 
a Jemant, qui eftoit pour lors a Kebec ; nef || 
> | | criuit qu’il feroit à propos queie m’ytranf- »| 
A portaffe , pour tirer cesfainétes defpoüilles l 
2N | des mains de cette femme, Ie priai le P. de I 
‘4 Quen d’y aller | pource que i’auois quelque 4 
:\ à empelchemét.Il tafche de fçauoir pourquoy 4. 

A cette femme failoit difficulté de donnerle « 

ce | corps de fon fils; elle en donna troisraifons: 4 
\lS la premiere ,que le cimetiere de Kebec eftoit U| 
fort humide:la feconde,que nous ne vouliés 

pas permettre qu’ils miffent des efcorces däs M 
leur foife : & latroifiefme, qui eftoitlaplus #| 

forte en fa penfée , c’eft que nous auions ba- j 

Ptifé fon fils auec de l'eau delariuiere , & 

| | | 
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1] que nous baptifions les antres auecde l'eau 

ill que nous apportions de noftre mailon , que 

| L'eau de la riuiere n’auroit aucun effer,& que 

| fon fils n’iroit point au lieu que ie luy auois 

‘dits elle s’opiniaftralà deflus , & retintce 

À pauure corps trois icurs fans l’enterrer,enfin 

| aiant encor plus de confianceea nous qu'en 
ceux de fa nation,elle nous apporta änoftre 

1 Dame des Anges,s’affurantque nous ne def- 

|| roberions rien du bagage qu’elle luy donne- 

{| roit pour aller en l’autre monde. La neceñlité 

| | nous auoit contraint de baptifer cepauure 

{| garçon fansceremonie,mais nous enterraf 

| mes auec le chant de l’Eglife, ce quiconfola 

M fort les barbares, qui affifterét à fes funerail- 

U les, Comme ie leur difois que lame n'auoit 

{| que faire de tout ce bagage , qu'ilsiettoient 

{| dans la foffe ils me repartirent, nousle cro- 

1| ions ainfi, mais nous efloignôs de nos yeux 

{| ce qui nous cauferoit de la douleur,nous fai- 
{ fant reffouuenir dutrefpañfé. 

| Le mefme iourvn homme âgéd'enuiron 

| so.ans,de la nation des .4rrikameques fut en- 

| rooflé au nombre des Chreftiens , aux trois 

Riuieres. Le P. Buteux me mande quele 

_voiant malade, il luy demanda , oùilpen- 


| 
| 
|] 
| 
| 


_foit aller apres fa mort au cielrepartit-il. Le 


pris de là occafon de luy enfeigner, dit le P. 
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Ce qu'il falloit faire pour obtenir ce grand 
bien. Ie le trouvai fort bien difpofé, & a de. 
Mi inftroit, m'aiant ouy parler de noftre foy 
dans leurs cabanès, c’eit pourquoy nous le 
fifmesChreftien. L'vn des interpretes fut fon 
parrain, & l’appelia François: commeielu 
faifois prononcer fon nom ie fuis bien aife, 
dit-il, qu'on menommeainf dorefnauant, 
non plus Memegouëchion comme on faifoir. 


Le $.iour de luin le feur Oliuier baptifa | 


Vneieunc fille aagée d'enuiron douze ans, 
NOUS auions commancé de l’initruire , Mais 
comme nous n’en n’eitions pas encor fatis- 
faits nous ne luy auions point Conferé ceSa- 


Crément, Le fieur Oliuier fe rencontrant däs 


les cabanes, la trouua agonifant , ceft pour- 
quoy n'efperant pas que nous en peuffions 
lire aduertis affeztoft, la baptifa fans cere- 
monies,elle fur enterrée le mefmeiour. 

Le 8. de Tuillet vn ieune enfant ÂAlgon- 


quin, receut la fanté du corps & de l'ame par 


le moié des eaux facrées du baptefme.Or va 
Montagnez voiant qu'ils’en alloit mourant, 
En vint donner aduis au P.Buteux, luy difane 
que le pere de l'enfant ne feroit pas marri 
qu'illallaftvoir | aiant tout donné ce qu'il 
auoit aux forciers,iufques à fa propre robbe, 
pour le faire chanter, & fouffier à leur façon, 


où 
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| & tout cela fans aucun effect, Le P.s'y trans- 
porte, tefmoigne à cebarbare qu'il n’entroit 
pointen fa cabane pour auoir , ains au con- 
traire pour donner fecours au corps & à l'a- 
| me de fon fils ,que s'il vouloit qu’on le bap- 
tifaft que peur eftre noftre Seigneur luy ren- 
droit la fanté. Ce pauure homme en fut tres- 


| content , Monfieur de Chafteau-fort qui 


‘commande aux trois Riuieres voulut eftre 


| D é 
fon parrain, & le nomma fean;ce pauure pe 
À tit eftant fait enfant de Dieu, guerit plaine- 


Ù ! 
| 
1 
| 
14 
| 
| 
! 
| 
{ 


| ment dans les deux iours fuiuans , auec l'e- 
Î ftonnement de fes patens. | 


Le 18.du mefme moisleP. Daniel bapti- 


Î favn Huron, de ceux qui eftoient arriuez 


| pour latraitte,& qui eftoit defcendu iufques 


Î à la refñidence de la Conception aux trois 


Riuieres, Comme il ne le trouuoit point ca- 
pable d'inftruétion , tant ileftoit oppreffé 
de fa maladie, ils’auifa de faire mettre à ge- 


N nouxfes Seminariftes Hurons qui l’'accom- 


pagnoient , les faifant prier Dieu auecfoy, 
pour le falut de leur compatriote; à mefme 


temps qu'ils recitoient leurs prieres,le mala- 
de ouure les yeux , lesiette fur le P. qui luy 
demande auñfi toft, s’il lentendoit bien; aiât 
refpondu qu’il l’entendoit , luy reprefente 
que les remedeshumains , & tout le fecours 
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que fuy auoit donné Je fieur dela Perle, Chi. 
rurgien de habitation , ne pouuans remet. 


tre {on corps en fanté , qu’il falloi penfer à 
fon ame, laquelle n'iroit point en leur Esken- 
_dendé , c'eftle pais où vont leurs ames, mais 
qu’elle feroit portée au ciel, ou bien dans les 
enfers | que toutes lesames alloient en fin 


dans l'une de ces deux extremitez , lesbon- 


nes dans le plaifir , les mefchantes & infide- 
les danse malheur. Ce pauurehomme ca 
refloit le Pere , l’embraffant & luy tefmoi- 
Snant qu'il prenoit plaitir à fon difcours. Il 
continué doncdeFinftruire , fur le myftere 
de la fain@te Trinité & de l'Incarnation, luy 
fait entendre que s’il eroit ces veritez il peut 
eftre baprifé, & que dans lebaptefme fes pe- 
chez luy feroient pardonnez, & fon ame pu- 
rifée & toute difpofée pour le ciel, qu'il fal- 
loit feulement qu'il fuft marri d’auoir of- 
fencé celuy qui a tout fait. À ces paroles ce 
bon homme, tout moribond ,commance à 
frapper des mains,en figne de refiouïffance, 
mais fi fortement , que fi on n’euft defia veu 
fes yeux noiez dans le fommeil de la mort, 
on l'euft pris pour vn homme plein de fanté; 
voila qui vabien difoit il, voila qui va bien. 
Îl fat donc baptifé,& nommé Robert, à pei- 
ae fut-il fait enfant de Dieu ,qw’il rendit Vef- 


u’il nauoit vefcu.Ses compagnons vindrét 


auffitoft donner la nouuelle de fa moït au 
[ P.qui fe tran{porta en leur cabane, &leur de- 
| manda ce qu’ilsvouloient faire de fon corps, 
‘ils ont couftume de brufler la chair des 
Corps qui meurent hors de leur pais , & 
| d'en tirer les os , puis les emporter aueceux: 


mais voians que le P. leur difoit qu'eftant 
mort Chreftien , il feroit à propos aw’il fuft 
enterré en Chreftié, ils luy dirent qu'ileftoie 
le maiftre , qu’il en fit ce qu'il iugeroit à pro- 


| pos. Le P. auffi toft en donne aduis à Mon- 


fieur de Chafteau-fort , lequel fit faire vn 


_ beau conuoi à ce Neophite. Cela pleut tant 
aux Hurôs,que les principaux d’entre eux fe 


tenäs à la porte du fort,au retour des funerail 


| les remercierent coùrtoifemét nosFrançois, 


du foin qu’ils auoiét eu du malade, & de l'hô- 
neur qu’ils luy auoient rendu apres fa mort. 

Leïour de la fefte de noftre P. S.Ignace, le 
P.Claude Pijart , nouuellement arriué en la 


. nouuelle France,refpandit les eaux qui don- 
nent la vie de l’ame.fur le corps d’vne petite 
_ fille Algonquine,comme ont eut parlé à fon 


pere de le baptifer, luy qui n’auoit point en- 
Cor ouy parler du baptefme , fe voulut infor 
mer des autres Sauuages;is’ils fçauoient bien 


he en l'année 1637. ne à 
ptit à fon pere, mourant plus heureufemenr, 
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ce que c'eftoit, Debonne fortune ils'addref. ! 
{a à l'oncle dupetit lean , dont ie viens de | 
parler; lequel luy dit,que le baptefme ne fai- : 


{oit aucun mal, qu’au contraire il auoit ren- 
du la fanté à fon petit nepueu.: Ce bon hôme 
€ntendant cela; permit qu'on dénaît lenom 
de Marguerite à {a fille,la faifant Chreftiéne: 

Le 4.d'Aouft le P. Buteux voiant vne pe- 
tite fille malide dans les cabanes;demanda à 
fon pere s’il neferoit pas bien aife qu'on en. 
richift fon ame ; il refpondit qu'il en feroit 
tres content ; & qu'il {çauoit bien que nous 
nefaifions point de mal aux enfans ; fita 
Veux (luy dit-il) qu’elle foit baptilée, fais Ja 
Porter en noftre Chappelle,cét homme fans 


retarder d'auantage , vint chez noûs auec fa 


femme qui apportoit fon enfant. Le fus bien 
confolé de voir cette promptitudé ; ie line 
terroge s’il ne nous dôneroit pas fa fille pour 
l'inftruirejau cas qu’elle retournaft en fanté; 
affeurement, dit-il, ie te la donnerai. Ie fais 
eflat de fa parole ; non feulement pour cé 


qu'ileft Capitaine ; mais auf parce qu'il 


eft tenu de fes gens pour homme païtble 
& veritable. Comme iele preffois cé Prin: 
temps defe fairé Chreftién ; luy demandane 
fi ce qu'on luy enfeignoiteftoit mauuais ; il 
ditquenon, pourquoy donc ne me promets 
tupas dé le croire. Sie te l’auois promis, fe: 


En > Cp M 
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partie ferois obligé de le faire.En effet va 
Sauvage me dit certainiour , queie le pref- 
faffe d'embraffer noftrefoy ; car silte pro: 
met, difoit-il, de le faire,iltiendra fa parole, 
pour les autres ne t'y fe pas aifement. Nous 
‘anons done fuiet de croire, que fi fon enfant 
[guerit qu’il le donnera en fon temps pour 
etre efleué en lafoy qu’il a receu au S.bap- 
À tefme. Cette pauure petite fenommoit One- 
‘michtigouchiou 1skouëon,c'efta dire femme d'Eu- 
ropean : deux ieunes foldats qui ont efté au 
au feruice de Madame de Combalet,fe trou- 
uans à fon baptefme l'en d'eux la nomma 
Marie Magdelene. | 
Le 6. le P. Pierre Pijart baptifa celuy qui 
|| lauoitamené des Hurons. C’eftoitke Capi- 
taine de leurbourgade. Ce bon hbôme fe no- 
moit .dénon, eftät tombé malade en chemin 
il fut fait Chreftien, & mourut aux trois Ri- 
| uieres.Deuant fa mott il recommanda fort à 
| fesgens , qu'on ne ff aucun mal aux Fran 
_çoisen fon pais :ileftoit affezinftruit, mais 
Ja chair & le fang le retenoient dansfa vie 
barbare. Ilapprouuoit les commandemens 
de Dieu , maisilne croioit pas les pouuoir 
| garder. Se voiant donc prochéde la mort,8& 
hors des dangers de pouuoir plus offencer 
| Dieu,ilreceut volontiers le Sacremét ae vie 
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pour éuiter le malheur d’yne mort eternelle! | 
Le 8.le P. Daniel fit Chreftien vn autre ! 
Hurô malide, nommé Tfondake ; on le nom: ||] 
ma [eanen fon baptefme ; ileftoit des plus | 
continéns entre les Hurons , c’eft pour cetté | 
raifon (peut éftre ) que Dieu luy a fait mife- 
ricorde. J | 
Le 9.il en baptifa encor vn autrénommé. | 
Arachiokouan | il fut appellé Noël,ceieune | 
homme ne {çauoit quelle carelfe faire à ce“ 
luyÿ qui luy procuroit le ciel , il le prenoit par 
les mains,& luy difoit, tu ne me dis pas cho- : 
fes petites ,| de me parler d'aller au ciel, y 
veux aller, Pay veu quelques vns de mesco- : 
patriotes baptifez,qui m'inuitoient d'aller a: 
uec eux.LeP.luy demanda s’il fe fouuiédroit 
deluy,quäd il feroit en ce lieu de delice:ouy 
dea,failoit-il,ie m’en fouuiendrai, & ie dirai 
à celuy quiatour fait,qu'il ‘aime bien. 
Le melme iour le P.Buteux , receut au n6- 
bre des Chreftiens vn Sauuige Montagnez, 


auquel on changea le nom de Nenaskoursar, 


au nom de Pierre. LePere le voulant difpofer 
au baotefme , luy demandait fouuent s’il ne 
vouloit pas croire ouy, dit-il,ie veux croire, 
fiie n’en auois pas enuie , iete diroistout \ 
mMaintenät Vas-t é,ie neteveux pas efcouter, || 
pour marque de {a croiâce vn peu deuât que :| 


de 


} 
d 


| 
| 


| | 
{ 
| 


( 


( 


y 


l'Chreftien que fes gens le fettent dans vn 

Canot pour l'énmencr auec eux, peut eftre 
J'ua deux lieuës dela.ils aurôr ietté fon corps 
ans vne foffe pendant que fon cfprits'enirz 


loirir du Paradis. 


Le 24. du mefme moisle Pere Buteux 


paprifa vne petite fille agée d’enuiron fepe 
ins,l'vn des foldats enuoyez icy par Madame 
Ie Cocnbaler,luy donna nôm Mariefe Pere 


Fftint entré dans la cabane ou eftoit cefte 
infant demanda à fon pere sl ne feroit 
Pas content qu'on la baptifaft, luy tout me- 
IHncolique de vôir trois enfans, qu'il à tous 


nalades,luÿ dit fais ce que tu voudras mes 


mis & moy auons, fait tout noftre poffible 


Ourda guerir,nous n'y auons rien gaignévoy 
tu reüffiras mieux;comme le Pere lenfei- 
soit l'enfant ne pouuant retenir fa mere ap- 


se 


| | énl'année 1637. 6< 
de tomber en lagonie il fafuitje fione de la 
Croix auéc grande edification de nos frar- 
fooïs quile regardoient. Effant mort fonfre- 
re vinr prier le Pere de linhumer à noîtr 
con. | k 
| Le16. du mefme mois les Hurons eftant 
fur leur depart des trois Riuieres. Le Pere 
laymbautenr baptifavn,que léP.PierrePicare 
péoitinftruir,il fut appelle Robert par vnieu- 
€ garçon,qui démeure anec nous à peine fut 


[es fa 


66 Relation de la nuuuelle France, 
prenoit l'inftruétion pour l’inculquer à failles) 
env mot eftant baprifée.elle fe porte mieux, 
où luy fit bbire de l'eau bexifte,cela la foula- | 
geoit en forte que fes parens s'en reiouy{-| 
joient fort, & les autres malades nous deman- 
doient la mefme medecine. | il 
Voila tous ceux qui ont efté baptifez par 
my nos Sauuages errans & vagabonds. Le 
refteà receu ce Sacrement aux pays des Hu-i 
rons,comme 1l fe verra dans la Relation.de:l! 
ces contrées, que lenuoye à vofire R. ni! 
Le fcay bien que plufienrs Sauuages m'ont 
demandé le fainét baptefme , mais nous n'a-| 
vous garde de le conferer à aucun adulte enl 
fanté, finon apres vne longue efpreuue, il} 
eft certsin qu'on nele peut refufer à vn pau- | 
‘ure homme quafi agonifant , lequel donne: 
des preuues qu'ilala foy, & quirend com- 
pte d’une inftruction {uffifante , ce feroic! 
vne eftrange cruauté de voir defcendre vne 
ame toute viuante dans les enfers , par le re=!| 
fus d’un bien que Lefus Chrift luy a acquis aw?| 
prix de fon fang. Ouy mais fi cét homme re+f) 
tourne en fanté, & qu'il viue dans fa Barba-i 
rie ordinaire, vous profanez ce Sacrementf 
diraquelque vn ? [erefpond que leSacremét) 
eft fait pour l'homme & non pas l'homme! 
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gour le Sacrement, & par confequent il vaut 


| 
mieux hazarder le Sacrement que le falut 


de l’homme, adiouftez que ce qui fe fait auec 


raifon & charité ; fe fait fans offence & fans 
pfofanation de nos merites , fi quelques Sau. 
uages en abufent par apres, cela ne rend pas 
coupables ceux qui luy ont conferé , non 
plus que le Sacrilege que fait vne perfonne 


au Sacrement de penitence,n’endomage pas 
la confcience du Confeffeur qui s'eft pru- 
| ; 


demment comporté. 
l’aduouë bien qu'il faut foigneufement 
prendre garde dene point baptifer ceux qui 


1 font en fanté, fans les auoir efprouuez & te- 
il nus au rang des Cathecumenes , comme il. 


fe faifoir en la primitiue Eglife, mais d’afi- 
gner 4. ous.ans, Ceft vn terme que fainét 


{| Pierre ne garda pas en fes premieres predica- 
A tions; la prudence Chreftienne doit limite 
| ce temps il y à des fruiéts meurs dés le com- 
| mécemét del'Efté,les autres au milieu,quel… 


quesvns à l’Autône.ll yen à quine font bons 


| qu'é hyuer. Il y ades Sauuages aufquels ie ne 


voudroispas confier nos myfteres apres fix 


ans d'inftruction,il y en à d'autres notamméc 
flés pays fedentaires qui meuriront pluftoft, 
A] aufquels on ae fçauroit fans i 


niuftice denieg 


-Ei 
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ce qui leur appartient autant qu'a noûs , c'eft 
Peftar du poitulant où du Ncophyte,qni doit | 
determiner du temps de fon bapreime ou de | 
la reception de noftre Sacrement adorable 
de l’autel, & non pas vne regle generaile & 
commune à tous. 

Aurefte fi nos Peres qui font aux Hurons 
auoient autant d'afcendant fur les fauuages 
de ces contrées que nous en auons fur nos 
Sauuages de Kebec & des enuirons; & fi nos 
barbares errans & vagabons eitoient raffem- 

_blez aupres de nos habitations, & fe ren- | 

. doient fedentaires comme les Hurons ,nous 
n’attendrions pas tant d'années pour les ba- 
ptifer. Car nôs françois ayans les biens-faits 
& la force en la main, feront bien ranger à 

Jeur deuoir ceux , qui fe feroient volontai. 
rément foubmis au doux joug de l’Euangile, 
Mais les Hurons font fi forts & fi peuplez, & 
Jes françois qui demeurent en leur pays en fi 
petit nombre,qu'ils ne fçauroient gagner ces 
peuples par de grands biens-faits , ny ban- 

nir deux la Barbarie par la crainte, Et nos 

nontagnez font fi accouftumez à leurs cour- 
fes, leur camp eff fileger & fi volant que s'ils 
voyoent qu'on les voulutietter dans quelque : 
contrainte quoy queraifonnable, ils auroiene- \ 
pluftoft ietié leurs tentes & leurs. pauillons 
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hors la portée de nos canons, qu’on ne lés 
| Auroit pointés & amorcez, fi bien qu'il ne 
Inousrefte que les biens faits pour les arreftex 
tous les ans fur le prin-temps ils parlent fore 
de le faire, mais commeils voyent la difficul- 
téquil y a de defricher la rerre, d’abbatre 
tant d'arbres, d'enleuer tant de fouches, d’ar- 
racher tant deracines ,1ls perdent cœur ,si- 
{mans mieux viure dans le repos, & dansla 
M faineantile des bettes > que de iouir du 
fruict de leurstrauaux , cefte annéeie me 
| fuis trouué en quelques confeils, qu'ils ont 
tenu, ils me preffoient de les fecourir d'hom- 
[mes , ils en ont demandé à Monfieur noître 
Gouuerneur difans que leur pais s’alloit dé- 
peupler d'Elans & d’autres animaux, & par 
Aconfequent que fila terre ne les nourrifioit, 
ils’afloient perdre de fond en comble,en leur 
\refpond a cela que le pays n'eit pas encor en 
tel eflat , qu'on puifle diuertir pour eux 
nos françois ) Puis que nous n'auons pas de 
Hierres fuffifamment defrichées pour vn fi 
grand nombre , comme nous fomimes, cela 
eft tres-veritables , on fait d’ailleurs tout ce 
qu'on peut pour les aider Monfieur noftre 
Gouuerneur ma dit plufieurs fois. Mon Pere 
n'efpargnez rien ny de mes biens en particu- 
Mlicr,ny du pouuoir & de l'authorité,queDieu, 
E üj | 
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le Roy,Monfeigneur Le Cardinal &Mefieurs | 
les Affociez,m'ont mis entre les mains pou | 
le bien & falut de nos François & des Sau- | 
uagesicar iefçay que Dieu veut cela de moy, | 
& que telle eft la volonté de ces Meflieurs. :| 
_ Monfieur le Cheualier de lIfle fon Lieute-. 

nant,qui eft homme de bonne conduitte & 
de refolution,a les mefmes fentimens. Mon- 
fieur Gäd n’a rien à foy quand il faut exercer 
quelque acte de charité il penfe quelquefois 
de fa propre main les Sauuages malades, Les 
Sieurs Oliuier & Nicolet , en vn mottous 
nos François excepté quelques perfonnes de 
nulle confideration font fort portez au falut 
de ces pauures barbares , & les fecourent 
qui d’yne façon , qui d'vne autre , mais rario- 

nabile debet el]e obfequiurs noflrum , nous deuons | 
proceder auec railon le petit nombre de de-\ | 
fricheurs, & le grand nombre de François, 
qui font icy , empefche qu’on ne puiffe don-\ | 
ner ce fecours aux Sauuages, à laverité cela: | 
eft pitoyable que le deffaut du remporel, re-\ | 
tarde fi puiflamment le fpirituel, on fait tant | 
de vaines penfées en France.Il y a tant de fu} 
perfluitez en habits, en feftins,en baftimens, | 


tant de pertes au ieu , ces excez qui feront!| 


sigoureufement bruflez, feruiroient bien icy | 
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|| äprocurer la benediétion du Ciel fur lvse 
1 & l’autre France. Pleut a Dieu que ces Da- 

Al ms qu: noitre Seigneur va touchant d'vn 

[| colté,& que la vamté retient encor à fa ca- 
|| dene, viffeat pour vn moment vne efcoüade 

de perits garçons , & de petites filles Sauua- 

ges affiiter au Carhechifme veftus à la fainé 

Jean B-prifte aniourd'huy prier Dieu, & de- 

M main s’enuoler dans les bois, faute que leurs 

_parens ne font pas arreftez. Le m'aflure que 
Jeur cœur s’attendriroit , & comme leur 

fexe cit plein de compañlion & de tendreffe, 

elles feroient feruir a lefus Chrift, ce quine 

_ fert qu'a Belial, & rapporteroient à vne tres- 
_haits vertu,ce quine s’employe que pour les 
M vices. 

Pour conclufon ie feray vn homme de 
Dieu, qui marchedans les voyes de Dieu, 
11 ‘dôtle nomeft efcrit dans les liures de Dieu, 
éeft celuy-là qui commença is miracle, 
qu'il fait faire pour arrefter quelque famille 
de Sauuages : fon cœur parlera a Dieu pour 
eux , & fes mains les enchaifneront pat 
| fes bien-faits & par le {ecours d'hommes 
A qu'ü à defia enuoyé & qu'il leur donnera, 
| & nous autres qui fommes icy , nous prefle- 
_rons ces barbares de fe feruir des benedi- 
M étions que le Ciel leur enuoye par va 
E in 
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72 Relation de la nonuelle France, 
homme celeite , fi vne fois on les pentarre.- 
fter,ils font à nous, ie metrompe ,ievoulois 


dire qu'ils font à [efus Chrift ; auquel foic d 


honneur & gloire dans lestemps ; & dans 
L'eternité mais voyons ce que nous auons 
fait cét hyuer auec vne perte efcouade qui 
fe vint cabaner proche de kebec. 


rte 


De l1 afiraétion d'un Capitaine Sauiage. 


Cuaprrre IV. 


Ë fauuage donc ie pretends parler fe ; 
nomme en fa langue MaKhea- 


bichtichiou,il eft homme fort & hardy , boa 
guerrier , & a la langue affes bien penduë. 


C’eft pourquoy encorbien qu’en effetil ne. 


foit pas le Capitaine de fa Nation, fieft ce 
comumne il fe ieparent les vns des autres par 
cicouades on le prend ordinairement pour 


le chef de fa bande. De la vient qu'on luy 4 
donne le nom de Capitaine puis qu'il en fait || 


l'ofce afflez fouuent, C'eft luy qui donna 
lan pafsé celte ieunefemme Hiroquoife,que 


Monfieur le General à mené en France, | 
S'eftant donc venu Cabaner proche de Ke- \| 
bec,ils efforça d'entrer és bonnes graces de || 


| 


1 
8 
fe 
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Monfieur noftre Gouuerneur , & par ce 
moyen detous nos françois. Comme il co- 
Î snoifloit aflez particulierement le Pere bu- 

teux, il luy auoit demandé vn mot delettre 
Î pour me l’apporter afin d'auoir libre accés en 
{ noitre maiion. Or comme Monfeur de 
 Montimagny noftreGouuerneur eftricheen 
pieté ,en courtoilie & en magnanimité , & 
qu'il ie fçair feruir de ces armes auec indu- 
Mfirie, ilreceut ce fauuage auec vn grand ac- 
M cueil, mais en forte qu'il luy fit cognoiltre 
quil ne departoit {on amitié patticuliere, 

qu'a ceux qui fe faifoient inftruire en noftre 
Î creance. C'eit ainfi qu'il faut faire feruir fon 
M credit & fon authorité à la gloire du Roy 
| fouuerain, & non à noftre vanité,ce fauuage 
|| eut la puce a l'oreille, comme ils honorent 

le grand Capitaine des françois, il voulut en- 
trer bien auant dans ces bonnes graces. IL 
I tefmoigne donc qu'il veutentendre nos my- 
I fteres, en certains temps qu'il m’eltoir point 
| à la chaffe, ileftoit quali auffi fouuent en no- 
ftre maifon , qu'en fa cabane, Il monitre 
tant d'ardeur que nous voyant bien fouvent 
empefchés auec ñnos françois il me dit Ni- 


canis,ie ne voy que monde dans la maïfon, 
W pendant le iour les François nefonrque te . 
M diuertir,donne leur Le iour &à moy la nuit, 


_ 
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fais moy venir coucher chez toy ,& pendant | 
le filence de la nuiét nous confererôs plus à | 
noltre aife, nous Juy accordafmes ce qu'il 
defiroit;le foir dôc apres auoir fair nos pric- 
res ,au lieu de dormit nous nous entreteniôs 
des articles de noftre creance , ce que nous 
faifions auffi pendant le jour quand le témps 
nous le permeitoit. Teluyexpliquay la crea. | 
tion du Ciel & de laterre, la cheute des An. | 
ges rebelles, comme noftre premier Pere | 
auoit efté crée , les contentemens dont il 
cuftioüy dans le Paradis terreltre, s’il euft 
obey à fon Dieu, comme la mort, les mala- 
dies, la difecte prouenoiét de fon peché, que 
les animaux auroiét obey à l’hôme, fi l'hom- 
me euft obey à Dieu, que la mort n’auroir 
point exercé fon Empire fur le genre hu. 
Main, que la terre auroit comme volontai- 
rement & fans trauail des hommes donné 
des bleds & des fruidtsaux hommes. En ef. 
er, me dit-il, fur cepoint ,ie croy que com- 
me elle produit de foy mefme tant d'ar- 
bres & tant de forte d'herbes, qu'elle auroit | 
auffi peu produire des bleds fans culture, ie | 
loy fis entendre, que Dies voyant la def- 
©beyffance de l'homme, le voulutietter daus 
les feux, mais que fon fils fe prefentapour 
Payer & fatisfaire pour les hommes , cepen- | 
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dant comme il retardoit de fe faire homme, 
pour inftruire & fauuer les hommes, les eor- 
ruption fe iettant dans le mondegalta tout, 
Dieu s’en offenfa fi fort qu'il fit pleuuoir 40. 
jours & 40. nuits fur laterre , comme fion 
‘euft versé l'eau,fi bien que tous les hommes 
Î &les animaux furent noyés excepté vne feu- 
le famille compofée de huit perlonnes , la- 
N quelle dreffa va grand vaiffeau, dans lequel 
feietterent deux animaux de chaqueefpece, 
en fin les eaux fe retirerent & defleicherent. 
[| Dieu appaila {a colere,& de cefte famille & 
1] de ces animauxfont prouenus, tous les hom- 
Î mes & les animaux dela terre, lefquels petit 
| à petit ont repeuplé le môde, que leurnation 
left prouenué de cefte famille , que les pre- 
| miers qui font venus en leur pais , ne {ça- 
uoient ny lire ny efcrire , voila pourquoy 
 Jeurs enfans auoient demeuré dans la mefme 
| gnorance, qu'ils auoient bien conferue la 
memoire de ce deluge , mais par vne longue 
| fuitte d’änées ils auoiét enuelopé cefte verité 
dans mille fables, que nous ne pouuions eftre 
| trompez en ce point,ayant lamefme creance 
que nos anceftres,puiique nous voyons leurs 
liures. I1me demanda, fi dans celte longue 
facceffion detemps,on ne parloit point du 
| fils de Dieu, ie refpôdi queles gens de biéen 
auoient cognoifsäce, & que depuis le deiige 
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iofques à fa venuë, Dieu enuaya des homt:|k 
mes que nous sppeilons Prophetes, pour cel 
qu'ils apprennent des veritez de Dieu, & les À 
cnfeignent aux hommes, pour annoncer {a 
venue de fon fils: iufques la mefmes que ces 1 
Prophetes declarerët plufieurs années deuge À 
fa maiffince , on deuoit naiftre ce Prince, 
comme deuoit mourir &refufciter, que il 
12 Mere deuoit eftre Vierge, qneles pechez 
des hommes ky donnoient fuiet de retar. 
der favenuë . qu'il vouloit faire cognoiftre 
aux hommes,combienils deuoient le defirer 
Pais que fans fon fecours ils ne fçaueient 
que des fables | bref eftant venuil a enfei- 
gné les peuples , guery Îles malades, 
reffufcité fes morts, & commeil reprenoit il 
les mefchansils le lierent & le cloïerent en : 
vne Croi, luy oftant la vie dans ces tour. 
mens, que sil leseut voulut abyfmer tous | 
il l'auroit peu faire aifement par vne foule 
parole mais au côtraire comme il eftoit bon 4 
il difoit à fon Pere, mon Pere les hômes mea !l 
ritent k mort, ils vous ont offenfé, ils meri | 
tét le feu,mais voicy que ie paye pour eux.ie 
vous fupplie de faire mifericorde àtousceux || 
quicroirôt en moy &qui ferôt fafchez devous | 
auoir offensé oubliez leurs pechez , ne les | 
jetez point dedans les feux , voile qui cf} 
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bien difoit ce pauure Barbare , mais j'ay bien 
(bsurqu'il ne merebute, carie ne fcay pas 
lFequ'il faut faire ny comme il le faut prier. 
ete l'enfcigneray (luy dyie) ne t'eunuye 
lonc pas ( mefiril) & f le fommeil ne te 
lbrefle point pañlc la noict en m'mftruifnr. 
Feft comme nous faifons quand nous trai- 
Fons de quelque grand affaire: car nous nous 
femblons pendant ia nui&t pour reitre 
Point diuertis,ie Iuy declarois les miracles, 
jui arriucrent à la mort de noftre Seigneur, 
omme il parut plein de gloire trois iaurs 
pres qu'on eut mis fon corps au fepalchre 
Nomme il enuoya douze hommes par le 
hôde pour enfeigner fes verités, & que ceux 
ui croiroient leur doétrine iroient an Ciel 
Qu il eft monté. que les infidelles feroierxt ier- 
és dans les enfers , que nous appellons ces 
ommes Apoftres, lefquelsen ontinftruiss 
Fautres par leurs efcrits , & que ceux-cy 
|font par tout annoncerces bonnes ñouuelles, 
Que ceft pour cela que nous eitions venus 
fn leur pays , qu'ils voyoient bien que 
fous ne trafñicquions point; que nous ne 
Memandions aucunne recompenfe, que j’a- 
[lois des freres par tout le monde, le fils de 
Dieu n'a pas aymé noftre pays{ difoir il} 
ar il ny eft point venu , & ne nous a rien dir 
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Relation de la nouuelle France, | 
&e tout cela, ie repars qu’il n’eftoit né qu'éri! 
vafeul païs ; qu'il n'eftoit pas auffi venu au} 
noftre , qu'au commencement nous né} 
croions point, mais qu'ayant prefté l'oreille } 
à fes enfeignemens , nous les auons reco= | 
gnustres-bons, &les auons embraffés, veu | 
tant de miracles qu'il auoit fait, & comme | 
ieluy demandois ce qu'il luy fembloït de ce | 
que ie luy auois declaré de noftre creance, | 
ie ne fçaurois, me refpondil, te dementir; || 
car ie n'ay point de cognoiflance du conf 
traire , tu me dis des chofes nouuelles,que ie 
- m’ay iamais entenduës ; fi r'auois efté fur les | 
jeux où cela s'eft pafsé ie pariérois, mais 
maintenant ie n'ayrienä dire, finon quetu| 
{çais beaucoup de chofes ; admire ton dif= 
cours, mais recommence vn petit,& me fais 
paffer depuis la creation du monde iufques\ 
à nous, ie luy obei, declarant en peu de motsi| 
<e qui s'eftoit paflé dans tous les fiecles,tousl| 
chant noftre fainéte creance. Il prenoit vni} 
craion & marquoit fur la terre les diuers} 
temps defaitte, voila celuy qui à tout faitsil 
me difoit-il, il commence en cét endroit deil 
creér les Anges, & le monde, là il crea le 
premier hoinme,ë la premiere femme , vois} 
la comme le monde croiffant, fe fepare &| 
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| en l'année1637. 79 
offence Dieu, voicy le deluge, icy font les 
Prophetes ; bref il vint iufques à noftre 
Mrémps, puis fe releuantilfe mitarire, iene 
nn eltonne pas,fit-il, fi nous fommeslas, car 
nous auons fait vn grand chemin, en verité 
nos Peres n'ont efté que des ignorans, carils 
n'ont eu aucune cognoiffance de toutes ces 
Mchofes , finon des grandes eaux du deluge, 
Mencor n’en parlencils pas comme vous. Le 
fn’ay rien à dire contre tout cela, caronne 
Hm'arien enfeigné de contraire. | 

dl Or ie recognu bien qu'encor que ce pro- 
dfccdé fut bon, ce n'eft pas neantmoins par là 
dfau'il faut commencer ainftruirevninfidele, 
ffcar comme toutes ces chofes font hiftoriques 
lefprit qui n'a pas cognoiffance de celuy qui 
Mnous à reuelé ces veritez, demeure libre de. 
ffcroire ; ou de ne'pas croire. Il luy faut appor- 
{frer desveritez naturelles pour le conuaincre, 
AIS quand on la rendu foupple aux veritez de 
la mature, qui font conformes à noftre foy, 
\frlors ilembraffe les veritez furnaturelles par 
| Ÿ foy , ie vy donc bien qu'il falloit changer 
ddchbatterie. | 

.  Étpar confequent és autres conferences 
Afie me mis à luy prouuer qu'il yauoit vnDieu, 
Mvn efprit fublime, quiauoit bafty la grande 
Mrnadon du monde,& qui la gouuerhoit, 
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qui aifoit rouler les aftres & marcher les. À Î 
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eaux contre leur cours par les flux de l'O2: 
cean , qui formoit les enfans dans le ventre: 
de loupe meres,en vn mot qui conduifoit rou-1fl 
te la nature.les hommes lny,difois-je,ne font! | 
rien de toutes ces chofes & neantmoinsellesil 
piroiflent tous les ioursänos yeux: Il fautili 
donc qu'il y ait vn autre principe plus puit 
fant,ie luy apportay plufieurs autres raifonstfl 
pour uy faire recognoiftre ce grand Prince, {li 
ie luy fis entendre qu'ileftait iufte , qu'il re=tft 
compenfoityn chacun felon fes œuures vous? 
aimez vous autres lesgés de bien, vous Raï} [: 
fez les mefchans | vous faites du bien à vos!fl 
amis, vous bruflez vos ennemis.Dieu en fait! Ip 
de mefime notamment apres a most ,pour-!| 
rois tu bien croire que deux hômes pe en 
Pvn tres bon, l’autre tres abominable font! k 
egalemeut contens en l'autre vie ; ça basifl 
on na donné aucune recompenfe à cé-! L 
luy quieft bon , on n'apoint puny le mefzl! 
chant, voire mefme on a mefprisé l’ hotel k 
de bien; & honoré lé mefchant, feroiril en] 
poifible que cela paffaft fans tuftiée fins quei| 
riens’en enfuiuit ? fi ce defordre eftoit "| 
l'vniuers,il vaudroit mieux eftre mefchantt 

que bon , & tu vois bienle re VE | 
donçque celuy qui à tout fait mefure auf les! } 
actions 


Ê en l'année 1637. 8x 
étions des hommes, & qu'il les traictera 
clon leurs œuures. Vous dites que vous 
lez tous en mefme endroit, Il va parmy 


Jous deshommestres-deteftables, veux-tu 
Illerauec eux? Vous vous battrez donc, & 


uerellerez en l'autre vie , comme vousfai- 
Lesicy. Cela n’eft point croyable, Les bons 


Honc tousenfemble au Ciel, les mefchans 
Huscenfemble dans les feux. Dieu nous a 


nisencre le Ciel , & l'Enfer , pour nous ap- 
rendte quenous pouuionsaller en l’ynede 


Mes deux extremitez. Etcomme noftreame 


ft immortelle elle fera à iamais bien-heu- 


Hufe ou malheureufe. Cefte vie eft courte, 
Hutreeft bien longue , ne fais pas comme 


s chiens qui ne penfent qu’à leur corps. 


fes raifons & autres femblables firent quel- 
Queimpreflion fur fon efprit. 1lme fit plu- 
feurs queflions dont ie pourray parler cy 
tes. I me diloic parfois noftre croyance 


kbien fotte, nous n’auons point d’efprie, 
ous fuiuons feulement ce que croyent nos 
eux. Nous ne refonnons point, d'autre. 


dhisilmedifoit, Nikanisie n'ay point dor- 


y toute la nui& j'ay fuiuy dans mon efpric 
ut ce que tu mas enfeigné , comme va 


Hpmme qui fuiuroit vn chemin, parfoisla 


12 


ainte entrant dedans fonameil apprehen- 
: hp 


Sr Relation de lanonnelle France, | 
doit la longueur de lautrevie, cefte vie, fai hi 
foit-il, eft bien courte, l'autre eft bien Lori | 
œue, puis qu'elle n’a point de bout: eître cri. ql 
{te fans confolation ,auoir faim & ne manif 
ger que des ferpens & des crapaux, auoil|t 
foif & ne boire que des flammes, vouloiffi 
mourir & ne fe pouuoir tuër & demeur 
va jamais, vne eternité dans ces peineghii 
C'eft à cela que ie penfe quelquesfois,, vi 
me ferois bien plaifir de me baptifer bierl 
toit. F1 

Pendantqueie l'inftruifoisil eut vne fon 
tetentation , c’eft qu’en quittanties faconili 
de faire pour en prendre de nouuelles ie 
mourroit bien voft. Le Diable fe feruoit dtlt 
quelques-vns pour luy mectre cefte penfépl 
bien auant dans Pelprit, luy difanc quifi 
la plus grande partie de ceux quon baprile 
foir,pañoient bien toften l'autre vie. Te lg 
reprelente que nous eftions tous baptifezh 
Toutes les nations, difoit-il, ont quelquif: 
chofe de particulier. Le Baptelme vous ef 
bon vousautres, & non pas à nous, Silk 
Baprefme luy repliquay-je vous cauloit If 
mort pas vo de ceux qui font baprifez n'éffr 
efchaperoir,& cu vois bien qu'ilnyaque léir 
malades & tres:malades qui meurent apré: 
leur bapcefme , voire meime quelques-vff 


| 
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ueriflent foudainement , que crains-tu? 
Dieua deffendu de tuër, penfe-tu que ie te 
oudrois faire mourir, ru es bafty dechair 
k d'os commenous. Dieu eftton Pereaufi 
rien que le noftre, Il re veutcaymer plus que 
ous, fi ru crois en luy plus fortement.En fin 
Dieu luy fit la grace defurmonter cefte ten 
tion. {ln'importe, dit-il, que ie meure, ie 
eveux point aller dedans les feux. Nous 


Mouronstouslesiours dans noftreinfideli 


É. jayme autant mourir en croyant, que 
Œttanc infidelle. Nous l'affeurafmes le plus 


wil nous fut pofhble , à peine eftoit-il 


bre de cefte tentation qu'il tomba ma- 


de, | 


AC'eft icy quela plufpart des Sauuages le 


-aoient pour morc,iele fis demeurer quel- 


Que temps en noftre maifon.. Nous auions 


| |. de luyauec amour , nousnous addref- 


ns 4 Dieu & aux Medecins., Onle fair fei- 
her , on le craicte le mieux qu’on peur, Il fe 
onftra conftant & nousconfola. Nikanis, 


| 


Mfcria-il vniour, ne doute point de mon 
Meur, ie croiray iufquesàlamort. le neme 
dlray poincfouffler par nos Sorciers, Ses cô. 
erioresnousartriftoient dauätage, car al- 
baux Cabanes ils nous demädoient côme 
Al: portoic, & s’il mourroic bien toft,nous 
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84 Relation de la nouuelle Franie, 
repartifmes que ne croyons pas qu'il deut 
mourir. I en mourra dirent quelques-vnf 
n'en doute point, Leur prophetiefe trouua 
faufle par la grace de N. S.au bourde quel: 
quesioursil {e trouua fain & gaillard.Ce qui 
nousapportade laioye & de l'admiration ä| 
quelques Sauuages qui croyoient que no} 
{tre cognoiflanceenuers Dieu l'auoit guerÿ, 
C'eftpourquoy cefke pauure Apoltate dontii 
Pay parlé cy deffus, nous fouflenoic ouf 
iours quil ne tenoir qu'à nous dela remerrréfi 
en fanté. Pendant fa maladie quinefut pail 
fi grande que nous craignons,commeie luf|! 
difois que rauois demande à Dieu de moufli 
rir en fa place; fi rant eft que noftre Seioneuht 
lé vouluft appeller : non pas cela Nikanill 
meft-il, tu ne fais pas bien , il faut que ttll 
viuepour inftruirenoftrenation , pour moÿ} 
ilimporte peu queie meure. fe trouuay céll 
fte affeétion bien eftrange,, car ces peuplél 
ayment extremement la vie, ils fe cherifl 
fent demefurément. Mais fermons ce chaf 
picre ‘il eft defià trop long ; difons dei 
mots defes bons fentimens. 1 44 


l 


De quelques bons [éntimens gae Dieu donnoit 
| 4 ce Capitaine, 


|] 
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| 

A th ordis 

| NOMME il couchoit parfois en noftre 
(Rey petitemaifon ,ainfi que l'ay remarqué 
(y deflus ,ilnous difoit qu'il n’auoit iamais 
freubien fortementla plufpart de leursref. 
Œries. À la mort de mes enfans (faifoir-il} 
n'ay pas mis grandechofe dans leur foffe, 
Î ne m'actendois guere que nos forciersles 
fruffenc guerir en leursmaladies. le voyois 
Men que nos feftins nous deftruifoienc, ie 
Mifois neantmoins comme les autres pour 
Mure la couftume du pays. Maisie m'en vay 
Mtrer par terre routes ces vieilles façons de 
dire. Fu me defendsles feftins à tout man: 
Mrie n'en feray plus. Tu me deffends de 
floireà mes fonges ,ieny croiray plus. Tu 
AE deffends de fuër pour faire bonne chaf. 
ou bonne pefche , ie ne fuëray plus pour 
As fujecs là, mais feulement pour ma fanté. 
nous difoit quantité d’autreschofes fem- 
hbles, deuanr quedes’endormir. Ilfaifoit 
| prieres comme nous luy auions recom- 
hode , mais il crioic à plainetefte comme 
ont couftume de faire quand ils addref. 


F ii 


|| 


86 Relation de lanonuelle France | 
fent leurs fouhairs à celuy quia fai& le] 
| jour, ou à quelque autre qu'ils nomment 
leur grand Pere. Celuy qui as tout fait, di-\ 
{oit-il, ayde moy, ie véux croire en toÿ;] 
enfeigne moy tes façons de faire , carie Les 
veuxfuiure. Le mefchant Manitou me veuf 
tromper, deffends moy de fes embufches!f 
Le matin cflant efueillé il en faifoit de!!! 
melme criant toufiours forc haut, en forté|| 
qu'on l'encendoit de bien loin. Comme il 
auancoit en la cognoiflance de nos myfte | 
tes aufiaugmentoit-il les pricres qu’il fais 
foit de luy-mefme s'efcriant à fa ficoni| 
Toy quias rourfaié ,ieveux croire en toy; | 


LR: 


ayde moy,enfeigne moy tes façons de faif! 
re ie veux faire comme toy ie te veux imf| 
- ger, Toy Manirou qui es mefchant ien aj| 
plus de croyance en toy ,tues vn trompeuf|| 
ie croy en celuy qui a tout fact & qu 
mefute tout, Toy qui es la penfée dif 
Dieu, qui res faiét homme pour nous | 
‘ie t’ayme fecoure moy, garde moy ; deff 
fends moy contre le Manitou. Il appellif 
noftre Seigneur la penféc de Dieu , pouf | 
ce que ie luy auois faict entendre , qui 
Dieu n’eftoit point marié ,quoy qu'il eu!! 
yn fils, & que fa cognoiffance ou {on Véf!| 


be eftoic{on fils, C’eft pourquoy de luy! 
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k en L'Année 163721- 87 
Miefmeil l'appelloit la penfée de Dieu. 


uias cout faiét , efeoute moy , ie ne ce 
Rrleray pas François ,cariene fçay pas ce- 
c langue ,ie te parleray à ma facon, ie te 
iray peu de chofe, car ie fçay peu, firen 


| veux faire cout de mefme. Île ne feray 
Musce qu'on ma deffendu. Ie veux croi- 


pftres , il commencoit à parler plus bas: 


mens; Car quand il eut appris le Pate, 
due & le Credo ,en fa langue, il ledifoit à 


4) D 


antmoins fi c’eftoir mal fait de crier tout 


| 
Î 


ais que Dieu.cognoiffant toutés nos pen- 
ksnous n’auions que faire de parler bien 


ipslàilparloitplusbas,& difoit les orai- 
as qu on luy faifoir dire. | 


=) 


Fi 


1 Voicy ce qu'ildifoic vne autrefois, Celuy 


Manois dauanrage. ie t'en dirois dauantage.. 
uesbonenfeisnemoycommetufais, car 


en coy,ayde moy. Il adioufta plufieurs. 
Mcres chofes que ie n'entendy pas , car il 
iloit fes prieres quand nouseftionsretirez. 

noschambes, Et comme il voyoir que 
Hbus ne crions pas comme luy faifant les. 


rtouccecy cftoir aux premiers commen. 
ux genoux, & d’vne voix aflez baffle imi- 
as nôftre facon de prier. Il me demanda. 


urcommeil faifoit:Te refpondy que non, 


ut pour nous faire entendre. Depuis ce 
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88 Relation de la nouuelle France, . 
Il me démandoit vn iour fi les Diables} 
n'eftoient point damnez faute d’efperer en 
Dieu. Carfi Dieu (difoir il) eft fi bon ,il'eft: 
croyable qu'ilauroicpitié des Demons s'ils | 
efperoient en luy. le luy reparty que pen: 
dant qu'on eft en la voye deife fauuetik 
qu'on peut efperer en Dieu, mais que dans} 
les Enfers il n°y a plus qu'vn ecernel de:( 
fefpoir. sp ice à {l 
Comme il m'eut dir qu'il cognoifiroit en 
ce poin&® fi nous l'aymions, fçauoir eft.; fr 
nousle baptifions bien coft, ie luy repartyi 
quenousefprouuerions fa côftance deuantil 
que de le faire , îe luy reprefentay auf les} 
obligations qu'il encouroit parle Baptefme: 
Cela va bien, dit-il, c’eft la raifon que vousil 
nvefprouuiez, donnez moy vn François qui 
demeuré auec moy quand ie me recireraÿi| 
| 

| 


ge — 


dedans les boispour chaffer, ilm’enfeigneræ 
à prier Dieu foir & matin , il épiera tourcsl 
mes actions, & vous rapportera fi ie fay des 
feftins Atourmanger. $1iay encor croyan:| 
ce à mes fonges , fi iobey à nos Sorciers; 
bref vous fçaurez par fon moyen fi raÿ} 
contreueny aux deffences que vous m'aucz) 
faictes. | 7 ill 

Ie grofiroistropce chapitre fie voulois. 
rapporter tout l'entretien que nous anonf| 
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“uauec luy. Refte maintenant à dire le {uc- 
M:ez de celte inftrudion, car c'elt iuftement 
Hrequonatrend. de nt 
I Sur lafinde Fhyuerle Diable luy firfaire 
Mieux rodomontades , l'vne en noftre en- 
lroit, l'autre enuers le fieur Ohuier ,nous 
ayantdemandéie ne fçay quoy ,quenousne 
{pouuions pas luy donner. Il fe dépita, & 
Mur ce dépit le diable le follicitant il nous 
rendit le Chappelet & l'Agnus Deï, que 
Mnousluyauions donné, & s'en alla; nousne 
Méfmesautre chofe finon de lerecommander 
à Dicu. Cefte affaire eftant plus de fon ref- 
fort que du noftre , âpeine ce pauure mife- 
rable fuft-il en fa cabane qu'ilfe rrouua ac- 
Mcucilly de crainceët detriftefle. 1] n'ofa par 
Aapresnousvenir voir ; mais Ja confciencele 
f remordanc il s'adreffa au fieur Oliuier, luy 
declarefa peine, & la faute qu’il auoit faite, 
À l'affeurant que la colere l'auoit tranfporté, 
qu'il n'eftoirpointenfant, qu'il tiendroit la 
D] parole qu'il nous auoit donnée de croire en 
Dieu. Le fieur Oliuier nous le ramena: ce 
 pavurchommene nous ofoitregarder, tant 
‘ileftoit confus, Il me redemanda par apres 
fon chappelet,mais ieluy voulus pasrendre, 
|ilnous demanda finousauions donne aduis 
àMonfeurle Gouuerneur de fafanté, nous 


90 Relation de la nouvelle France, | 
difmesque tout prefentementnous venions: | 
delen informer , voyant qu'il auoit tarde À 
Vniour fans fe recognoiftre. Allons (dit-il }, | 
menez moy versluy, ieluyveux parler, nous | 
y allafmes donc enfsmble ,à peine eftoir il 1 
entré dans fa chambre, qu'l s’efcria. Ah: | 
N'kanis que ray fait vne chofe mefchante, l 
l'en fuis bien marry ; ie n'ay point d’efprir, !| 
la colere m'a penfé perdre. Non ie ne fuis: ||] 
point enfant, ie feray ferme dans la parole ||, 
queie vous ay donné, Nous auons pañlé (|, 
l'hyuer dans vne fi grande paix: Il ne faut : 
pas faire le fol fur la fin ; ma fauteeftoran- {| 
de. mais ie n'ay battu ny frappé perfonne, (|) 
ie hay ce que ray fait. Monfieurle Gouuet. À 
neur luy fit dire qu'il fe doutoit bien que (| 
le Diable n’auroit pas fi grand pouuoir 
que de Pempefcher deferecognaiftre, que 
si} perfeueroit dans la bonne volonté de! 
croire en Dieu , que cefte faute ne pouuoit. !| 
cMacer l’amourqu'il luy portoit. 4 
Depuis cetempslà il fe remit en fon de- 
uoir, de forte que faifant feftin quelques 
iours apres il dit tout haut deuant fescom- 
patriotes s'addre{fantà moy : Perele Leune 
cequeic t'ay promis au commencement de 
lhyueriere le prometsala fin ,cequeiedis À 
maintenant ie le diray l'Efté: le nefuispas 


| en l'Année 1637: gt 
Hofantpour menrir ie fçay que ie feray mo- 
Rue, mais les rifées ne me tuéronE pas 18€ 
Huand ren deurois mourir, ie perfeuereray 
flufquesà la fin,aufli bien faurilqueiemeure 
quelque iour.Ces bonnes reéfolutions n'em- 
[befcherent pas qu'ilne fe laiflaft vne autre- 

7 emporter à fa colere contrele fieur Oit- 


1 
l 
: 


Muier,pouriene fçay quelle mau uaife entente. 


Minefçauoircommentrentreren grace auec 
Mluy, enfinleiour du vendredy Sainc il le va 
aborder &luy parle en cefte forte. Refpons 
Mmoyicteprie, fçay-cu bien l'oraifon quele 
fils de Dieu afaire,& qu'on ma enfeisné:Îe 
la fcay bien en effer ditle fieur Olivier, nela 
dis tu pas quelquesfois ? Le la dis tous es 
ours , ces mots ne font-ils pas dans cefte 
| oraifon : Pardonne nous nos offences  Cormire 
noës pardonnons à ceux qui nôus on ofencé, 


Joit dire l'embraffe, & luy dir que de bon 
cœur 1lluy pardonnoit la faute qu’il auoit 
cômmife en fon endroit. Au fortir de Bail 
me vint trouuer tout remply déioÿe des e- 
| fkre reconcilié, donnant mille loüangesa ce- 
Juy qui luyauoir accordé fon pardon. 


qu'ilne faille pas rebuter vn homme quand: 
| j} recognoift fes gechez, fi faut il prehüre 


Le fieur Oliuier voyant bien ce qu'il YOU- , 


| Oriaçoit que nous foyonstous fautifs, 8c 
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92 Relation de la nouvelle France, | "1 
garde en ces premiers commencemens de, 
quel efprit font portez ceux qui fe veulent 
ranger au Chriftianifme, Cét hommeeftant | 
bien touche feroir puiffane parmy lesfiens,! | 
mais comme il eftcolere & {uperbenonsne!ti, 
le preflons pas tant, veu mefme qu'ila plu: 
fieurs femmes qu'il promet de quitter &. 
qu'ilne quitte point. Il pretend quelques : 
excules là dedans. Le me fouuiens.qu’eftanc 1 
Certain iour deuant Moufieur le Gouuer- 
neur,illuy dit: Nikanis,ie defire à la verité or 
d'embrafer votre creance , mais vous me || 
faites deux cômandemens quifechoquenr || 
l'vn l'autre, vous me deffendez d’vn cofté !| 
detuër , de lPautre vous me deffendez d’2- 
uoir plufieursfemmes, cela ne s'accorde pas, 
de trois femmes que i'ay efpoufées, ien’en | 
ayme qu'vne,queie Veux retenirauec moy, 
ie congedie les deux autres, mais elles re: 
tournent malgré que Ÿen aye, fi bien qu'il! 
faut queie les fouffre ou queie les tue; ref 
pere neantmoins que dans quelque temps, 
ie les feray retourner en leur pays. le croy- 
roisaifément qu’il n’entient qu vne pour {a 
femme qu'il ayme fort, hayfflantles deuxau- 
£res, mais jl faut euiter le fcandale, & don- 
ner cefte impreflion à ces barbares que les. 
Chreftiens ne peuuent tenir qu'vne feule 
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| en l'Année 1637. 93 
femme : Neantmoins comme cefte couftu- 
| me fera difficile à exrerminer, nous tolerons 
18 artendons doucement que la foy fe forti- 
Fe dans Pame de ce pauure homme, pour 
luy faire faire vn effort bien difhcile à vne 
ame quañ de chair : Mais encor il me fem- 
Mble que fon corps n’eft pas le plus grand 
Nobftacle à la foy , ains pluftoft fon efprit 
Mremply d’orgucil. Si Dieu lerebucte ,ie me 
Mfigure qu'il le fera en punition dé fa fuperbe 
Mpluffoft que de fa luxure , quoy qu'il foie 
Mprofondement abyfmé dans ces deux 
Nsouffres. 
 Aurefteil dit merueille denoftre Sainte 
Hocrine, il l'a prefche publiquement. Le 
P. Buteux m’efcrit descrois Riuieres, quil 
dit touthautqu'il croit en Dieu ,qu'il gar- 
Ide tous fescommandemens, excepté celuy 
de n’auoir qu'vnefemme. le lay veu à Ke- 
bec parler fort hardimenten faueur de no- 
ftre fainéte Foy, dire en la prefence de fes 


\ | 
| 
| 


lcomparriotes qu'ilalloitierter bas fesfaçons 
[defaire, qu'il ne féroic iamais des feflins à 
our manger, qu’il n’appelleroir poinc les 
pporciers pourle penfer en fes maladies, qu'il 
| 


mecroyoir plusaux fonges,& qu’il vouloit 


leftre baprifé, & croire ce que croyent les 
| François, apres tour cela 1l rampe encor 


ÿ4. Relation de la nouuelle France, 
fur terre, fon enrendement cognoift ce quéik 
Ja one accouftumee au nul ne peutou} 
ne veut pas encor émbrafler forrement. 1e} 


fupplie derour mon cœurceux à qui Dieu ai} 
donné la foy, diray-je quaf par heritage, 11 
:‘d'auoir pitie de ce pauure homme, de {up 2 
liernoftre Seigneur qu'ii luy FE Le 
milité. Ah:qu'on faict peu d’eftac du don 
de la Foy dans l'Europe: Il femble que ce 
foit vne chofe connarurelle de croire ent, 
Dieu O quel prefent: grand Dieu quel: || 
le faueur : c'eft i ic y qu'on voit quel thre+k 
jorc’eft que decroiteen LEsvs-C HRIST, À 
c'eft icy qu’on cognoit la difficulté qu'il oh 
a de frire entrer cefte creance dans l'efprichh 
d’vn Barbare infidelle , c’eft icy que les!|; 
obligations d’armer celuy qui nous a pre=ifr 
venu d’vn fi grand bien faict, paroiflent àlh 
découuert. Il eft vray que l'opiniaftreté: k 
des heretiques eft vn vray pourtrait de 
12 durertc de nos Sauuaces . Palons! dl 
outre. (l 
le fçay bien que En vns de nos | 
Françoisvoyancce Sauuage re nfapres tant: | 
de promeffes faites en particulier , & en} 
public, ont voulu direquetource qu ’auoitil 
fait céc homme, n eftoit que pour fe don: 


ner du credit aupres des François, afal} 
| 


& en l'Année 1637: 9$ 
1Hefpoufer vne'ieune femme, qu’il n'auroic 
Ibeuauoirautrement. Ceflvnerreur, carie 
dlcay netcement le fond de cefte affaire, &c 
May contribué fans y penfer: mon deflem 
Æftoicqu'ilen retincvnedes deux plus agées 
Huilauoit, mais comme celte ieune fem- 
re lPaymoir , & cependantne l'ofoitefpou- 
Mer pour la crainte qu’elle auoit qu vn Sor- 
Fier qui la vouloit prendre pour feconde 


! 


femme, nela fic mourir par fes forts. Il ar- 
fliua que noftre Sauuage en quelque autre 
APccafion m'ayant tefmoigné qu'il redou- 
Loic l’art de cét homme, ie luy fisentendre 
Qu'il ne deuoit point craindre, s’il croyoi 
NEn Dicu ,que fa foy luy feruiroic de bou- 


lier contre les charmes , & pour le con- 
Armer en cefte verité ie prouoquay moy- 
Mnefme le Sorcier , ie l'attaquay fi viuc- 
Mrenc que foit qu'il craignit les chaftimens 
AHe Dicu , ou qu'il me creut plus grand 
fhorcier que luy ; il fit la paix auec ce 
Hapitaine dans noftre propre mailon, S'i- 
Mmaginant peur-eftre que ie le tuérois par 
les charmes plus puiffans que les fiens, 
Mil perfeueroic dans la mauuaife volonté 
ul auoit contre vn homme que j'aymois, 
Mitoft qu'ils furent reconciliez cefteieune 
Memme deliurée de fa crainte l'efpoufa côtre 


96 Relation de la nounelle France, 
mon feñitiment, car veritablement fi 'euffe| 
penfé que cefte SES eut deu faire 
cemariage iene l'aurois pas bi ies com:| 
me ie A Au refte tout ainfi qu'en voftre| 
France, fi toft qu'vne perlunne s adonne à| 
fuiure : deuotion les hommes imparfaies| 
ne la fcauroienr plus fupporter ,fielle tome 
be dans quelques fautes, comme fi en va 
moment elle pouuoit cat Sainéte de | 
mefmeen is noftre vousen trouuerez mais 
bien peu, & bien peu confiderables en ces | 
affaires où i ils ne voyent goutte, qui vous} 

_droienr qu'yn Sauuage Put cat feruene | | 
Chreftien & fe defpouilla tout à coup de | 
fa vieille peau, fi roft qu'il à fait paroiftre, l 
quelque bonne inclination pour noftre | 

creance autrement tout ce quilfait n et | 
quefeintife, Si leur conclufion eftoit bon:| | 
ne, ie les conuainqurois de grande trom:| } 
perie & peut eftre des facrileges, car apres! | 
auoir promisà Dieu tant de fois de s’amens | 
der de leurs fautes, ils ne s'acquitrenc pas] 
dela promefle qu ils en ont faite en {a pres | 
fence, donc ils procedent par feintife. La 

conclufion n’eft pas bonne ny pour eux nÿl | 
pour nos Sauvages, Finiflons auec fes paail 


roles eadem guippe menfurd qua menf? fucritlh 
remesierur vobis. | 


enl'année1637. 


“Ce sg of 4 à fait pour l'inflruétios des autres 
Says 


Cnavirese VI 


1e *E ne Eté affés bénié Dieu derrohs 
1 auoir donné pour Gouuerneur vn homme. 
Aion fon cœrr,il eft cout plein d'amour pour 
Ios François, & ne manque pas d'affection 
lbour nos “Sauuages , il à vre dexterité ad- 
Fe earapporter au bien de la Religion, 
ôus les prefens , tous les feftins , en vn mot 
| Lius les fecours, & toutes les gracienfetés 
fhuon doit faire à à ces barbares pour s ‘entre= 
| cit en prix auec eux, en forte quece qu’on 
Iait ordinairement par vné policenon blaf- 
hiable , il le fair par vne prudence vraie. 
| fnent Chreftienne , & vraiement loüable, 
Hiifant comme on dit d'yne pierre deux 
oups, car parles mefmes faueurs & parles 
Mhiefmes bienfaits dont il fe fert pour les at- 
Macher aux François, illes attire encor à la 
Hoy , qui eft le bien & la vraie fn pour la- 
Mucile Dieu fait voguer les vaiffeaux , d'Eu< 
pee en ce nouueau monde, fuiuant donc ces 
G | 
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98 Relation dela nouuelle France, 
maximes , les Sauuages au commencé|} 
ment de l'Hyuer s’eftans retirés qui deçà qui # 
delà dans leurs grandes forefts pour aller|} 
chercher leur vie, vne petite trouppe d'Al: 
goaquins ,commelay dit eftans reftés au: |} 
pres du fort ,apres y auoir pañlé quelques | 
iours il les fitaffembler le 15. de Decembre, 
pour leur faire feftin , ils s’y trouuerent tous | 
hommes, femmes & enfans, n'aians laifsé}| 
que peu de perfonnes pour garder leurs ca | 
banes, chafcun aiant pris place. Monfieur ler} 
Gouuerneur accompagné de plufieurs Fran- | 
çois leur fit dire par le Sieur Glinier truche=| 
ment , qu'il eltoit bien-aife de ce qu'ils {ei 
comportoient fort paifblement,8&c qu'il les/] 
aimeroit & protegeroit toufiours;tant qu'ils) 

perfeucreroient en cette bonne intelligen-} 
ce,qu’aiant defiré de les auoir, il les auoit in-l} 
uités au feftin pour feconjouyr auec eux de, 
Pamour qu'ils s’entreportoient, les Fräçois 8e) 
les Sauuages. Acelails repartirent auec leur, 
exclamation ,hô,hô,hô , mais auec vn ton} 
qui donnoit à cognoiftre la fatisfaétion qu'ils} 
auoient de ce témoignage d'affection , apres! 
celale Sieur Oliuier , fuiuant la volonté de! | 
Monfeur, fit feire l'ouuérture du banquet 


1 
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par vn Capitaine qui garda leurs cercmos | 
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enPantéer 637: 29 
| : déclarant qui eftoit celuy qui les inui- 
, & dequoy eftoit compofé Le feitin, 
L "chaque diuerfité de mets, quoy que 
dés tous enfemble, ils témoignent 
Îr contentement par leur h6,h6, h6, tiré 
À profond de l’eftomach , aians bien man- 
| on fit la conclufon du banquet, & on 
Mnuoia toutes les femmes & les enfans, 
1 hommes âgés firent quelque harangue 
1 recognoiffance de l'amour que Monfieur 
Gouuernenr leur portoit., lequel prenant 
1la occafion de leur parler;leur dit qu'en 
Mt il les aimoit ; mais qu'il s’eftonnoit 
ame eftant vis à vis des François,depuis 
| filong. tempsils n'auoient pas encor re- 
| leur creance, les affeurant que le Dieu 
1 les ile conferueroit s'ils l’em- 
Mfoient , il leur demanda , fi ce qu'on 
fr enfsignoit eftoit mauuais , 1l les pref- 
ort {ur ce point, ils refpondirent que ve- 
ilblement ce qu'ils auoient ouy dire, 
dbit bon, mais qu'il falloit accufer la 
Ucté de leur efprit, & le defautde per-: 
nes qui entendifflent bien leur Jan- 
®! pour les inftruire , jauois prié 
| Sieur Oliuier , de haranguer , nous 
| ie bi sr 


ut 


169 Relation dela nouuelle France, | 
auions difpolées quelques railons pour les 
preflerçmais ils fcasentaffes bien fe deffaite} 
& deitourner le propos qui ne leur aggrée] 
pas;dequoy m'apperceuant & rehauffant mal 
voix , ie commençay en la prefence de noë|, 
François , & des Sauuages à parler publiques} 
ment pour la premiere fois en leur langue: 
ie m’eltois retenu iufques alors non:pas tant} 
(crainte de confufion, pour moy ; que pouf 
n'auilirnos myfteresles expofans à leurs rfi] 
fées, par mes begaiemens , ie leur dis dont! 
qu'a la veriré on ne leur auoir paint prefchél, 
la foy, iufques alors dans leur alle mblees pui] 
bliques, qu'on les auoit feulementinuités À 
aire comme nous, mais fans leur pouuot} 
declärer labeauté denoltre creance , qu'of| 
le pourroitfaire d'orefnauant, puifque not | 
nous auancerions en la cognoiffance de leu 
langue, & que s'ils vouloient correfpondii| 
à l'amour que leur portoit noftre grand Cal 
pitaine, ils s’affembleroient parfois en nofitk} 
mai{on, pendant l'hyuer, pour entendre pat;| 
ler de Dieu , & conferer de fa doétrine , qui 
: Je fieur Oliuier fi trouucroit pour m'explii 
quete qu'ils diroient, & que ie refpondroï} 
par ma propre bouche, puis qu'ils m'enten!| 
doientbien,queMonfieur noftreGouuernelli| 
les inuitoit acela, que Dieu méime ne Le! | 
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fpuuoit aimer voiant qu'ils nele vouloiene 
las cognoiftre, & m'addreffant à vn Uapitai- 
de ie luy dis, fi ton fils net'aimeit point, s'il 
E mocquoit de toy,n’en ferois tu pas faiché£ 
Mr fcache quetues plus enfant de Dieu, que 
ba fils n'eft ton fils, ce n'eftpastoy quias 
Hpmpañé le corps de ton fils, tu n'as point 
hichaflé fes yeux dans fatefte , tu n'as point 
mboücté {es os dans leur icintures, attaché 
: lié fes bras aux efpaules,fi tu as conduit cét 
Maurage, que ne luy as tu donné quatre bras, 
Mie ne luy as tu enclaué des yeux derriere la 
lite, c'eft Dieu qui a dreflé ce baftiment, 
Mit luy qui en eft l’autheur, il s'eft feruy de 
My pour le mettre au iour & le conferuer. 
r regarde maintenant qu'elle ingratitude 

FE ne vouloir pas croire, & obeir à noftre 
ay pereè vous me dirés que vous ne le ce- 
Hhoiflés pas , venés nous voir , & nous vous 
Minfeigaerons. le leurs dis plufieurs autres 
Hhofes , leur demandant de temps en temps, 
ls mentendoient 2 oüy ,refpondoientils, 
Mbus t’entendons bien, ce que ie dis eft-il 
dhauuais ? non,voulez vous eftf inftruits fur 
tte doctrine ? nous le voulons bien, affem- 
és vous donc parfois en noftre maifon 
ur en conferer,nous le ferons, refpondent 
|, ferés vous marris que j'aflemble vos 
! ae 11 Gti) 


*o2 Relation de la nouuelle F France, 
enfans,pour leur enfeigner les meîmes chd& 
fesè nous en ferons tres-contens, & tu fera 
plus de profitauec eux , qu'auec nous , C4 
nous manquons de memoire , eftans defi/| 
agez , recommandez leur donc qu’ils vien!| 
nent quand on les iraappeller,nous ny man| 
querons pas.Monfieur le Gouuerneur & ne! 
François tefmoignerent bien du contente) 
ment de ces bonnes refolutions , EU 
ont eu quelque bon effet : car & les peres &l 
les meres , & lesenfans ontreceu SR | 
inftruction , & encor bien qu’ils n'aient pa [ 
embraffé nofre créance ; ils nelail ent pal 


enbies operera en fon temps. le dis biàl 
d'auantage , que s'ils eftoiét renfermez dan 
vne bourgade,& qu'on les euft veu vne coû 
ple d'années fedentaires , ie ne ferois pois 
de difficulté de baptifer vne partie des gräds! 
& tous les enfans,qui feroient inftruits : ca! 
aians receu la Loy delefus Chrift,on leur er! 
feroit bien faire l'exercice, &ainfi petit à pe 
tit,ils s’habituéroient au train de laverité| 
& dans peu d'années ce feroit vn peuple d' 
benediction, tout gift à ietter la ieuneffe d4! 
de bonnes couftumes, ce qu'on ne peut Fairt| 
aifement,qu' en les arreftant,ou aians des Se’ 
minaires bien fondez,c'eft cela qui manque! 
comme j’ay defa dit:car les defpenfesen vi| 
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Mpaïs nouueau,&tout neuf,font fort grandes. 
HMais venons aux Conferences que nous au0$ 
Meuaueceux. Ils me vindrent donc voir plu- 
fieurs fois, & quandil n’y auoit que des Al- 
fponquins , ie fuppliois le fieur Oliuier des y 
trouner:car comme j'ay dit fouuent,ie ne les 
entend quafi pas , quoy qu’ils m'entendent 
Mfort bien , tout de mefme que ie n'entende- 
Mrois pas vn vray Gafcon,ou Prouençal,quoy 
Maqu’il m’entendit bien, parlant François. Les 
{premiers qui vindrent apres ce feflin, eftoiét 
| les plus apparens d’entr'eux.ils nous propo- 
| ferent trois ou quatre queftions , deuant que 
MWentrer en difcours de noftre Religion. 
Premierement ils demanderent pourquey 
lils mouroient fifouuent ? difans que depuis 
[la venuë des François, leurnation fe perdoit 
Mcntierement , qu'auparauant qu'ils euflent 
Alveu des Europeans , que les feuls vieillards 
Amouroient , mais qu'aprefent il en meurt 
Mplus de ieunes que de vieux. 
HN Secondement, lvn d'eux ditqu'ils auoient 
ouy dire à fon grand pere,que plusil yauroit 
icy de François, moins il y auroit de Sauua- 
Mpes,& que lors particulierement qu'on ame- 
Mneroit des femmes, qu’ils mourroiét en oräd 
nombre. Il difoit encor qu'il y viendroit des 
robhes noires pour lesinftruire ; & que cela 
Le .G üi] 
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104 Relation de la nouvelle France, 
_mefme les feroit mourir, comme en effet || 
difoit-il, la plus part de ceux qui ont efté pas | 
ptifés font morts. | 
En troifiefmelieuilracomptoit qu vn cer: 
tain Basque au commencement veranten | 
ce païs cy, ne fe laiffoit point approcher des, | 
Sauuages, il les repouffoit & crachoit Fa tersi |. 
re , difant qu'on les efloignaft , qu’ils s'en-v1 
toient mal,cependant i de idne Po noms 
difoit-il , fur vn papier, & peut eftre par cel 
moyen nous a-ilen{orcelé & fait mourir. |: 
En quatriefme lieu vn autre dit que le Ma-\: 
nitou luy auoit reuclé en fonge que ceux là 
feulement 1eceueroient noftre doétrine, quil | 
deuiendroient fedentaires,que les autres s’en 
moqueroient,|voila ce qu'ils nous obicétent! 
& ce qu'ils reiterent aflés fouuent. À 
l’aduouë que les fauuages errans ne fçau-"xk 
roient pas fe peupler beaucoupji én pourrois. 
donner beaucoup de raifons , fuflit de dire 
qu’ils meinent vne vie fi miferable ,qu'iloy ui 
à que les plus robuftes qui puiffent refñfter wi 
à leurs trauaux, mais l’aurois bien de Ja peine 
de rendre vne raifon naturelle, pourquoy ils#] 
mennent bien plus fouuét qu’ils ne faifoient. À 
par le paffé, on attribuë cela aux boiflons!l 
d'eau de vie,& de vin qu'ils aiment auec vne! \ 
pañion entierement dereglée, non pour le. 
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Igouft qu'ils trouuent en les beuvart , mas 


pour le côtentement qu'ils ont d'elireyuies, 


ils s’imaginent dans leur yurefle qu'ils font 
bien efcoutés, qu'ils {çauent bien difcoutir, 
lau’iis font vaillans & redontés, qu'on les ad- 
Hire comme des Capitaines, c'eft pourquoy 
M certe folie leur agreant, il n'y a quai petit nÿ 
Morand Sauuage, rufques aux filles & aux fem- 


mes qui n'aiment cécetourdiflement, & ne 


Mprensent ces boiflons quand ils en pesuent 


auoir purement & fimplement peur s'eny- 


Mlurer. Or comme ils les prennent fans man- 
Mger , & auec vntres-grandexcés, ie croirois 
Maifement que les maladies qui les vontexter- 
M minant tous les iours, pourroient en partie 


prouenir de la lon rafche dyremedier, mais 


[on à bien dela peine d'empefcher nos Fran- 


çois de cooperer à ce defordre, lequel en fin 
pourroit efteindre, s'ileftoit libre toute la 


{nation des Montagnes, qui fe retireordinai- 
lrement aupres de noshabitations Frarçoifes, 
fils ont tiré cette couftume des Anglois à ce 
[que quelques vns d'entre ceux m'ont dir. 
1Orcomme le diable preuoit peut eftre leur 

(ruine, il leur en donne desfentimens ,reiet=. 
“tant laeaufe de leur mort, non fur leurs ex- 
M cés, ains {ur la loy de Dieu, & fur la multitu- 
| de des François , afin d'efloigner tant qu'il 


106: Relation de la nonuelle France, | 
Pourra ces pauures barbares de leur faut. | 
Voions ce qu'on rcfpondit aux points qu'ils || 
nous propoferent, Au premier le fieur Of: 
uier leur repartit qu'auant mefme que les 
François vinffent icy , ils tomboient dans. | 
certaines grandes maladies quien empor-\ 
toient plufieurs,& qu’ainfi ne foit,eftant fort" 
ieune, difoit-il, appris que les premiers qui? 
aborderent vos contrées y trouuerent peu de 
monde, & qu’on leur dit que l'hiuer precedét h 
CR auoit tuévnetres-grande quantité.Ie leur # 
dis auffi qu'ils confidetaffent tous les peuples #| 
crrans & qu'ils les trouucroiét en pétit nom- 
bre en comparaifon des fedentaires : ques 
+ Nous auions oùy direque les natiôs du Nort, (|: 
| ou les Nipifirisiens vont en marchandifes,W|. 
ni eftoient quafi routes efteintes par la famine#| 
de l’aiuer paisé,vous ne pouués leurdifoy “ie | 
attribuer cette mort aux François , puifqueu| 

| 

| 
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les François ne communiquent point ces! 
peuples, ils repliquerent que les Nipifirinies# |: 
leur portoient diuerfes denrées de France, &#| 
Que leur mort pouuoit prouenir delà. Ierefss 
pondis que certains peuples dem eurans fort#, 
auant dans les terres , au deffous de Tadouf-}, 
fac n’auoient aucun commerce auec l'Euro- 
Hi pe,ne fe feruans que de haches de pierre à ceh 
qù'vne femmede ce païs là m’auoit racopté.\ | 
&c que cependant ils mourr oient audi fouué, | 


LR fl. fi À ® 
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que les autres nations PO LUES 12 meil- 
leure refponce fut que nous craigniôs Dieu, 
que nous croions en luv,&partant qu'il neus 
| Conferuoit , d'ou prouenoit que nous eftions 
| fort peuplés,qu’ au refte ce grâd & fouuerain 
| Seigneur nous deffendoit de tüer, finon cn 
| guerre,& par confequent que nous n'auions 
| garde deles faire mourir, eftans nos alliés & 
| nos amis,vous autres adioufta le fieur Olinier 
| fitoft que vous eftes en nombre , vous eftcs 
| orgucilleux & inlupportables ; vous prenés 
| guerre à vos voifins fans fojer, vous vous af- 
fommés les vus les autres, celuy qui mefare 
| & pefe tout , voiant cela ne permet pas que 
| vous mulpliés, ils cofefferét que cela eftoit 
| vray , onleur reprefenta leur istemperan- 
| ce és boiflons,mais come ils ne‘fçauroient le 
| commaänder,ils repartirent qu'il Faudroit que 
| noftre grand Roy defendit de paller icy des 

_boiflôns , quienyurent, onrepliquaquite 
falloit pas ietter les coufteaux & les hoches 
dans la riuiere ; encor que lesenfans &l:5 
éftourdis s’en bleffaflent par fois. 

/ Aufecond point on leur fitentendre que 
| tants'en faut que le grand nombre de Fran- 
| çoislés fit mourir,qu au contraire plus il y en 
aura,plus il y aura de viures fur le pas, & par 
‘confequent plus ils feront fecourus , qu'is 
voioient bien que les François n'auoient 


108 Relation de la nouuelle France, 


encor tiré aucun Sauuageé, & que Dieuleur | 


detfend, pour nous autrés,ie leur dis ques’ils 


ouurroient les yeux qu'ils verroiét bien que 


nous tafchions de leur fauuer la vie du corps 
& de l'ame. que nous demandions leurs en. 
fans pour les nourrir & entretenir, & pour 
les apprendre à cognoiftre Dieu , afin 
que fi les grands veulent mourir par leurs 
excés, & pour ne vouloir point croire en ce- 
luy qui à tout fait, leur nation pujfle fubfifter 
& {e reftablir par ces ieunes plantes queDieu 
conferuera comme il nous conferue. Que 
fi vne partie de ceux qui font baptisés font 
morts , il ne s’en falloit pas eftonner, carils 
mont receu ce Sacrement qu'à l’extremité, 
pour mettre leur ame enafleurance, qu’ils 
faffent morts , encor qu’ils ne leuffent point 


. receu qu'ilsvoioiët bié quepasvn de ceux qui 


sôtbaptisésen fanté,n’eft mort foudainemér, 
ains au contraire quelques malades ont met. 
me recouuert la fanté dans ce bain facré , ils 
fe rendent à ces raifons, mais comme le dia- 
ble ne les veut pas laiffer efchaper de {es 
mains. il les fait bien toft apres retomber 
dans leurs premiers doutes. k 

_ Au troiliefme point noustefmoignâmes 


que nous n'auions pointoüy parler de ce Ca- 
Al 


pitaine Basque ,qu'il eft probable que n'eftant \\ 
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pasaccouftümé à voirles Sauuages , ilauoic 
de la peine à en fuppotter l'odeur ; que pour 
Hefcrire, on n’enforcele pas ceux donton fait 
mention enefcriuant,autrement toutes les 
nations de laterre (eroientenforcelées, car 
[ous en parlons dans nos liures , qu’il ne fal- 
| 'oit pas qu'ils nous mefuraffent à leur aulne, 
|parmy eux cnne chaftie point les forciers, 
[mais que nous les faifons moutiren noftre 
| païs, & par confeqnent ce Balque eut efté 
forcier que fes gens l'auroient tué. 
_ Au quatriefme point nous tafchafmes de 
| leur faire entendre que les fonges n’eftoient 
laque des fonges, c'eft a dire des tromperies 
 &c des faucetés , car fitu fonge que perfonne 
ne fe conuettira , nous fongerons que vous 
vous conuertirés tous , qui dira vray des 
| deux ‘ils fe mirent a rire. 
| Or pendant quelques mois de l'hyuer lors 
| qu'ils eftoieht de loifir,ils nous venoientvoir 
| aflés fouûent ( comme ay desjafai& men- 
ti6)me disät queie lesinftruififfe, d'autrefois 
nous les allions inuiter, imitans leurs facons 
de faire , nous pañfons le P. de Quen & moy 
‘aupres de leurs cabannes & ie m’efcriois, 
| 6 hommes venez en noftre maifon nous 
parlerons de celuy qui à tout fai&, ie 
‘vous enfeigneray fa doéttine, ils refpon. 
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doient, hô,hô,h6, & ne manquoient pas 
de venir, parfois ils me demandoient fi ie 
ferois feftin , repondans que non , il n’im- 
porte , nous ne laifferons pas de v’alleren- |} 
entendre difoient.ils, orremarqués qu'apres 
auoir repeu leurs ames , nous donnions pour 
Pordinaire à manger à leurs corps afin de les 
gagner,quelques vns en effet venoient pour 
inanger,d’autres par curiolité,&pour la nou- 
ueauté & les autres aians quelque bonne vo. 
Jonté. Comme ces conferences durerent 
aquciques temps, ie leur expliqueayàdiuer- 
{es fois diuers points de noftre creance,quel- 
ques vns me refifterent, mais j'en parleray au 
chapitre des prifes que nous auons eu auee 
eux ; d'autresm’expliquoient leur doëtrine 
comme pour l'oppofer à la noftre, jen tou- 
cheray quelque chofe en fan lieu, d’autres fe 
gaufloient , quelques vns ipprouuoienstyni- 
uerfellement parlant ils paroifloient affés 
fatisfaits, foit que noftre Seigneur commen- 
cat d’operer en leurs ames , foit qu’ils diffi- 
mulaffent,carils font affés condefcendans & 
complaifans , ordinairement ie m’efforçois 
de leur prouuer qu'il'eftoit raifonnable que #! 
celuy qui à tout fait prift cognoiffance de 
nos aétions,qu’il nous recompenfaft ou nous w | 
punit felon nos œuures ,ieleur difois que ce | 
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U - ef l’année 16370 : jft 
grand Capitaine nous comble de biens, c'eit 
uy quiaous efclaire auec le Soleil, qui nous 
fonferue les poiflons auec les eaux , les ani. 
faux auec la terre, c'eft luy qui forme nos 
corps dans le ventre de nos meres » qui crcé 
10S ames auec fa parole, que fi NOUS ne pou- 
ions fupporter l’ingratitude d'yn homme le. 
fuel nous tourneroit le d’os quand nous lay 
urions fait beaucoup deprefens , penfons 
fous que ce grand Capitaine fupportera 
feux auine le veulent pas recognoiltre, j'en 
l'enois quelqu'vns enparticulier,&luy difois 
[e Soleil nat'a:il, pas fait plaifir quelquefois 
de ce reioüiffant par la veué de quelque beau 
Pur, pourquoy donc ne dis tu poine à celuy 
Qui à tout fait, ieteremercie de ce que tu me 
ciouis, de ce que tu me fais plaifir en m’ef. 
Jirant,& m'efchauffant par le Soleil Que tu 
[5 fait,tu me remercie de ce queiete donne à 
Pangeï, & tu ne remercie pas Dieu dece 
ul te conferue la vie, iene le cognois pas 
ne difoit-il, fiie le voioisiele remercirois, 
n’elt pas necelfaire que tu levoic, fufâr.i) 
wilte confidere incefflamment, fi tu faifois 
u bien à vn aueugle, ou fi tu enuoiois 
uclque prefent à vn amy abfenr sul 
je laifleroit pas de ren aimer , quoy 
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qu'ilnete vit point, tu às raifon refpondoit 
quelque autre, aufli auons nous de couftume 
deremercier celuy qui nous fait du biens 
nous [uy crions tout havlt , noftre grand | 
Pete nous fommesibien äifes d’eftre en anté, | 
nous voudrions bien éftre en aflurance,nous | 
voudrions bienauoir vnebelle iournéé, qui | 
eft celuy la (leur demandois-ie ) que vous | 
appclles voftre grand Pere ? qu’en fcauons 
nous!, c’eft peut eftre ,répartoient ils, celuÿ | 
qui a fait le iour.Or fcachez que c’eft celuÿ F 
qui atout fai& , lequel auec fa parolle à cree | 
fe premier homme & la premiere femme: | 
& le Soleil & tousles aftres, ie ferois ennui: | 


If 


eux fie voulois defcrire ce qui ce pafloit en| 
ces affemblees , ie trancheray court. or 
Il me fouuient que leur aiant parlé bien] 
amplement de l'Enfer & du Paradis , du chà | 
| ftiment & delarecompénce., l’vn deux mé| 
dit, la moitié de ton difcourseft bon, Pau} 
tre ne vaulcrien , ne nous parle point de ces] 
feux,car cela nous degoufte,parle nous dés | 
biens du Ciel, deviure long-temps ça bas; f 
de paffer noftre vie à noître aile; d’eftre dans | 
les plaifirs apres noftre mort, c'eft par Bi} 
que les hommes fe gaignent, quand cul | 
nous parle de ces biens nous penfons 
dans nos cœurs que cela eft bon & que} 
nou 
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ous en voudrions bien ioüir, fitu parle ain- 
ï, tous les Sauuages tefcouteront bien aisé. 
nent, mais ces paroles de menaces , dont tu 
re fers ne valent rien à cela, ie raparty que fi 
e les croiois en danger de tomber dans quel- 
que grand malheur que ie ferois mefchant fi 
e ne leur en donnois point d'auis , cetterai- 
onles contenta. 
| Van autre me demanda comme il fe pou- 
joit faire que Dieu fut bon, puis qu’il iettoit 
Iles hommes dans des feux eternels ie repli- 
juay qu’il eftoit bon, mais aufli qu'il eftoit 
Mufte payant vn chacun felonfes œuures, fi 
u offenfoisvn ieune homme,tu ne ferois pas 
ji puny, que fi tu auois ofenfé va fage vieil- 
Hard, &fi tu faifois du mal à vn fimple homme 
pn ne te chaftieroit pas tant, quefituauois 
pensé vn Capitaine.Or fcache que Dieu eft 
ra tres-grand Capitaine.[l punit comme vn 
Dieu, & recompenfe comme vn Dieu , & 
IFomme il nous fait de grands biens , auffi 
ious punit il auecrigueur,s’il nous voit mef- 
| Fhans & fupc-bes, nous qui ne fommes que 
es vermiffeaux de terre ; i'adiouftay plu- 
| Leurs cho(es qu’il n’eft pas befoin de rappor- 
ACT. 
| D’autres me firent quelques queflions, fça- 
doit fi apres la refurreGiô nos corps feroient 
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barbe,ne laiffent pas d'etre hommes, & que 
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femblables à ceux que nous auons maintei, 
nant fi on fe mariera, fi on aura des enfans | 
fi on aura des RU comme les roftres , fi}, 
on aura des robes à noftre façon : files hom: 
mes auront de {a barbe, files animaux reuis | 
ue ont, & quelques autres chofes femblables } 
1} 
| 


dont ilne me fouuient pas. 

À tout cela nous refpondifmes felon la ves | 
gite de noftre creance , ie metrouuay feules E 
ment empelché à fatisfaire à la demande fi} 
les hommes auroient de [a barbe : car ils.| L 
prennent cela pour vne grande d <fformité, 
l'exquiuay comme je peu difant que les]. 
hommes quoy qu'ils aient ou n aient point de}, 


Dieu nous afluroit que tous ceux qui ‘luy au | 
soient obei feroient tres-beaux & plus lui, 
fans que le Soleil. Il 

Comme ie leur difois que nous auions vai, 
liure qui contenoit la parole & les enfcigne: 
| 


mens de Dieu, ils eftoient bien en peine, 


_omme nous pouuions auoir eu ce liure;| 


quelques vns d’entre eux croioiét qu’il eftoit| | 
defcendu du Ciel, pendu à vne corde, & que | 


. mous lPauions inf trouué fufpendu enl ait] 


çette fimplicité me fitrire, iem shoes | 
des contenter fur cette penfee. | 
Eteilaan que ces barbares fuffent curieux | 
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fe feauoir , ce feroit vne entrée à la vraie 
cience, mais ils font froids comme marbres 
à: font tellement nourris la dedans que vous 
iriés qu’ils nadmirent rien, cela leur pour- 
roit feruir s’ils eftoient Chreftiens , car leur 
prit ferait moins fubjet aux erreurs , pour 
eprefent ie voudrois bien qu'ils euffent vn 
petit plus d’aétiuité & vn peu plus defeu, 
5 Dicu qu’elle difference il y a d’vn François 
vn Sauvage , fi va François reujient dela 


Hlchaffe, il n’eft pas dans la maifon qu’en fçait 
(MHes-ja,s’il à pris quelque chofe,ou s’il n'arien 
Hbrisil n’a pas la patience que latable foit dref- 
fée pour manger, eftant affamé comme vn 
Mhaffeur , s'il retourne de quelque voyage 
Hiuoy qu'il foit bien laflé, on n'attend pas 
Mu'il foit en repos pour luy faire racompter 
fout ce qu'il fçait de nouuelles,nos Sauuages 
font bien efloignez de ceiteardeur. Voicy 
ce que j’ay veu fort {ouuent parmy eux. Vn 
MSauuage retournant de la chaffe iettera par- 


Meftant entré il ne dit pas vn mot, auf ne 

May dit on rien, il s’affcoit proche du feu ; fe 

Ideshabille , fa femme prend fes bas de 

Mchaufles & fes foulliers , les tord s'ils 

Mont moillez & les fait feicher , luy 

rend vae robe fur fon d'os & fe chau fie, 
MAR ES M A 
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&: tout cela fe paife en filence , fi fa femme | 
luy à gardé quelque chofeà manger ,elle luy 
prelente dans vn plat d'ecorce fans Î 
mot dire , il le prend & le man- 
ge enfilence ; a-jl mangéil petune’, aiantli 
petune il commence à parler, {ion n’a point} 
regardé dehors,pour voir ce qu'il à rapport} 
46, il auertit qu'il y à quelques Caftors out] 
quelques Porcs-Epics , cette froideur m'e- 1 
tennoit au commencement mais ils medi-uf 
foient fort bien qu’il ne falloit pas eftourdir.f 
vg homme qui à plus befoin de repos, que 
de parolles. Si quelqu’vn arriue de quelquelif 
autre quartier eftant entré dans la caba- | 
ne il fe met à fon aife en la façon que ie viens“ 
de dire,comme on cognoit qu’il apporte des!| 
nouuelles on le vient voir,on s'affeoit prés de | 
luy ,& cependant perfonne neluy dit mot, | 
çar venant pour parler, c'eft à luy a côman-| 
cer, aiant pris quelque repos, il parle fanst À 
qu'on interroge ny fans qu'on Pinterrom-1| 
pe en aucune façon, apres qu'il à racompté 
fes nouuelles les vieillards l’interrogent 8z\} 
S'entretiennent auec luy. l'ay veu arriuer' | 
deux Sauuages en noftre maifon qui ve- 
* NOoïent du quatier ou vnieune Sauuage qui: 
eftoit chez nous auoit fes parens , ils furent 
long-temps de loifir & jamaissce ieunel: 
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Hhomme ne leur demanda comrne ‘on fe pots 
ffoit ; ny ce quon failoit av lieu d'oùils ve- 
neient,ie luy demandaÿ la caufe d'vn fi grd 
[filence,c'eftoit à eux me difoit.il à parler, car 
comme ils’ font âgés ie n’ay pas ozéles in 
Merroger;6 que ces ames font peu curieufes, 
[fattribuerois cela à ftupidité ; n’eftoit que 
fhuandil venoit quelque ieune garcon de fa 
[lorte il s’entretenoit fort bien auec lus. Or 
omme quelques-viis de nos François re- 
| farquent cette froidure ils s’imaginent qua- 
{que tous ces témoignages que ces pau- 
res sens donnent de vouloir receuoir no- 
fre creance ne font que fciates ,puis qu'ils 
bot fans feu, & fans ardeur, mais fi en cho- 
ÎE5 qui leur font fi naturelles,ils paroiffent de 
lices , ie ne m'eftonne pas s'ils gardent les 
Iheimes façons de faire en des fujets @ efloi= 
ÎPez de leurs fens. Mais difons maintenance 
{cl bién ontapporté ces conferénces, & 
{ris nous paflerons à vn autre chapitre. 
Me dis en premier lieu que ces difcours leur 
{Pt donné vne grande opinion de noftre 
feance, cette graine de la parole de Dieu 
hiétifiera en fon temps; ce n'eft pas tou, 
Menfemendkr les terres , il faut que le Ciel 
| ere, & quand le bléd eft en verdure il a ef 
fFéncor cd efpies, quandil eft en efpics,i 
| 


| 
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faut dutemps pour le meurir, fivne partie: 


de ceux qui nous ont entendu tomboient: 


| 
| 
maladessie ma/ffeure qu'ils demäderoient le} 
baptefme;la grace follicitant.ces cœurs fera} 
germeren fon temps ce que nous y auons 
femé,.c’eft dequoy nous deuons prier a bon: 
té de noftre Seigneur. | 
fe dis en fecond lieu que ie ne trouue plus 
ces Barbares fi reuefches , la crainte des fup:À 
lices commence à prendre vn tel afcendä| 
fur leur efprit,qu'encorqu'ils ne fe rangenk 
pas fitoft, fieftce qu’ils ÿÎdemordent petitill 
etit de leurs mefchantes coutumes ; el. 
voicy vn exéple.Quelques Sauuages eftoié} 
amiuez de Tadouffac pour aller à la cuerrek 
le P.de Quen & moy les fufmes voir en leul 
cabane , apres plufeurs difcours ils nous di 
rent que nous allaffions voir l'appareil dv f 
grand feftin qui fe faifoiten vn endroit qu'il} 
ous nommerent , mais il nous dounereri} 
aduis de ny pas tarder longtemps;pource dif 
foient-ils qu’eftant vn feftin de guerre , Ie} 
femmes .y feruiroient toutes nuës ; no} 
allames donc à la cabane qu'ils nous auoiet 
enfeigné, & difcourans auee le mañftre dl 
feftin nous luy demandafmes œil gardero | 
cette mefchante ceremonie, aù commengt | 


«ans il fembla vouloir tefmoignes quil} 
[ Vi À è TE dvi # ee CNE A a— à | 


| …  enlannée 1637. : LEO 
sarderoïit mais luy remettant en memoire ce 
que nous luy auons dit l'hyuer fur ces badi- 
ieries en luy reprefentant la colere & la Iu- 
tice de celuy qui à tout fait. Il nous dit allés 
e vous promets que cela ne {e fera point En 
et ny en leurs feftins ny en leur depart ils 
ie garderent point cette fale couftume. 
 Entroifiefme lieu quand nous entrions ce 
rintéps dans leurs cabanes ils nous pricient 
Mc les enfeigner,ce que nous faitions d'autant 
blus volontiers , qu'ils fe monftroient fort 
hctentifs , celuy la mefine à qui nous perfua- 
Miafmes de quitter cette façon de faire fi bru 
fale me dit, parle nous de noftre guerre , & 
Hbrie Dieu qu'il nous aflifte , enfeigne nous 
comme il nous faut comporter, nous leurs 
Mlifmes qu'il falloit qu'ils fiffent cette craifon. 
Ml'oy qui as tout fait , aide nous, tu nous com 
Mnande de nous eutraimer nous voulons 
ien aimer les hiroquois nos ennemis, mais 
Js font mefchans, fais en forte qu'ils deuicn. 
Bhent bons, ou bien nous aide à les tuër, nous 
Mh'auons pas deffein de les tuër fin qu’à cau- 
e qu'ils font mefchans & qu'ils ont violé 
a paix que nous auionsfaiteaueceux , fe. 
oufe nous & nous fais retourner fans & 
auues en moftre pais , nous voulons eroï. 
fe en toy, cag ty es veritable; & t'oberr, 
CRU 
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cartu es bon, aide nous afin que nous croiôs, j 
& que nous cbey ions. Ils trouuerent cette | 
oraifon fibonne qu'vn RUE me tefmoi- } 
gna qu ils s’en alloient auec efperance d'eftré 

fecourus de Dieu, & qu'ils gouftoient parti: 

culierement ces mots, nous n’auons pas def | 
fein de ruër les hiroquois, finon à caufe qu 1181 

font mefchans ; & qu'ils ont violé la paix, 
votla difoient-ils, ce que celuy qui à tout fait} 
trouuera bon, ie “Jeur auois encor dit qu’ils! 
fiflent quelques prieres deuant que de partir,!] 
ils ne le firent pas à Kebec , mais le Pere Bus 
teux m'efcrit des trois Riuicres, qu'auant que 
de pafler plus auant, quelques vas deux det} 
manderent d'entrer à Îa Chappelle pour y! 
demander fecours à Dieu, Le crois bien que | | 
ce qu’ils en font n’eft fondé que fur la crainte! 
qu'ils ont qu'il ne leur arriue quelque mal, | 
mais initinm fapientie efl timor Domini. Au reftel| 
ray appris qu approchans des terres de leurs | 
ennemis ils entrerent dans vn orgueil infup# 
portable. faifans mille infolences, fe promet: | 
tans merueille. Dieu les humilia bien , caf] 
leurs Capitaines & quelques autres de | 
mis à mort, en pourray parler dans le iurs | 
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De l'infiruétion des petis Sauuages, 


CHAPITRE VIE 


TOus partagions noftre temps pendant 
| cét hyuer en forte que nous donnions 
Eanes: ioufs aux petitsSauuages auffi bien 
{a aux grands, voiré mefme comme nous 
| laittendons plus de fruit de ces ieunes plantes, 
ue de ces vieux arbres qualñ tout pourris 
Re en prenions vn foing plus particulier, 
Mnous nc les inuitafmes qu'vne feule fois de 
dnous venir voir. [ls y vinrent fi fouuent que 
| re fufmes contrains dé leur dire, que nous 
Mes irions querir nous mefmes, ou que nous y 
Menuoirions quelqu'vn. Les files compofoiét 
dvne bande, & les garçons l autre, il ny auoit 
neige , ny vent ny froid qui les empefchaft 
Licvenir quelquefois d’yn quart de lieuë,quoy 
Qav’ils ne foient pas trop chandement veftus, 
Mrnais leurs parens prenans plaifir à les voir 
inftruire, nos François les applaudiffans , Les 
petis prefens que nous leur fai‘ions, & le pe- 
{tic defir qu'ils auoient de fçauoir chofes nos 
uelles , lesattiroit eftant arriuez en la Chap 
k elle,ie faifois mettre les garçons d’vn cofté, 


i22 Relative de la nonielle France, | 
& les filles de l’autre aupres des petits gaf- | 
consSauuages ie faifois affoir quelques perits } 


l 


| 

garcons François , & de petites Françoiles | 
aupres des ieunes fiiles Sauvages , afin que } 
que ces pauures enfans barbares quin'ont} 
aucune inftruion apptiffent à ioindre les | 
mains à fe mettre à genoux , à faire le figne | 
de la Croix.à fe tenir debout pofément quäd | 
on les interroge ,à refpondre modeftement, | 
à faire la reuerence en voiant faire ces aétiôs | 
à nos petits François & Françoifes, ie m’e-|} 
ftois figuré qu'il feroit d'ifficile d'appriuoifer | 
& d'initruireles petites filles, il eft fans come | 
paraifon plus facile de les retenir que les pes | 
tits garçons ellesaiment grandemét nos pe= | 
tites Françoifes&fe piquent entre elles de Les’| 
imiter. Dieu lesbenifletous par fabonté. ! | 
| 


| 
Deuant que de commancer leurinftruétion | 
ie les faifois mettre à genoux auec moy,nous | 
commancions par le figne de la Croix, pros | 
nonçans ces paroles au nom du Pere , & du | 
Fils,& du S. Efprit,premierement en Latin, | 
puis en Sauuage ie recitois vne petite orais' 
fon en leur langue pour implorer le fecours” 
du S. Efprit & la grace de croire en Dieu.Ils | 
la difoiët tous auec moy, cela fait chacü pre} 
noit fa place, bien fouuentil fe rrouuoit de | 
grands Sauuages auoc les petits, ils faioiepés | 
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| | en l'année 1637. 12 3 
ous pour l'ordinaire, comme ils me voioient 
faire, chacun efñtant afs ie prononçois dou 
cement le Pater, on le Credo, que ray drefsé 
quañi comme en vers pour le pouuoir fire 
chanter il me fuiuoient mot à mot;l'apprenät 
fort gentiment par cœur ; En ayant appris 
quelque couplet ou ftrophe , nous a chan- 
tions, enquoy ils prenoient vn grand plaifif, 
les plus âgés mefmes chantoient auec eux, 
apres auoir chanté ie leur faifois dire apres 
moy quelques interrogations & réponces de 
noftre creance, qu'ils retenoient fort bien,&c 
m’enrendoient bon compte refpondans puis 
apres fans broncher à mes demandes , quoy 
que ie les variaffe par fois,puis ie leur faifois 
va petit difcours ; oufur quelque aïticle du 
Credo, ou fur les chofes dernieres ; ou bien 
refutant ou me mocquät de leur fotte c'ean- 
ce. Pour conclufon Hs fe mettoient tous à 
| genoux pour demander à noftre Seigneur la 
| grace de retenir ce qu'on leur auoit enfeigné 
| {a lumiere pour croireen luy ,la force de luy 
M obeir, & fa proteétion contre la malice du 
M diable. Voila come fe pafloit lexplicatio de 
! noftre catechifme, à l'iffué duquel nous les 
faifiôs chauffer, &bien fouuêt nous leurdref- 
|. fôs quelque petit feftin dent lequel &apres 
ÿs prioient Dicualafaçon des Chrétiens, 


| 

| 
hi 
} 
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124 Relition de la #ouselle F Yances | 
Cecy le faifoit les jours de trauail en par. | 


ticulier, pour le jours des feftes, nous le fai. | 
fions quelque foisen public, le P de Quen a | 
couflutne de faire le catechifmie à nos Fran. | 
Çois apres vefpres Les petis & les prands y} 
afliftent. Or Pour encourager nos petis Sau-. | 
uages nous les auons fait venir quelquefois, L 
& ie Pere me cedarit La placeie leur parlois. | 
en Sauuage en la prefence de rous nos Fran: | 
çois, lefquels prenoient grand plaifir de voir} 


pl 


ces pauures petits barbares re{bondre auf | 
hardiment aux interrogations, queie Jeurs 
faifois, comme s'ils euflent eftéin ftruits des 
la mämelle ; le mal eft que noître Chappelle 


Al 
|! 
]! | 
n | 

| 


| 


| À 
cft rrop petite pour les François » & pour les il 


Sauuages enfemble, c’eft Pourquoy nous ne 
Pouuons pas faire fouuent cet exercice en | 
public, a | 

Defirant certain iour que quelques vns dei} 
leurs parens les viffenr refpondre en publics | 
deuant nos François , ie priay MaKheabich=. | 
tichiou d'en amener quatre des principaux | 
qui afifteroient à vefpres > & apres veipres | 
€ñtcadroient refpondre leurs enfans, au lieu | 
de quatreil y en vint dix ou douze 5 les petis \] 
Sauuages eftoient tous fur des petits bancs; | 
les grands fe mirent qui decà,qui delà, côme 


|. 


1 


ils peurent pendant Le feruice ils fe compore 


0 


| en lannée1637. 135 
rrenttous fort modeftement, apres les vef- 
res icfis prier Dieu nos petis cathechiftes, 
les fis chanter , ie les interrogay fur noître 
reance, ils me refpondoient hardiment en 
prefence de Monfeur noftre Gouuerneur 
: de touts nos François&de leurs parensSau- 
Mages qui remplifloient toute l’Eglile auec 
Mrande preffe , expliquois de fois aautreen 
rançois leurs refponfes afin qu'on cognut 
Mpmme ils fatisfaifoient bien aux interroga- 
Mons qu'en leur faifoit,au lieu deperits agnus 
1 d'images qu'en donne aux François,ie {eur 


Î 


ifois prefent de petis coufteaux , de fers de - 


friches, & bagues, d'alefnes, & d’aiguilles 
h'ils reçoiuent fort gentiment baïfant la 
Main, & faifant la reuerence à la Françoife Il 
(EF faut pas doubter que nos François ne prif- 
Mnt vn grand plaifir en cétexercice ; mais 
Wen plus les Sauuages yoyans l’hôneur qu'6 
Wifoit à leurs enfans. I] y en auoit yn entr'ate 


Mes-bien,& eurent toutes trois quelque prix, 
U] remarquay en la face. de leur pere que la 
Mycs'eftoit refpanduë dans fon cœur , encor 
Men que ces barbares fcachent aflez bien 
bpuurir & diffimuler leurs fentimens.Ce bon 


f me l'ont rapporté, mes enfans écoutez le 


Mes quiatrois filles lefquelles refpondirest 


bmme difoit par apres a fes enfans , comme 
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126 Relation dela nouuelle France, | 
Pere, ce qu’il dit eft vray , vous eltes ieunes, |} 
vous pouués mieux retenir cela que nous aus | 
tres qui fommes âgés. Nos François eftoient|È 
tellement fatisfairs de ces prenuers coman: f 
cemens qu'ils les venoient voir quelquefois | 
les iours mefme qu'ils ne s’affembloiétqu'en | 
particulier Monfieur deRepentigny,Môfieur 
de la poterie & quantité d'autres fi font trou } 
ué quelquefois, Monfieur Gand fort fouuent} 
ce qui encourageo!t ces petits àbien faire, 
Monfieur noftre Gouuerneur prenoit tät def 
côtétemét, & approuuoit fi fort eette inftru- 
tion que m'aiant bien fait munir des petits, | 
prefens que ie leur dônois, ilme dit plufieurs. 
fois qu'il feroit m'efcontent s’il fçauoir que, | 
d'efpargnaffe aucune chofe qui fut en fon} 
pouuoir pour continuer va fi faint exercice, } 
Monfeur Gand m'en difoit tout de mefme;] 
quantité d’autres beniffoient Dieu enten:| 
dant châterfes loïangesgnlangue eftrangere,} 

Or afin qu'on voye quelque petit échantil:] 
Jon deleurs, refponfes Îen coucheray ic} 
quelques vnes ic leur demande,comme s'ap:| 
pelle celuy qui à tout fait.[ls refpondent for! 
bien qu’il {e nomme Dieu.Combien y a-il di] 
Dieux ? il n’y en à qu’vn difent-ils, combierk 
y a.il deperfonnes en Dieuftrois qui fe nom:| 
ment Le Pere , le Fils & le fainét Efprit & cé, 
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en l'année1637. IR 
rois perfonnes ne font qu'vn Dieu. 
| Laquelle de ces trois perfonnes s’eft elle 
ait homme ? le Fils lequel eft né d’une Vier- 
se nommée Marie , pourquoy s'eft-il fait 
Lomme ? pour mourir pour nous & en mou- 
ant fatisfaire pour nos pechez , pourquoÿ 
aloitil qu’il fatisfit ? noftre premier pere 
Miant defobey à Dieu deuoit eftre, ietté dans 
e feu & fes enfans, c’eft à dire tousles bom- 
fnes ne deuoient point aller au Ciel , mais le 
Qils de Dieu à dit à fon pere. Mon Pereayÿez: 
1bitié des hommes, & ie meferay homme & 


MHodureray pour eux, voila pourquoy il s'eft 
ait homme & eft mort pour nous. Eft-il 
Moint refufcité apres fa mort ? oùy , ileftre- 
Mufcité en effet, & à inftruit douzc hommes 
| Lee appelle Apoftres,leur difant qu'ils en- 
Mcignaffent les peuples, & que ceux qui croi- 
ojent , iroient au Ciel, ceux qui ne voue 
Mlroient point croire , feroient condamnez 
Hufeu. : | | 
1 Comment fe nomme le Fils de Dieu il fe 
homme Iefus. 
Où eft-il ? il eft monté au Ciel & de Î2 
Ml viendra yn iour pour payertous les hom- 
| Ee felon leurs œuures. ù 

(Côbien de chofes font neceffaires pour aller 


MuCiclerrois creire,eltre baptisé, &obeir,que 
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128 Relation de La nounelle Frances | 
faut-il croire ? ce que nous chantons en ces, 
paroles Nitapouttiouau ontanimau Dieu, 
& ce qui s'enfuit, c'eft le fimbole des Apo:; 


fires , pourquoy baptife on les perfonnesà.l 


pour purifier leurs ames & en arracherles, 


pechez. À qui faut il obeïr pourallerauCiel? à 


à Dieu lequel nous commande de l'aimer, 


nous deffend de tuër, de defrober, de paillar:# 


 der,de s’enyurer,ê&cc. | 


Voilaiufques eu nous fommes paruenus;. 


mais il y auoit vn jeune garçon entre les aus k 


1] 


tres lequel rerenant ce queie difois en explisf 


| 
\ 


| ° . 
quant nos myfteres,me refpondoit merueil:& 


> À 3 y | 
lcufementbien,dequoy m'eftant apperceu ie. 


l'interrogay fans ordre , tantoit fur vn point, 


tantoft {ur l’autre, luy demandant ou eftoit} 


Dieu, il eft icy, il eft au Ciel , ileft par tout. 


Nous voit il bien? il voit tout ce qui £e fait auk 


Ciel, en terre, & dans les enfers. Les Sauua:} 
ges iront ils en Paradis?oüy bien s’ils croient} 
en Dieu, s'ils font baptifez & s’ils obeyffent;} 
lés François iront-ils 8 non pas tous , car ily 


en a de mefchans parmy eux, ceux qui obet: 
rôt à Dicu,iront. Tu dis qu’il faut croire poui| 
aller au Ciel, crois tu ? oïyie erois , ie mef 
force de croire , que crois-tu ? ie crois 
au Pere , au Fils & au fainét Efprit, ie croï| 
que le fils seit fait homme au ventre d’vnt 

Viergt 
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enlatnéex 637 129 
lierge nommée Marie , que nous mourrons 
ousqué nous refufciterons, que Lefus viéne 
ra&nous payera {elon nos œuures.LaVier- 
je eft elle Dieu? ilfongea vn peu , puis ref 
Mondit;non elle n'eft pasDieu,car tu dis qu'il 
y a qu'un Dieu. le vous confefle que ie 
{létronnay entendant ces refponfes dônées 
Acc plus de promptitude quéie ne l'interro- 
{Eos , car ie n’auois pas dit par ordre & de 
ficre-ce queie luy propofois, mais en difcou- 
flat rantoft d'vn fujet, tantoit d’un autre. Ce 
huureicune garçon m'ademandé le baptef: 
Me plus de trois fois, vne fois entre autres 
{ka allant danslesbois il medit, tu ne me 
1EUx pas baptifer , & ie m'en vais bien loing 
icy; fie rombe malade, & fiie meurs , que 
fftiéndray-ie ? or nous n’auons pas encor 
1féluy conferer ce Sacrement,pource qu’ei 
iütieune, & n'aiant pas d'authorité parmy 
5 fiens,il retombera aifement s'il eft attaqué 
ir les autres infideles, ce qui n'arriuera que 
App. 1 faut ou voir de grands indices de Pef- 
fl deDieu däs leurs ames,ou attendre qu’ils 
fict protegez par l'authorite de quelqueper- 
one quifuit de créditparmyeux. S’ils cftoiét 
Mcftez parmy les François,ie ne ferois nulle 


Mficulté de le baptifer, non feulement luy, 
Df2s tous les autres que nous auons inftruits 
'Ê 3 ATMINENNSSE ‘a x JA 


Si 


130 Relation de la noutielle Frances | 
apres les auoir éprouuez quelque temps , a 
l'exercice de la Religion les fortifieroit,&l 
puiffance des François les rériendroit aisé 
ment,& doucement dans cétexercice. 0 
Gr neantmoins cette explication de nofir. 
doctrine leur profitera , carils fe mocquer 
de leurs niaiferies & fe forment & accouftr 
ment l’efprit à reccuoir nos veritez, lefque’ 
les en effet font puiffantes. Je say iuiqué} 
icy trouuéaucun barbare qui n'ait aduoüét} 
confeffé que ce que nous enfeignous €} 
tres-bon. D || 
le preuois qu'on me demandera finousn 
continuons pas dans vn fi fain& employ. J 
dis que non. Le prin-temps Veau nos oùailltf 
{e font efparfes çà & la. Vne bonne part | 
s’eft retirée proche de laRefidence de la cor} 
ception aux trois Riuieres. Voicy ce qt 
m'en efcrit le Pere Buteux. Vofire Rencrencei 
fraureit croire comme les Catechifmes quelle 4 fair | 
Kebec font icy d'éclat Gr de fruit. On ne ferir pl | 
cnrendant parler de Dieu. On me demande tousl} 


jours quand ie feray le catechifme. Mes efcoliersa 
| 
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preffent plus que ie ne les prelfe. Maïs le defaut 
lien € mon incapacité en la langue me font fs : | 


ane bonevefue entre autres ne me parle d'autre cho) 
Elleme vint hier trouver pour me prier , difoitelll 

FF. + Q 81 
deferire an Pere le Ieuve que Ja fille qw'il a inflvuite, 


ES MPa : enl'annéer63 7 131 
portoi bien , quelle déuoir [a fanté à ce boy Pere ; le 
quel Iuy auoit appris a prier Dieu, Ze lallay &ijiter 
en fa cabane. le la trouvay en boune fanté,& en bon 


| 

| ve volonté de continuer [es prieres. Vofire Reucrence 
Ane fpauroir [e perfuader quelle confolation, Ip don::.0 
Moquor ; Ie receus volant ces perits germes da 
Paradis. Ce font.les propres mots du Pere qui 
m'en efcrit, Cette bonne veufue dont il par- 
1 voyant cét Hiuer fa fille malade me la vou- 
fut donner, ié ne fcauois oula mettre ; car 
Mnous ne tenons point de filles ennoftre mai- 
fon , d’ailleurs nous eftions fort courts de vi= 
ures. Iel2 confolay le mieux que ie peu & 
Juy dis que fifa fille apprenoit à feruir Dieu, 
[qu'il la gueriroit. Cette pauure enfant ne 
Maifoit pas de venir au catechifme toute ma- 
Made qu'elle eftoic. Dieu ena eu foin luy ren< 
Mdantlafantée | 
1 : Dans vne autre lettre le mefme Pere me 
| ande qu'il feroit neceflaire que ie me tranf- 
bortaffe la haut pour le bien des Sauvages, 
| Usa pour continuer ce fainét exerci- 
Mce. Ce fervit bien mon fouhait. Mais ie n’aw 
Mpeu quitter fitoft Kebec, la venué des vaif= 
Micaux donne trop d’occupations. Ieluy ay 
éouoyé ce que j'ay efcrit en Sauuagefur le 
Mcatechifme , commeil parle où bégaie quaft 
Ramemoyilralhera d'aide ces pesée as 


322 Relation de la nouuelle France, | 
Auecletemps tes Sauvages s'arrefteront., & à 
quand ils ne s'arrefteroiét pas, leur principal: 
& plus grand fejour fera aupres de nos Frans} 
çois,tantoft en vne habitation,rantoft à laut 
tre,libien que s'ils rencontrent des Peres qui k 
cachent la langue ,il feront par tout vn pet 
inftruits. Noître Seigneur par fa fainéte bone f 
té leur vueille euurir Les yeux. 11 
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De quelques prif. es ou contrarietes qiie n04S 
anens eu anec les Sannanes, | 
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Caapirez VIIE | 
tsnil 1 
Y E giand Preftre n’entroit point jadis at} 
“À 2 San@afandorum qu'apres l’effufion du 
fang de quelque viétime. l'ay bien de lapeë | 
he à me perfuader que ces peuples (notam:k 
ment és païs où ils font en nombre }entrentk 
en j'Eglife fans facrifice. le veux dire fans 
‘que quelqu'vns dé ceux qui les inftruiront} 
{oit is à mort. À peine à on commancéàk 
leur defcouurir quelques veritez de l'Euars} 
gile qu’on à reffenty des oppolitions ; fon! 
dit qu’elles ont efté petites ; auf ne les à on|] 
pas encor fortement prefchez. Le diablene 
aillera pas deltruire fon Empire fans rendr8 
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| _énlannee 1637. ri 
combat, il commencé d’aiguifer, quelques 
añgues contre nous,mais à fa confufion, 

: Sitoftqué nous eufmes ouuert la parole 
in public, & que Makheabichtichion euit tef- 
moigné de l'affection pour noftre creance, 
n Capitaine Montagnez jaloux de l'amour 
(u'on luy portoit | fe mit à d’efcrier fous 
nain noltre faindte foy , & ceux qui la pu- 
livient. Il difoit que noftre creance leur 
ftoit fâtale , que mourir & croire w’efioir 
hvne mefme chofe pour eux. il tefmoignoit 
B particulier à fés gens, qu’il feroic Œarry 
ils {e faifoient inftruire. [laMüroit que fon 
reul luy auoit dit qu'il y viendroit des robes 


pires qui {eroient caufe de leur mort. Com- 
6 on recogneut fa malice, & que d’ailleurs 
n'eft pas homme d’authoriré ; tout cela ne 
ifoit pas grande impreffion fur l’efprit des 
fuuages; {e voyant foible de cecoftéla.il 


Mance de batterie, | 
A ilfait courir vn bruit, que i’auois dit que 


gens de Makbheabichtichion & les fiens, 


D vouloient tuër tous deux. Qu'on m'a- 


it dit qu'il me vouloit tuër , pource 

ilauoit fongé qu'il metuéroit | & que je 

laimois pas à caufe de cela. Eftant infor. 

ide fes menées, ie pris l’occafion & le 

mps de luy parler neftant venu voir en 
SAS TPS ff 
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compagnie de plufeurs Sauuages. Le luy fis! 
entendre qu’il fe faifoit tort de {emer cel 
mauuais difcours & que les François & les& 
Savuages , fçachans queieles aimois , iln'al 
uoit gagné autre chofe par fes menteriesÿ 
finon qu'on le tenoit pour vn mefchant hom} 
me.Tufais malluy dis-je de croire que ie tif 
haïffe, mon cœur eft affes grand pour vou 
loger tant que vous elles. Quelques Sauuaf 
ges te voulans tuër l'an pañlé pource qu'aiat | 
cfté au païs des Hiroquois on te foupçonnoik 
de trshilon, tu fçais que toy m'en aiant don 
né aduis. Le fuppliay Monfeur le General (a | 
te prendre en fa protedion,& de te fauuerf 
vie, Ce qu'il Bt pacifant les differens qu 
eftoient entre vous autres. l'u luy dis met 
qu'il ny auoit que luy& moy qui taimafloñ} 
comme tu m'en as affuré de ta propre bo 
che,& pour recognoiffance de cét amours} 
ais femer de faux bruits qui font paroi 
ton infidelité. Tute plains que les Françc} 
te quittent & que Monfieur Île Gouuerne} 
me taimcpas. Tutetrompe en ce point ; à 
sous aime, & vous protege tous. Mais tu & 
loux de Patfection quil porte à vnautil 
\'eft-il pas vray que tu cheris d’auantai 
geux deta nation, que les Algonquins 64 
| à 1 
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enlannee1637,. 4 0e 
ont vos alliez. Monfieur le Gouuerneur en 
it de melme. Tous ceux qui croient en 
Piéu font de fa nation, illes tient pourtels 
e les aime commetels, pour les autres,il ne 
ès haït pas, il ne leur fait aucun mal; mais 
Mempefcheras tu de vouloir du bien à ceux 
Muiveulent embraffer noftre creance. Nete 
Puuiens tu pas que defcendant auec toy l’an 
Maflé des trois Riuieres, ie te donnay de bons 
fAuis pour conferuer voftre nation qui fe va 
Merdre, & que toy mefme tu dis tout haut 
| n'en effet ie vous aimois,& que fion fuiuoit 
fon confeil , On S'en trouyeroit bien , mais 
Mie tu ne croiois pas que lesieunes gens s y 
Ibuluffent refoudre. Ne t’ay-je pas dit ce qui 

de amene en ce pais cy. Âs tu rècognu que 
Mimafle vos Caftors ? vous ay-je iamaisrien 
Himandé ? Tu voisau contraire que ie vous 
| ane felon mor petit pouuoir. Nous auons 
fhitté nos parens & nos amis, nous nous 
Mmes efloignez de noftre patrie plus dou- 
D & plus agreable que la voñtre , ie me 
Mis mis tant de fois en danger de mort 
Pur apprendre voftre langue afin de vous 
firuire , iet’ay protegé dans tes difiicul- 
Îz & apres tout cela feroit-il pofli- 
e que ie ne vous aimañle point ? ie 
De Lüij 
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vous cheris tous mais i'ay vn foin particulier | 


de ceux qui preflent lorcille à noître docti: 
ne,& qui veulent recognoiftre noftre com! 
mun Seigneur, celuy qui à ‘tout fait. ‘A‘tout} 
cela il refpondit qu'en effet il voyoit bien! 
que nous aimions leur nation; qu'au refte ilk 
auoit dit a Monfieur le Goui aérneur que quad} | 
{es gens feroient raffemblez, il leur propod]] 
feroit noftre creance,& que s'ils lavouloienti} 
receuoir, il l'embrafleroitauec eux , ques pis | 
failoit autrement.il feroit mocqué. Makea], 
bichrichios qui eftoit prefent repartir | pouf 
moyie me duubte bien que ceux de ma nd; 
| 
|| 


tion fe riront de ce que ie veux croire em} 

Dieu, mais ie ne doibs point elire honteux| 

de faire vne bonnea@ion , fi ray des perfont] 
nes contraires, l'en trouueray peuteftre quek] 

ques autres qui fuiuront mon party. | 
Je m oubliois de dire que cemefme bar] 
bare voyant comme la ieunefle nous venoit| 
voit auec grande affection pour eftre inftruii} 
te, lauoit pensé divertir par vne tres mefi] 
chante calomnie. Il faifoit entendre qu'il 
m'auoit rapporté que les Sauuages me vous} 
loient empoifonner, &'que j’auois refpondu) 


que ie les preuiendrois. Le mefmeiour quél 


| 
| 


ce bruit courut par les cabanes, le Pere de 


Guen & moy quine çauions : rien de cela, ÿ 


L 


e 


; en l'année: 637. 137: 
allafmes pour faire venir les enfans, Nous 
fufmeseftonnés qu’il n'y eneut que trois qui 
nous fuinifflent, nousattribuionis cela à leur 
Lieu, aufquels nous les voyons fort atrentifs. 
{ Apres auoir inftruit&renuoyé cestrois petits 
Makheabichtichien nous vint voir & me dit 
LNikanis {cay tu bien ce qu’on dit par nos ca- 
A banes ? nonluyrefpondis-je, Es tu venu en 
| noftre quartier auiour d’huyeoüy nous y fom- 
| mes allés monfrere $& moy ,auez vous ame- 
né les enfans ? nenny, trois feulement nous 
ont fuiuy. En fçauez vous bien laraifosènon 
pas : la voicy, on dit {ourdement que quele 
{qu'un t'a donné aduis que les Sanuages te 
| vouloient empoifonner, & que tu as reparty 
que tu les preuiendrois, là deflus les parens 
ont deffendu à leurs enfans de vous venir 
trouuer. le me mis à rire entendant cette 
| impofture & luy dis. Nikanis perfonne ne m'a 
| dit que vous me voulufliez faite mourir & 
quand on me l’auroit ditie ne le croirois pas, 
| &fiie le croyois ie ne vougrois pas m'en 
| vanger , tu fcais que nous ne portons point 
| d'armes , que nous appaifons les differens 
qui s'efleuent,& parmy les François &parmy 
les Sauuages ; ne te fouuiens tu pas des con- 
\ feils queie t'ay donné de prier Dieu pour ton 
ennemy, quite vouloit mettre a mort, t'af- 
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feurant que celuy qui à tout fair prenoit la 


deffence de l'innocent. Ne fçay tu pas que. 
4 è e e e 4 1] 
16 tay dit cent fois que Dieu defendoitnon 


feulement de tuër mais de vouloir tuër & 


qu'il voioit auf bien les penfees qu'il enten= 


doit les paroles. Scache que celuy qui a femé 
cette graine de difcorde elt fafché de ce que 


 jet'aime &toustes gens. 


Tout ce que tu dis eft veritable me refpon- 
dit-il,ie n’ay rien creu de toutes ces impo- 
ftures , iete prie NiKanisne penfe point,me 


difoit-il, que les Sauuages qui fontauec moy | 


te veulent du mal. Tu verras maintenant 
comme ils fe fient en vous autres. Veuxtu 
que ie face venir Les petirs ou les grands tout 
maintenant Non pas luy repliquay-ie ,ileft 
trop tard,demain nous continuerons l'inftrn- 
ction dela ieunefle. 1ls ne manqueront pas 
dit.il , dete venir voir : mais comme tu vois 
qu'il y a des mefchans parmy nous ,iete prie 
ne crois point aisément aux faux bruits, On 


te rapportera plufeurs chofes de moy-mef-. 


me , fi tu yadioufte foy tu mehaïras & ne 
m'inftruiras plus.[e dis bien dauantage com- 
me vous commancez à entendre noftrelan- 
gue, ne rapportez a voftre Capitaine & aux 


(R 


’ 


| 
| 
| 
| 
! 
| 


| 
| 


| 


François ce que vous pourrez entendre den 


fafcheux dans nos cabanes, cela engendre- 


| 
\\l 
(] 


” | 


E as venlannée 1637: A 
roit du difcord entre les deux nations. Vous 
auez de l'efprit vous autres pour fçauoir ce 
quil faut dire, & ce qu'l faut taire. Ce pau- 
te homme tout Sauuage qu'il eft à vn bon 
fens , pleut a Dieu qu'il tut vn peu plus hum- 
ble qu'iln'eft, la foy ne rar deroit pas à pren- 
dre racine dans foname carileit aflezin- 
Mbruies 00 : | 
Nous ajant quitté il s’en alla faire vn cry 
public parleurs cabanes, fuiuant leur couitu- 
{me quand ils veulent donner quelque aduer- 
tiffement general, il crioit à pleine tefte fe 
| pourmenant à l’entour de leurs loges. Écou- 
M'tez Ô hommes , ne croiez point les faux 
bruits qu’on a fait courir parmy nous, ne crai- 
gnez point que le Pere nous face du mal, 
neft-ce pas luy qui nous enfeigne quilne 


| faut point tuër, & que celuy qui a tont fait, 
| prend vengeance des meurtriers, il eft hom- 
| me come nous, il craint auffi bien que nous 
celuy qui mefure & qui regle tout. Etvons 
| feunefle ne manquez pas de l'aller demain 
| voirpour vousfaircinitruire, Ce quil vous 
| diteft bonefcoutez-le. Ces pauures enfans 
vindrét le lendemain en boninombre à l’or- 
dinaire.Mais nous nous eftonafmes aiant ap- 
| pris cette nouuelle come ces trois enfas dejà 
affez grâds n’auoiét pas laillé de nous faiure 
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le jour precedent;nonobftant la deffence de: 
leurs parens & la menace qu'on les feroit 
Mourir. Pour ce grand femeur de calomnies, | 
ila fi peu de credit, qu'il ne nous épouuante 
guere, fon propre fils mefme en fait fort peu 4 
d’eftat, à ce que m’a dit le fieur Oliuier , iuf2 
ques là qu'il luy dit wn jour ,ie ne fcaurois | 
demeurer auec toy pource que n'ayant pointe. 
d'efprit tu veux neantmoins faire du Capi- À 
taine: c'eft pourquoy on fe mocque de toy, Î 
& ren recois de la confufion. Situ veux que À 
ie demeure auectoy,quitte cette vanité d'e: à 
fre Capitaine, puis que tu n'as ny difcours, 
ny conduitte. En effet i’ay entendu plufeurs 4 
de fa bande fe mocquer de Iuy. À 
Nousauons eu vne autre prife auec vn 4 
forcier nommé Pigarouich, ecluy.cy eftoit 4 
au quartier de Makeabichrichion & commeil | 
1e haifloit à mort voyant qu’il entroit encre- À 
ditaupres des François, il en eftoit jaloux, 4 
aufli bien que cét autre pretendu Capitaine, \} 
& à mon aduis , ce qui l’anima encor fut 4 
qu'il apprit que nous nous mocquions de fes À 
fortileges, & que nous aflürions Mafea- n 
bichtichicu , que {on ennemy ne luy pourroit 
rien faire s’il fe eonfioit en Dieu.Eftant done : 
Certain jour venu auec les hommes pour | 
confcrer des points de noftre créance, & de 
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| en l'année 1637. * SA 
a vanité de la leur, Makeabichtichion dit tout 
raut parlant ke premier,que ce que F'auois dit 
toit bon, & qu'il vouloit quitter leur fa- 
jon$ de faire pour prendre les noftres,le for. 
Ifier là deffus prend la parole , & s'addreffane 
[moy me dit.Pere le leune ie parleray à mon 
{our , fcache donc que quoy qu’il en foït de 
[roftre creance, qu'il y a cinq chofes queie 
lhe veux point quitter , l'amour enuers les 
Memmes, la creance à nos fonges, les feftins 
tout manger,le defr de tuër des Hiroquois, 
[Froire aux forciers,& leur faire feftin iufques 
u creuer. Voila dit-il, ce que nous ne quitte- 
ons jamais. Le fieur Oliuier m’expliqua tout 
NEéla, car ce Sauuage à Ja parolle & l’accene 
fout à fait Algonquin; ayant oüy ce difcours 
le cheual & de muler, ie luy refpondis en 
ette forte. 
: Pourles femmes il t'eft permis d’entenir 
ne aupres de toy,n’ayant qu’vn corps tu nas 
>efoing que d'vne femme, & conime tu ne 
roudrois pas qu'on desbauchaft la tienne, 
uffine t'eft-il pas permis de toucher à cel. 
es/des autres. Il repliqua qu'il ne laiferoit 
[Pas de le faire s’il pouuoit : ie repliquay que 
1 ce defordre eftoit parmy eux, qu'ils n'e- 
Loient pas affeurés de leurs enfans , tu penfe 
fauclquefois carreffer son fls ; mais tu te 
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te trompe, tu carreffe le fils d’vn autre.:Cai} 
fitu es mefchant comme tu dis, Les autres te} 
paient en mefme mônoye &ainfiil ni à qu'v-f 
neconfufion de chiens parmy vous. Il de. 
meura tout confus , & les autres fe mocque-|} 
rent de Iuy. Ua | 
Pourles fonges ie luy demanday s'iltües} 
roit fon Pere au cas qu’il euft fongé qu'ille} 
deut faire? le diable fe mefle la nuit dans vosi]. 
imaginations, & fi vous luy obeyffezil vous} 
fera les plus mefchans du monde. l'adjouftai| 
plufieurs autres chofes, :$ 4 
uant,aux feftins à tout manger ie luy diss: 
que les demons eftoient bien ailes de les fais: 
re creuer pour les faire mourir au pluftofis | 
que Dieu , au contraire defirant qu'ils vefs: 
cuffent long-temps, defendoit ces excez qüil 
-ruinoient leur fanté , les autres trouuerent||) 
cetrerefponfe tres-bonne. Pour ce qui con:} 
cerne les Hiroquoiïs puis que vous auez guet 
re auec eux tüe les tous fi tu peux. Quant aux 
forciers puisque vous voyez tous les iouts} 
qu’ils ne fçauroiér guerir aucun malade auegs) 
leurs tambours, & autres badineries, fi vous} 
auez de l’efprit, vous quitteres cout cela. 1e} 
m'eftendis dauâtage,maisie ferois trop longk 
fi ie voulois tout rapporter. Pour conclufon! 
ie leur declarai qu’il y auoit deux vies; lvné, 
bien courte & l'autre bien longue, & quek} 
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| enlanncer637e 143 
lofgue feroit tres-heureufe où tres-malheu- 
réufe.Qu’il pouuoit maintenant choifir celle 
qui Juy agreoit dauantage. il repliqua qu’il 
aimoit feulemét la vie qu'il auoiten ce mon. 
de. Le fieur Oliuier luy dit | & moy i’ayme 
l'autre, Si on te prefentoir luy dit-il deux ro- 
bes vne mefchäte quine dent plus durer que 
troisiours,& vne belle toute neufue qui peut 
durer plufieurs années, laquelle prendrois tu 
{des deux ? fans doute tu prendrois celle qui 
{| {roit de durée , & cependanttu aime distu 
vne vie qui t'efchappe tous les iours& quetu 
{perdras peut-eftre dans peu detemps , & tu 
Amefprife la vie future qui doit durer à jamais, 
| Va autre Sauuage de la compagnie parlant 
apres dit,qu’ils n'eftoient point de laduis de 
cét hôme,mais qu'ils trouuoient bo ce qu'on 
{leur auoit enfeigné.Et quelques jours apres 
deux où trois nous venans voir en particulier 
| nous dirent que nous tinffions bon contre ce 
forcier ; qu'on le craignoit dans les cabanes, 
& quil nous vouloit tenir teite, Nous ne 
manquafmes pas de l'attaquer. Nous eftant 
venu voir, vne autrefois, & nous ajant dit 
que dans peu de iours il deuoit confal- 
{ter Ka-Khichigon KhetiKbi ceux qui font Je 
jour. Dans mes relations j'ay appellé ceux 
quils inuoquent dans leurs tabernacles 
ÆKbichikoneKbi , que j'interpretois genies du 
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du iour. Il me femble que ie les entendois l 
nommer ainfi, mais ce forcier & fes gens les 
nomment du mot queie viens dedire , ou 
dvnautre approchant, qui fignifie ceux qui} 
font Je iour; m'ayañt donc dit qu’il vouloit & 
confulter ces demons , ie luy repliquay qu’il À 
trompoit fes gens, leur faïfant croite que ces} 
beaux faifeurs du iour,monuoient fon taber: à 
nacle,& cependant que c’eftoit luy;ilme des k 
manda fie voulois gager contre Iuy,que fon. k 
tabernaclé trembleroit encor queluy ny aus 
tres ne le touchafient point. 1e me mettraÿ 
difôit-il, tout couché au fond de mon tabers | 
nacle, ie feray fortir dehors mes bras & mes | 
jambes,& neantmoins tu le verras trembler | 
auec fureur. Pacceptela gajeure , & mets au} 
triple de ce qu'il diloir. Les Sauuages feres | 
joüifloient fort de cétté difpute, les vns me} 
difoient tu perdras, les autres difoient nonil | 
gagnera,carileft plus grand forcierque Piras 
ronich.Le leur dis que ie nevoulois tirer aucun} 
gain de cette gajeure, queie leur donnois cé} 
que le forcier auroit perdu , cela les animoit À 

fort, ils fe mettoient tous d'vn cofté, M'adi À 

dreflant donc au forcierie luy dis prends sara 

de à ce que tu fais,car fi c'elt toy qui meut t@l] 

tabernacle,ie couperay en vn momiêt tousles | 

liés qui tiénéren eltatgkie te ferai paroilit@ | 
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| en l'annee 1637. RE à à 
mpofteur : fic’eft quelque efprit ou quelque 
enr comme tu dis, {cache que c’eft le diable, 
)r le Diable nous craint, fi c’eft luy ieluy 


facleray fortement ,ie le tanceray & le con 


aindray de confeffer fon impuiffance contre 
Fux qui croyent en Dieu, & iuy feray anoûer : 


D'ilvoustrompe. Or fe voyant gauflé s’ilen- 
feen furcur,& s’il te tuë,qu'on ne s’en pren. 
QE pas à nous autres: s’il fort & s’il bat ceux 
Wii l'auront appellé , n'en rejettez pas la caufe 
QUE nous,car vous verrez que nous le deffierôs 


> nous aborder, & qu’il ne pourra pas pource 


qe Dico nous protege, En cffe& j’auois def- 
Mio de me fcruir d'vne efpee deformais , &ie 
Maigoois que Dieu ne permift au Demon de 
| ire mal à cesinfdeles & mefcreans,& qu'ils 
| » creuffent que cela {e fit à noftre follicira- | 
po. Quand ce pauure homme entendit cela 


jeut peur , il fit neantmoins bonne mine: 


MhRischanocant de difcours il medit, VEUX 
Asagcr que ie te mertray vn bafton de Por- 
Miaine dans la main , tu le verras, tu le tous 


ras, tu l'enfermeras davs ta main, puis ve- 
BC louurir tu ne letrouueras plus. S'en eft 
tluy di. je, j'accepte la gageure , car fi c’eit 
4% doiue retirer ce balton: tu feras bien 
ul fitu me trompe: fi c'eft le Diable, ila 
: . f | 2 . 
ht de ceux qui fe’ confent en Dieu. {| ne 
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me touchera point, mais peut-efire ver | 
pouftera v'il bien férré : Mon pauutre for ÿ 
cier ferrant les elpaules euft bien voült 
retirer {on efpingle du jeu , comme on dit & 
mais ie le preffois fort , & m'addreffant | | 
fes gens , vous Voyez comme il vous abufe 


iln'oferoit oager, preffez-le vons autres, af 
que vous recognoiffiez fes fourbes & fe 
tromperies : luy voyant cela me donna heur 
au lendemain. l'en donne incontinent adu'} 
au fieur Olisier,& le priant de fe trouver autk 
le P,de Quen & moy , & quelques Franço | 
que nous aurions pris pour eftre éfmoinse | 
fair. Le lendemain r'atténdois qu'on nous vis 
appeller felon que nous auions contenu, ma 
au contraire on nous vint dire que le forci | 
_s'eneftoirallé dés le poinét du iour à la chafk 
au liévre ,quin'efticy la chafle que des eur | 
garçons.$es gens difoient entr eux qu il auf 
ea peur, qu’il n’auoit point de courage; les Y | 
s’en eftonnoient admirans noftre creance il | 
autres difoienr que les François eftoient pl | 
grands forciers qu'eux. Il eft vray qu | 
nomment ces geus-ià Mantouihonexhi ; € | 
à dire qui ont coonoiffance auec le Mari | 
auec celuy quiet fuperieur aux hommes 3f 
pliquans le nom de Manitou tant@it à Di 
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| Quelques i iours s’eftans efcoulez, ce forcier 
Vafcha de me venir trouuer en particulier :ie 
{{crois trop long de rapporter icy comme il 
5 ’efforca doucement de me gagner , ie laif- 
Hcray vae partie de ces choles pour le Tonr- 
al. Comme il eftoit auec nous , pl lufieurs 
fSauuages entrerent , ie voulu les remettre 
Mur.ce qui s’eftoit paflé : il me tira par Ja 
lrobbe , & me pria fecrettement de quitter 
ce difcours ,ie luy obey en ce poinct: mais 
Misleftourdy & fes compagnons , parce que 
lie vay dire ; ie pris vne fueiile de papier, & 
Mic leur fs rénir par les quatre coins, puis ayanc 
Mmis par deffus quelques aiguilles ,je paflois 
doucement ma main par deffousenant entire 
Mmes doigts vne petite pierre d'aymant: Ces 
aiguilles attirees par cefte pierre , alloïgnt & 
fuenoient ,auançoient ou reculoient felon le 
Imouuemér de ma main : cela les eftôna voyäs 
courir & tourner ces aiguilles fans qu'on les 
Mrouchaft. Les voyanr dans l’eftonnemér ic dy 
Bu lorcier qu'il en fift autant ; il Ein par 
Ales yeux me regardant fans di é Mot" lélent 
feclaray que cela fe faifoit naturel or. 
Que ie ne me feruois point du diable pour le 
faire , & que c'eftoit vae chofe mefchante 
de s’en feruir : Qu'en France on mettoit à 
morcrous les Sorciers & Magiciens, quand 
| * KR 2 
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148 Relation de la nouuelle Fe 
on les pouuoit defconurirs que le malin efpre | 
ne faifoit iamais plaifir à DTA qu'ils’ef= 
forçoit au commencement de couurir fa mar | 
lice, mais qu'en fin il trompoit ceux qui } 
auoyent recours à luy. Pour toy Pigaronich, 
di-ie au Sorcier, fi tu veux croire mon confeil 
tune confulreras iamais les Demons, ce font 
des menteurs. Ils te difenr que fe fonc eux. 
qui font le iour , c’eft vne impofture : c’eft | 
Dieu qui a faic le jour creant le Soleil: apres} 
que ces Demons t'auront bien fait faire du 
malaux autres , ils te tueront & r'entraifnes 
ont dans les Aammes. Penfe à ce que ie tef 
ce dis: Il me refpondit qu'il nous viendroit } 
voir. Il y eft venu en effect, & nous a pros|} 
pofé quelques queftions que ie vay dci 
duire. “508 
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de, Se Se dede, 


QYELQVES ENTRETIENS 
3 auec le Sorcier fufdir. 


CHAPITRE IX. 


ET homme ayant veu que 
AN nous uy faifions tefte, que fou- 
= uent nous le deffions d'exercer 
2% les charmes contre nous: que 
[nous nous mocquions mefme 
di Manitou qu'ils redoutent comme la mort: 
{ue nous difions hautement que les Sôrciers 
MAnoyent aucun pouuoir que celuy que le 
Mieu des Chreftiens leur permet, & que rous 
Mux qui croyent en luy ne les deuoyent pas 
bhindre , commença commeie m'imapine, à 
Mpus tenir plus grands Sorciers que luy. Il me 
Dpt voir en fecrer | & me propofa diuerfes 
citions grandement ridicules. 
{Éftant donc feul en noftre maifon, il me 
lie te veux racompter ce que je fay: fitu 
mprouue ie le quitteray, car ie veux croire 
celuy qui a ont fair. Le fay des feftins auf. 
els il faut rout manger. Le chante fort pen- 
nt ces féftins. Le croy à mes fonges, ie les 
| & He 


150 Relation dela nounelle France, 4 
interprete , comme auffi les fonges des au:| 
cves : Le chante & ie bats mon Tambour k 
pour eftre heureux à la chaffc & pour guerir, 


les malades : le confulte ceux quiont fait le 
Tour. le tuë les hommes auec mes forts, 
% avec mes inuentions ie prend des rob- 
bes, & d’autres prefens pour la guerifor, 
des malades : j'ordonne qu'on en dont} 
auf aux malades ,dy moy ce que tu trou 
de mauuais entoutcela, Le.luy refuta} Lou: 
cesarticlespar bonnes railons lé mieux qu'il 
me fut poffible, fs RTE | 
Vhne autre fois il me dit que durant en, 
mortalité, ily a trois où quatre ans , qu'e 
ftant prefque à l’agonie comme les autres ÿ 
if auoit veu en fonge vne Mailon fait 
comme la noftre., dans Jaquelle il, y au0i] 
es Images comme celles qu'il voyoit che 
nous : & qu'apres. ce fonge il guerit  { 
depuis autant de fois qu'il s'elt tronué nx 


! Û » « + 4 
jade , s'il apen auoir le mefme fonge , qu 


n’a point retardé à recouurer la fanté :# 
bien , me fir-il ,cela n'eft il pas bone Îe pris 
peine de luy defcouutit la vanité de leu} 
efueries. | | on |! 

1 me dit vn autre jour, que pour d 
uenir forcier ,-c'eft à dire pour auoir cou | 
munication guec le Manitou , & eftre he 
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enl'anneer637. 15 
eux aux fonges. Il auoir jeufné cinq iours 
X cinq nui@s, fans boire ny manger, re- 
iré dans vne petite cabanne au milieu des 
)OÏS. : 


1 Comme ie l'auois repris de fes lubricitez, 
me propofa quelques cas de Confcience: 
Mo dis, me failoit-il , que Dieu deffend la 
Ibiuralité des femmes: hé bien, pour le con- 
Menter ie n'en auraÿ qu'vne à-mes coftez: 
IMais y aura il du mal d'en aller chercher 
[lautres que ie netiendray point pour fem- 
nés ? Ie luy reparty , voudiois:u bien que 
Loc vint defbaucher ta femme ou ta 
fe ? Non pas , refpond il : Tu vois donc 
De que c’eft mal fait de folliciter à mal les 
femmes ou filles d'autruy. | 
| Cétact vray, me fit il : mais files femmes 
Mherecherchent, feray-ie mal de condefcen- 
l dre à leur defire Si ta femme ou tafillerecher- 
Drhoyent quelque homme pour fe proftituër, 
| feroyenc elles bien ? Non ce n’eft pas bien 
l Fait: donc les femmes qui te recherchent font 
Amal > Il eft vray, elles n’ont point d'efprit, 
lrefpond-il : fietles fonr mal de te demander 
| 1 illicite, aufsi fais tu mal de leur 
accorder ,tuasraifon,repait-il , ie cognois 
Hbicn ce quetu dis. ;:'e 
‘me demanda fi en effc@& Makhea- 
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buchtichiou vouloit croire en Dieu ie luy dy 
qu'il ledifoit ainfi : au refte luy adjouftayiie 
onm'aditquetule vouloistuer partes forts) 
doune t'en de garde , car maintenant qu'il 
vêurcroyreen celuy qui a tout fait, il eft en 
fa protection : & le Diable ne luy pouvant 
faire aucun mal defchargeroir peut-eftre fa 
colere {ur toy. Pour Makheabichrichion: ie 
luy ap confeillé, non pas detre vouloir du 
mal, mais de prier Dieu qu'ilte face fage: 8 
teface quitter tes fortileges : car noftre Dieu 
nous deffend de hayr perlonne, ik prend luys 
mcefiné la vengeance pour nous contre nô$ 
ennemis. Ce bon homme efpouuanté firiné 
continent la paix auec Makheabichrichiow, fe: 
promettans l'yn l'autre en ma prefence d8i 
s'encraymer & de fe tenir comme freres | 
Depais ce cemps-là ce Sorcier {e rendit plus 
curieux de fcauoir quelle eftoit noftre doi 
&rine. Il me fic diverfes : interrogations tou | 
chant la vieeternelle, touchant l'enfer tou: 
Fa lave farreHon (dés corps, & fe mon- 
ftroit {1 attentif que jen eftois eftonné 
I me protnit qu'ilprieroir Dieu en fecrer,il 
me failoit dire quelque Oraifon pour l'ap 
prendre, Il m’affeura qu'il ne confulteroit 
plus les Demons & qu'il s'abftiendroit des at- 
tres choles que ie luy auois deffendu, ia 
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gardé ve qu’il a cfté noftre voifn: 
mais. comme ileft peu inftruit, & que 
‘iba la fuy c’eft vne foy de crainte & tres- 
éroile ; . il oublie aifément fes promeffes. 
Eftant cértain jour à la chaffe , comme ils fe 
rouuerent prefez de faim n'ayans rien pris: 
Marheabichtichiou dit aux Sauvages, vous 
fçauez que le P. nous a dit que nous cuffions 
cours à Dieu en nos neceffitez, prions-le 
{maintenant qu'il nous affifle: tous les autres 
emirent à rire : excepté le Sorcier qui ne 
Hontraria point la propofition faite de prier 
| ue Orpour le prefentiene fçay ou eft ce 
bavure homme: c'eft le malheur decefte Na- 
Ifions ie croy qu'ils font defcendus de Cayn, 
1Pu de quelque autre errant comme luy. 
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CHAPITRE X. 


ESPERANT 


ZE 


MR E S Sauvages Montsgustlà 
FA 2 donnent le nom de Mani: 
9] tou à toute Nature fupe:| 
SNS rieure à l'homme , bonnël 
ER où mauuaile. C’eft pour: 
oem O QUOY quand nous parlons de 
je ils le nomment par fois le bon Mani} 
tou ; & quand nous parlons du Diable ils} 
J'appellent le mefchant Manirou, Or tous} 
CEUX qui ont quelque cognoiffance particuk | 
liere auec le Manirou bon où mauvais fe nom: 
ment parmy eux Mantouifiouerhi. Et pour} 
‘autant que ces gens-là ne cognoiflent quel 
Je mefchant Manirou, c'eft à dire le Diable; 
nous lesappz=llons Sorciers. Ce n'eft pas que 
le Diable fe communique à eux  fenfible-M 
ment qu'il fait aux Sorcicrs & aux Magts# 
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fens d'Europe : mais nous n'auons point 
l’autre nom pour leur donner , veu mefmes 
qu’ils font quelques actions de vrays forciers: 
omme de fe faire mourir les vns les autres 
bar forts ou defirs , & imprecations , par pro- 
locations du Manirou , par des poifons qu'ils 
ompofent : Et cela elt fi ordinaire parmy 
Eux , du moins dans leureflime , que ie n'en 
lroy quañi mourir aucun , qui n€ penfe eftre 
enforcelé. C'eft pourquoy ils n'ont paint 
d'autres Medecins que ces Sorciers dont ils 
fe feruent pour rompre les forts defquels 
ils penfent eftreliez:en effet ils meurent quafi 
tous etiques , deffeichans en forte qu'ils n'ont 
plus que la peau & les os quand on les porte 
enterre. D’icy prouient que ces forciers font 
lextrémement redourez , & qu'on ne les 
oferoit fafcher pource qu’ils peuuent , à ce 
qu'ils croyent , tuer les hommes par leur 
art. Ils font auffi grandement recherchez, 
pour autant qu'ils ont pouuoir, à ce qu'ils 
difent , d’ofter la maladie qu’on leur à don- 
née. C’eft chofe pitoyable de voir comme le 
Diable fe iouë de ces peuples,lefquelss’eton- 
nent voyans que nous prouoquons & defions 
: fiaifément leurs Sorcters. Ils attribuent ce- 
Ja à vne plus grande cognoiffance du Ma- 
: hitou. Ils eroyent qu'il y a deformäis parmy 
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que ces Charlarans chantent &batrent leurs 


_ ciér dont l'ay parlé cy-deflus ; nous chanta® | 


156 Relation de la nounelle Frances: 
eux, Qui n'ont aucune communication auec| 
le Diable. Ce font des Iongleurs qui font 
les melmes fingeries que les Sorciers pou 
tirer des autres quelques préfens. Comme: 
nous crions certain jour. contre la malice} 
des Sorciers, l'vn des Saunages qui eftoyenti 
préfens & qu'on tenoit pour rel , dictouek 
haut, pour moy ie ne {cay point ces mæ 
lices : mon pere bartoit fon tambour ai 
prés des malades ; ie l'ay veu faire ,ie faÿi} 
comme luy : Voyla toute la fineffe que igh 
fcay. Cespaunres Barbares mourans tous lei 
jours , difent qu'il n'y à plus de vray Mañall 
touiliou parmy eux , c'eft à dire de vraÿi | 
Sorcier, al 

C’eft loflice du Sorcier d'interpreretl 
les fonges , d'expliquer Jé chant on leik 
rencontre des oifeaux. Les Romains anoyenti|} 
les Augures qui faifoyent la mefme chofeail 
Hs difent que quand on fonge qu’on a veæi 
beaucoup de chair d'Orighac, que c’eft fignel. 
dé vie: mais fiona des fonges d'Onrs, c'efél 
figne de mort. l'ay defia dir plofeurs fois 
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tambours pour guerir les malades, pour tuer 
des ennemis en guerre & prendre des anidth 
maux à la challe, Pigarouich , c’eit. le Sor-All 
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le fois la chanfon qu'il dit voulant aller 
[la chaffe. Il.ne profera que ces paroles, 
Lsoma mon itonraouÿ ne e-é | qu'il reïtera 
ufeurs fois auec divers tons fombres & 
fans, quoy qu'affez doux à l'oreille. Nous 
Vlematidafinies pourquoy il chantoit cela 
urpréndre des animaux. l'ay veu , dit-il, 
1ifonge cefte chanfon , c’eft pourquoy ie 
fyrerenuë & m'en fuis feruy depuis. IInous 
ha fort deluy enfeigner ce qu’il falloit chan- 
t pour ‘guerir és malades, & pour auoir 
one chaîfe nous promettans de l’obferuer 
: poinét en poinét. 

Voicy: l'vne des façons dont fe feruent 
stmefchans pour tuer leurs compatriotes. 
uelqu'vn m'a dit qu'ils s’eftoyent autres- 
is voulu ferair de ces diableries contre les 
fançois , mais qu'ils n'auoyent peu les faire 
alades. Sile Chreftien fçauoit fa dignité, 
en feroit grande eftime. Vn Sorcier vou- 
attuerquelqu'vn entre dans fon Taberna= 
-sfaitvenirles Genies du jour , ou ceux 
üfonr le iour: ils les nomment ainf , & 
us les appellons des Diables. Eftans entrez 
enr envoye querir l'ame de celuy ; on de 
ux: qu'ils veulent tuer. Si ces perfonnes 
ntd’autre Nation, ils changent leur nom, 
À peur que leurs parens en ayans le vent, 
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158 Relation de lanosuelle France, | 
prennent vengeance du forcier. Ces Genie: 
apportent ces pauures armes €n forme dif 
pierres , ou  d'vne autre façon. Alors. 
forcier les frappe à coups d'elpees.; ou di 
haches : en forte que le fang en decouleil 
fort , que l’efpee ; ou la hache en demeur} 
toute teinte & toute rouge. Cela fair, celà 
dont on a frappé nas tombe : naladl 84 
Janguit iufques à la mort. Voilà comm} 
ces pauures gens font abufez des Demo 
Quand vn Sauuage en hayt quelqu'autték 
il Le ferc d’vn forcier pour le tuer en ceflil 
maniere : mais ils difenr que fi le.maladi 
vient à fonger qui eft celuy qui Va enfar 
celé, qu'il guerira & que le forcier moutté} 
Ces Genies ou faifeurs de Tour leur fon} 
accroire qu'ils ayment beaucoup leur. Nal 
tion , mais que le mefchant Manitou [| 
empefche de leur procurer les biens quil 
leur defñrent. 

Ils s'imaginent que celuy qui :onhaftt 
ou defire la mort à vn autre, notammenil 
s’ileft forcier, obtient fouuent P effe@d} 
fon defit : mais aufi le forcier qui a eue 
| fouhair, meurt apres les autres. C'eft. chofk 

éftrange de voir comme ces peuples s 'accorll 
M Aibico ol ét ; & comme. ils fil 
hayffenc à l'interieur. Ils ne fe fafchent pail | 
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e s’entrebattent pas fouuent: mais au fonds 
lu cœur ils fe veulent bien du mal. Ie ne fçay 
omme cela fe peut accorder auec le bien 
de le fecours qu'ils fe preftent les vnsies au- 


Les | 
Eude ces Sorciers ou longleurs m'a dit, 
ue parfois le diable parle à quelque Sauuage, 
néntend feulement fa voix fansrien voir. Il 
hÿdira par exemple : tu trouueras vne pierre 
ur la neige,ou en tel endroit.,ou dans le cœur, 
lu dans l'efpaule ou autre partie d’vn Elan, 
su d'un autreanimal: prends cefte pierre & 
lu féras heureux àla chafle : Celuy-cy m’af- 
£uroit qu'il auoit trouné vne de ces pierres 
Jansle cœur d'yn Elan, & qu'ill’anoit don- 
Mhéävn François: C'efl pourquoy, difoit-il, ie 
fe tueray plosrien. pen 
N Il difoir encores que le Diable fe com- 
Mnuniquoit par fonges. Vn Origrac fe 
Mprefenrera à quelqu'vn en dormant, & luy 
dira, viens à moy : Le Sauvage efucillé va 
chercher l'Orignac qu'ila veu; l'ayant trou- 
ué, s’il Jance ou darde fur luy fon efpee, 
la befte tomberoide mort: l'ouurant il tron- 
uëpar fois du poil ou quelque pierre dans fon 
corps ; 1lle prend & le gardent foignenfe- 
ment pour eftre heureux à rencontrer & tuer 
force animaux. 


260 Relation dela nouuelle France, | 
De plus il adiouftoir que les Demonsi 
leur enfeignoyent à faire des vnguens.de 
crapaux & de ferpens pour faire moutini 
ceux qu'ils ont en hayne. S'il dit vray | | 
n'y a point de nu qu'ils n'ayent com: 
“munication auec.le Diable. Te croy que de 
cefte luperfition ou refuerie eft prouenué | 
vae coufiume qu'ont les Sauuages d'auoir} 
vn fac fi particulier pour eux, que pas vit À 
autre n'oferoit regarder dedans , ils s'en of} 
fenferoyent peut-eftre iufques à s "entretueif 
Ïls ne veulent pas qu'on voye cefte pierre | 
ou chofe {emblable s'ils en ont : & l’vn d’euxh 
me dityniour, en ce poinét tucogaoiftras fi| 
vn Sauvage veut croire veritablement | 
en Dicun,s “L te donne cefte pierre s ilen «al 
quelqu’vne, | 
Maxheabichtichiou m'araconté qu'eftant| 
encor jeune garçon & chaffant tout feüll 
dans les bois, il vit venir à foy vn Geniëi|l 
du jour: il efloir.veflu & paré comme vf 
ds haies il eftoit porté pa l'air : Ic m'a 
eftay ,difoic-il , out remply de peur :il s’atéll 
res aufliva peu joins de ue ; toute la ter | 
re à l'entour de luy lembloicirembler.sils me | 
dit que ie ne craigniffe poinr , que ie ne. 
mourrois pas {itoft mais qu’il n’en feroit pasil 
de mefmé de mes gens. En fin , iele vy en 
leuer 
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en ea den HT 
fener en Pate difparoïffant de denant mes 
feus. TE rérourne en fa Cabanne ront ef- 
Pocuancé ; ie raconte cé que j'anois veu à 
fes compatriotes : ils prirent cela à mau- 
tafs augare, & direbt que quelqu'yn d'eux 
kroit tué par leurs ennémis. Incontinent 
prés on leur vintidire que J'vn de leurs 
cafneurs féparé des autres auoit efté fur 
ristémallacré des Hiréquois: Si la crain 
Re qui fait voir à l'imagination ce qui n'eft 
HS ;né troubloit point Fa fanrale de cét 
oiime , fans doute le Diable luy eftoitap- 
ain, quoy qu'il n'eftoit peint Sorcier. 
| Bébé fais laiffé dire par vn Sauuage que 
séroient que les Genies du Jour &nt les 
eux de crauers ; l’on haut & l'autre bas. 
Dôme i'ay parlé d'enx aux autres Relatiôs, 
! h’en dirai point dauantage en ce lieu. 
lefbondons à la düeftion propolee en 
fé de ce Chapitre, fçauoir,lices Sorciers 
bt vraiement communication auec Je . 
diable & Si ce queie viens de dire eftveri- 
ble il ne faut paint douter que les De- 
ds. ne fe manifeftenc par fois a eux : mais 
Yicreu iufques à maintenant qu'en effect 
diablérles abufoit , rémpliffant leur en- 
hdemefit d'erreurs . & leur volonté de 
alice. Mais à ie-me perfuadois qu'il ne fe 
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562 Relation delanouuelle France, 
defcouuroir point fenfiblement,&.quetonl 
ce que failoyent leurs Sorciers n'eftoien|: 
que des Iongleries qu'ils isuentoient , poil 
en tirer quelque proffit.[e commancemain} 
tenant à donter , voire à panchet de l'antit) 
cofté, pour les raifons fuiuantes. 6 
l'ay dit autresfois que voulaus confulté 
les Genies du our , ils drefloient des Tai} 
bernacles, fichans des pieux en resre:, le) 
hiaos & arreftans auec vn cercle , puis fe. 
eatourans de robes on de counertures:quär! 
Je forcier eft entré là dedans & qu'ila cha! 
té & inuoqué ces Genies ou Demons., li} 
Tabernacle commance à branfler: Or ie 
figurois que le Sorcier l’efbranfloir, mai 
Makheabichtichiou me parlant à cœur où 
uert , &:le Sorcier Pigarouich me defcouk 
urantauec grande fincerité toutes fes mé 
jices , m'aprotefté que ce n’eftoit points 
Sorcier qui mouuoit cét edifice, mais y 
vent qui encroit fort promptement & rudel 
ment: & pour prenne de cecy , ils me di] 
foient quele Tabernacle eft par fois fi fori| 
qu’à peine vn homme le peur-il faireur 
mner, & cependant tu le verras, fi tu y véb: 
affifter,s'agiter & fe courber de part & d'al 
tre ,jauec vne telle impetuofité & par va 
lons temps, que tu feras contraint de caf 
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fer D il ny a force d d'homme qui puifle 
Hyuernant auec les 
anpages à ie vy faire celte diablerie , ie vy 
(4 ér de grands ieunes hommes dreffas ce 
TES ie le vy branfler non pasaucc 
| violence qu’ils me déncrasls afez fort, 
: long remps ; que ie m'eftonnoisqu'vn 
fomme eut ea tant de force pour reliler à 
de toauail. Neantmoins comme ie n'efprou- 
fupoint fi cefte tour ronde eftoit forre- 
Lie ie me fligurai que c’eftoit le 
Mongieur quil’efbianfloir, | 
| De plus,ceux que ie viens de nommer ,& 
Maucres , m'ont fortement afleuré que le 
haut dece Tabernacle, eflené de fepr pieds 
Mu environ,eit par fois parté iufquesa LEITE, 
| at ileft puiffaminent agité, Item , qu'on 
Moioit que Fes les bras & les anche 
Mu Sorcier couché fur He à par lebas 
Qu Pabernacle, pendant que le haut fe mou- 
Moirtres-forrement, Que le Demon ou le 
Mentquiencre dans cette mailonnerte , s’y 
Mrtcauec vnetcileimpetuofté , & trouble 
Fiisment le forcier, luy reprefoprancqn il 
d tomber dans vne 2by fme,larerre luy pa- 
iffant comme s’entr'ogurir, qu'ilfortrout 
Houuanté de fon Fabernacle,qui ne haiffe 
as debranfler par quelque temps en fon 
| L 2 


164 Relation de La nowuelle France, 
_abfence. Anilkaouasroufit,c’eft le nom d’yn 
d’vn ieune Sauvage nous a affeuté qu'E1 
touet,c’eft le Capitaine de Tadouffac, aftati 
entré} Automne ae dans fon Apitoua: 
gas c'eft ainfi qu'ils nomment ce T aberna 
cle, fon braié futietté hors dû Tabernadle, 
par Le hant & fon corps enleué,en forte quil 
ceux qui regarderent dedans ne Île virent 
plus : qu’en fin on l’entendit reromber; fait 
{ant vo cri plaintif, comme d'vs hommt 
quireffent le coup de fa cheute: Eftant fort 
de cefte diablerie, il ditqu'il ne fçauoit oui} 
auoit efté,ny ce qui s’eftoit palfé. 204 
Le mefme m'a dit fort familierement, ca} 
ileftoit noftte domeftique,& nous l’inftrui: 
{ions à la se qu'eftant fur vn Lac elactl 
pendant l'hyuer anecvnattre ieune hom: À 
me, ils virent vn forcier entreren fareut, 
lequel far enleué fans fçauoir comment,cxl 
il difparut tout à coup de deuant leurs veu 
fur le foir on trouua fa robe fans fon corps] 
à quelques jours de la il reuinr tout | haraflé. 
fans pouuoir dire où il auoitefté, ny ec qui, 
auoit faig l’ay dit cy-deffus que: par fai! 
dans leurs grandes famines quelqu'vn d'et 
difparoiffoit fansi bac plusrerourner il} 
._m'ontaffeuré que cela fe faifoir & que cé 
ftoit vatres- mauuais augure pour eux à 4 


cn en l'annee 637 165$ 
lors le Manitou les don fotnatee 3309h 
[| De plus ce mefme ieune Sauvage dit 
hoir veu de [es yeux le Sorcier Karigouan, 
uec lequel j'ay hyuerné, tirer vne pierre 
e fon fac, la mettre fur vn'bouclier & le 
Miufler:il m'affeuroit qu'on n'auoit ‘Pain 
hauffé celte pierre. | 
: Enfin, Maxheabichtichion m'a rapporté 
ue les Algoriquins , qui font plus haut fur 
pl grand fune , deuinent par Pyromantie: 
Bas pource qu'elle n'eft point differente 
Metcelle des Hiroquois, dont le Pere Bre- 
Mouf a parlé en fes Relations, iene l’expli- 
| ne pas dauantage, Moutes res raifons 
dboc voir qu'il eft probabl e que le Diable fe 
Wmmunique par fois fenfiblement à ces 
dhuutes Barbares* lefquels ontbefoin d’vn 
Mind fecours , & temporel & fpiritucl, 
Pur les tirer de l'ef:lauage qui lesoppreffe. 
puis la conclufion de ce Chapitre le Pere 
jart nouuellement arriné des Harons, 
d'a apporté vne pierre, que le P. Brebœuf 
enuoie ; laquelle a ferui à vn Sorcier en 
bte forte: cét homme voulant benfervn 
lalade, mit cefte pierre au feu, l'y laiffa fi 
ing temps qu’elle eftoit toute rouge, & 
ute enflammee, Îlertre cependanten fu- 
eur retire du feu cefte pierre ardante, la 
L 3 


166  Relatiowdela nouuelle France, | 
prend auec les dents , court comme vr 
eñragé par la Cabane , rejette a picrie 
encore toute eftincelante fans en auoït 
receu aucun dommage. Le Pere Pijart fut 
te{moin oculaire de céfte aétion . & com: 
mela pierreeftaffez groffe, il voulut voir 
{elle luy auroit point bruflé les lévres où 
Ja langue , iltrouua que non, ce qui luy fit 
croire que cela ne fe pouoit fre fans l'o. 
peration de quelque Demon. l'envoie I 
mefne pierre à V. R. laquelle eft encore 
marquee des dents du Sorcier :commeclle 
eftoit en feu, elle eftoit comie calcince! 
& plus tendre : cel pourquoy la ferrapt 
auec les dents ily a fait les deux brefche: 
qui paroiflent, | à 
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34 E nepretends pasreïterer ce 
N\ que jay dit autresfois fur ce 
mn fujer: mais j'ay deffein d’ad- 
2S ioufter feulemenrce que j'en 
? ay appris de nouveau. Si j’vfe 


deredite, c’eft pour auoir oublié ceque ray 
Micñadit, où pour l'expliquer plus ample- 


ment. Entre les fuperftitions dont fe fer- 
bent les malades pour guerir , ils font quel- 
quesfois demeurer aupres d'eux quelque 
homme , ou femme, ou enfant , s'imagi- 
pans que cela les aide à recouurer leur 
fanté. Ils font fi condefcendans en ce 
poinét , que fivn malade demande quel- 
ane perfonne pour demeurch, en cefte 
forte aupres de lauy . ileft tellement obei, 


Mau’on croiroit celuy-là bien ingrat quiluy 


refuferoit cefte courtoifie , quoy que bien 


fennuicufe : caril faut demeurer là faineant 
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contre Ja diffenterie. Le P'Buteux dit avois;: 


teenhaut: AS en A AL ayant | 


tomboient fur la terre : ce qu'ils recognoifh 
-fénr aux arbres frappez de la foudre cars À 
difentiils, on y remarque la fieure de ces | 
animaux comme imprimec A replis me. 


fans autre exercice que d'eftreaffis au pre | 
du parient. 3.1 
Lis font prendre des vomitoires À leurs! |] 
malades , ils font bouillir des fe sa où | 
branches de Cedre, dont ilsboiuent lé jus | 


veu guérit vnenfauten fort peu: de rempsy | 
ayant prins cefte medecine, | 
Yls iettent le fiel-de l'Ours dansile “ | 
pour: voir s'ilpetillera, conjeéturans par cé 
bivir s'ils en prendront d'autres. 
Le P.Buteug demandant à vn Sauvage À 
pourquoy ilsplantoient}enrs efocesla pains 


de l'efprit, & voyant ces elpees nuës fe des 
tourneroit, & fe donnerait bien de gardé) | 
d approcher de leurs cabanes. Le P. demand | 
dant à vnautre d’où venoir ce grand bruigt 1 
du tonnerre,c'eft,dir il,le Manitou qui veut} 
vomir ne écuil coulcuure qu'il aaualleel] 
& à chaque effort de fon eflomachilfair cer 
grandrtioramarreque nous encendous. Ed | 
effect, ils m'ont fouuent dit que la foudra | 
p'eftoiraute chofe que des couleuures qui, | 


sotenlannet637e 169 
Atortuëmens à l'enrour de Parbre. On a 
{trouué mefme de grandes couleuures fous 
Acesarbres, difent- ils: Voila vne Philofo- 
phicbien ponuelle. ic 160: | LL 
4 Les Sauuages ayant eu du pire en guer- 
lc. ‘énuoient, devant quelqu'un de leurs 
gens comme has qui crie à pleine 
uefte fitoft qu'il apperçoit les Cabanes,pro- 
inonçanrles noms deceux qui fontprinsou 
Ltuez: les filles & les: femmes entendans 
nommer leurs parens , réfpandent leurs 
|cheueux fur leur vifage, & fondent toutes 
Len larmes, fe peignant de noir. | 
14 Quand ils retournent de la guerre is 
| sers à vo arbre , d'où ds commen- 
cent à tourner vifage pour fe retirer en 
leur pays, autant de petits baftons qu'ils 
| eftoyent de foldas,peut-eftre qu donner 
à cognoilire leurs ennemis, s'ils paffent 
en ces lieux-là ; combien à hommes ils 
cftoiénr, & iufques où ils fontvenus, afin 
| de les intimider. Le n'en {cay point d'autre 
‘tailon. 

x Dans le confi@ de leurs guerres , ils 
crient à chaque fois que quelqu'vn de jeurs 
ennemis ecftfrappé, s'ilss’enappércoiuent: 
: Te me doure que c'eft pour le ae à d 

| Homer courapE. £ | 3 
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Relation de la nounelle France; | 

ls croient que la terre eftroute platte, | 
qu'elle a fes extrémitez couppeés perpenz | 
diculairement , &quelesames s’en vontà | 
l'extremité qui eft au Soleil couchant: | 
Qu'elles dreffent leurs Cabannes fur le à 
bord du grand precipice que fait la terre, : 
au fond duquelil n'y aque des eaux, Ces 
ames pallent letemps à dancer, mais quel- 
quesfois badinant fur lariue de ceprecipice, : 
quelqu’vne tombe dedans cét aby{me, & | 
auffi toft eile eft changee en poiffon. Ileft | 
vrai qu'il y a des arbres far ces bords, mais | 
ils font fi polis que les amesne s'y peu- || 
uent quetres. difficilement aggrafier. Fay 
defia dit qu'ils s'imaginent que les ames 
boinent & mangent. l’adioufte encor.que ! | 
ils s’imaginent qu'elles fe marient, & que | 
les enfans qui meurencicy ; font enfansen | 
ce bout du monde , & deuiennent grands, | 
commeils auroient ae au pays où ils font 
nez. Or cefte creance toute pleine de ba-" | 
dinerie , nous donne beau moien de les cG- 
uaincre d'erreur, Premierement ,nous leur. 
difons que filaterre eftoit toute platte elle 
feroit bien toft inondee du flux del'Ocean. 
De cplus, nous leur faifous entendre qu'il. | 
feroit iour en mefme temps partoutlemé-. 


de, Orelt-il qu'eftanticy Midy, ile aui& 


| 
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‘en France pendant l'Hyuer, Nous les af- 


féürons que nos vaifeaux voguent au So- 


| feitléuant & couchant,& qu'on ne rencon- 
tre point les pays des ames. Ils s'eftonnét 


quand on leur parle des Antipodes, & s’en 
rien, auff bien que d’autres de plus bel ef- 


| prit qu'eux s’en font autresfois mocquez. 


Nous leur difons fouuent quefiles ames 


M mangeoient, qu'elles vieilliroient & mour- 
_ roient : or eft-il qu'ils les croient immor- 


telles. En outre, fi elles fe marioient &e 


| engendroient , comme elles ne meurent 
| ‘point ,troute la terre feroit bien toit rem- 
|'plie d'amés ,on les rencontreroit par tout: 
| >) 


car depuis le temps qu'elles vont en ces 
“pais du Couchant , elles fe feroient infi- 
finiement multipliees. Ils conçoiuent bien 
ces raifons & autres que nous leur alleguüs. 
* Voicy vne admirable raifon de l'Eclypfe 


homme , foir antre creature ,quiayme fort 


| Jes hommes ; ileftfafché contre vne tres- 


mefchante femme, & par fois mefme il Joy 


| “prend enuie de latuér : mais ileneit retenu 


pource qu'il tueroit le iour , & introdeiroic 
furlaterre vne nuit eternelle:cefte mefchä- 
te ef la femme duManirou,c'eft elle qui fait 
mourir les Saauages.Le Soleil eft fon cœur 


du Soleil, ils difent qu'il y a vn certain, foic 
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572 Relation dela nounelle France; 
& par confequent qui la rueroit feroit mou: 
ric le Soleil pour vn iamais. Parfoisicée | 
homme fe fafchant contr’elle, &.1a mena 
gant de mort, fon cœur tremble , &pañlits | 
& c'eit delà, difent:ils , qu'on void quand | 
le Soleil s’efciypfe. Quand le Soleil de I | 
ftice ne luir pas dans vne ame, elle ne co 
gnoift pas mefmes le Soleil qui efclairefes. | 
yeux. [5 varient fi fort en leur creance que: 
onne peutrien auoir de certain de ce qu'ils 
croient : helas ! le moien de trouuer dela 
certitude dedans l'erreur, M el 
Ts croient , à ce que m'a rapporté Mak- 
heabichtichiou , que tout le mondemovr- 
ra, excepté deux perfonnes , vn homme 
& vnefemme:que tous les animaux moure | 


“ 


ront auf, horfmis deux dechaqueefpece: 


_ & quele monde ferepeuplera de nouuean, 


de ce pen qui doit refter. < 

Le leur ay onÿ raconter quantité de fa- 
bles , du moins ie me figure que les plus 
fenfez d'etr'eux tiennent ces comptes 
ponr des fables, l'en roucherai vne feule, L! 
qui me femble fort ridicule: [ls conrent | 
qu'vn homme & vne femme eftans dans || 
lés bois, un Ours viat qui fe isrra fur lhom-- | 
me , l'eftrangla & le manpea: Va liévre 
d'efpouuantable grandeur fe jetta fur la | 


| rer lanneer6 37. 
femme: & la deuora : I] ne toucha point 
neantmoins à fon enfant qu'elle portoit 
encot dans fon ventre, dont elle eftoit 
| préfted’accoucher : Vne femme pañlant en 
éérendroiét vn peu apres ce carnage , fut 
fort eftonnee voyant cét enfant vivant, elle 
leprend, l'eflene comme fon fils, l'appel- 
| länrneantmoins fon perit frere : auquel elle 
| donnale nom de Tchakabech, cér enfant 
| né creut point en grandeur , demeurant 
| toufours comme vn enfant au maillot: 
: mais il paruint à vne force fi efpouuanta 
À ble ;queles arbres ferucient de flefches à 
| fon-atcs Ie férois trop long de raconter 
| toutes lésauantures de cét homme-enfant: 
| il tua l'Ours qui auoit deuoré fon pere, & 
luytrouvaencore dans l'eftomach fa mou- 
ftache toute entiere : il fit auf movrir Je 
| grand Liévre qui auoit mangé fa mere, ce 
| qu'il récogneur à la trouffe de cheueux 
qu'il luy trouua dans le ventre. Ce grand 
| Liévre eftoir quelque Genie du Iour, car 
ilsnommenr l'un dèces Genies,, qu'ils ui- 
{énteftre grand caufeur , du nom de Mich- 
 tabouchiou , c’eft à dire grand Liévre, Pour 
abreger , ce Tchakabech voulant aller au 
Ciel {monte fur vn arbre , eftant quañ à 
là cimeil fouffie contre cér arbre ; lequel 


374 Relation de lanowuelle France, 
s'elleua & grandit au fouffle de ce petit | 
Nain, plusilmontoit, plus il fouffloit & | 
plus l'arbre s'efleuoir & grandiffoir ,en for: | 
te qu'il paruint iufques au Ciel : où ik trou | 
ua le plusbeau pays du monde:touty eftoit | 
rauiffant, larerreexcellente, & lesarbres | 
tres-beaux : ayant bien tout confderé; il | 
vint rapporter la nouuelle detout cecy à fa | 
fœur pour l'induire à monter au Ciel & y | 
demeurer à jamais. [l defcend donc par ! 
cét «bre, dreffant dans fes branches des | 
Cabanes d'efpacesen efpaces, où il logea : 
roit {a fœur en remontant. Sa fœur au 

commencement  faifoit la retiue, mais il || 
Joy reprefenta fi fortement labeauté de ce! | 
pays-là, qu’elle prit refolution de furmon: 
ter la difculté du chemin. Ellemene auec’ ! 
{oy vn fien petit nepueu , & monte fur cée | 
arbre, Tchaxabech allant apres à deffein de: 
les retenir s'ilsromboient, à chaque gifté. | 
ils trouuoient toufours leur Cabane faire, 
ce qui les foulageoit fort. En fo, ils arrivez 

rent au Ciel, & afin que perfonne ne les. | 
fuiuift , céc enfant rompit le bout de 
l'arbre iufques affez bas, en fort qu’on ne : 
peuit atteindre de là au Ciel. Apres auoitn 
tout admiré le pays, Tcharabech semi 
Va pour tendre des lacets , ou comme les! 
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autres les nommentdes colets ; efperans, 
|peut-eftre, de prendre quelque animal : la 
nuiét fe leuant pouraller voir à fes lacets, 
iles vit tout en feu, & n'en ofa appro- 
cher: retourne à fa fœur, &luy dit, ma 
fœur , ie nefçay qu'il y a dans mes lacets, 
iene voy qu'vn grand feu , duquel ie n’ay 
Lofé approcher : Safœur fe doutant de ce 
quec’eftoit, luy dit, ah ! mon frere , quel 
A smal-heur , affeurément que vous aurez 
D] prins le Soleil au Jacet : allez vifte le dei 
|gager , peut-eftre que marchant la nvi@, 
il. s'eft jetré là dedans fans y penfer: 
"Fchakabech bien eftonré, s'en retourne, 


| & ayant-bien confideré , trouue qu'en 


verité il auoit prins le Soleil au colec : ïf 
s'efforce de le deliurer , mais il n’en ofe 
approcher. , Il rencontre par cas fortuie 
|vne petite fouris , la prend , la fouffle &e 
Ja fait devenir fi grande qu'il s’en feruic 
pour d’erendre fes colets , & defgager 
le Soleil : lequel fe trouuant libre , con- 
tinua fa courfe à l'ordinaire. Pendant 
qu'il far arrefté dans ces lacets, le iour 
Lmanqua çà bas en rerre: de dire combien 
detemps, ny qu’eft deucnu cétenfant, c'eft 
Lce qu'ils ne fcauentpas & qu'ils ne fçau- 

roient fcauoir. Le me fuis laiffé dire que les 


/ 
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Mahomerans croient que la Lune rombà|| 
jadis du Ciel & fe rompir. Mahomet voue | 
Jantremedier à ce defordre la prit , la ft] 
pañfer par fa manche , & paï ce due | 
nent la refit & Ja reouoia en fa place. Ce 
conte de la Lune eft autant croiablé que 
celuy que ie viens dé rappotrer du Soleil. 
Pour conclufon, Bear ccali qui vident que 
105 videmus. Bien-henrebx ceux que la: 
bonté de Dieu a Fe à l'efchole de 1à/ 
verité. Que rendront-ils à fa Majefté pout!| 
ce bien fait ? Vne conitancé en la Foy, & 
vne refolution ferme de viure conforméz: 
ment aux maximes qu’elle nous enfeignes| 


puis que ceux quine fuiuent pas les fenviersi| 
que cé flambeau leur defcouure , meritent | | 


de cheminer dans les tenebres, #: 
1 | | | 
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La du de dt ddl ce 


: DV SEMI N AI R E 
des Hurons. 


CHAPITRE XIL 


ES Oftre glorieux Pere & fondateu 
Ni $. Ignace eftant informé de die 
d) vers endroits q8e fes enfans trou- 
Un 07 “uoyentc de grandes contrarictez 
Mas leurs faindes emcreprifes s’en refouif- 
LR Er j difane , que les affaires de Dieu cô- 
éüçoient par les dificultez & par les baf- 
des ;.& en fin aboutiffoient à la aloire : iuf- 
ues-là qu'il eut mauuaile opinion de 'eita- 
liffement de noftre Compagnie en quelque 
| 'rouince , apprenant qu'on l'auait receuë 
béctant d'honneur & auce vne fi generale 
probation de leurs fonétions , qu'ils n'a- 
oyent trouné aucune refiftance : Si les 
croix & les peines font les fondemens les 
lus fojides de l’edifice , qui doit porter fon 
life iufques au Ciel , le : Srnioit re des Ha- 
bns cit tres-bien cftabli : fa naiffance eft 
feine de tranaux , fon premier progrez de 
fille, ie prie Dieu que fa fin foit accom- 

| x 

\ 
4 
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pagnee de roye & derepos. Votre R.naus ayäd 

refcri que nous nousefforçaflions de commen 
cer vn Seminaire, Dieu femblant difpofer q quel 
ques bonnes ames äle fonder, j'en efctiuis at 
R.Pere de Brebœuf, afin qu'il nous enuoiaft dé 
perits Hurous:aufi toft nos Peres qui font en c 
pays-là fe metrent en deuoir d'en trovuer, ik 
en choififfent entre van grand nombre vne dou- 
zaïne de fort gentils : deftinent lé P. Antoine 
Daniel ave Soir foing de ces jeunes | 
Les conclufions eftoient prifes fur le pays, lep 
s’embarque pour defcendre çà bas, efperant 

que fesEfcholiers ne manqueroient pas de pré: 
dre place chacun dans les Canots de fes parenk, 
ou de fes amis. Car de venir tous enfemble da} 
vo mefme vaiffeau, ils ne fcauroient , n’aian! 
point d'aurres auires ni chalouppes que leur. 

canots d’efcorce qui font fort petits, Mais quäc, 

il fur queftiG de feparer lés enfans de leur mere 

latendreffe extraordinaire que les femmesSau 
uages ont pour leurs enfans arrefta tout & pen | 
{à eftouffer uoftre deffein en {a naiffance. Vi 
braueieune homme , nommé Satouta, s 'éfjoi 
joint au Pere, auec parole de demeurer auec lu 

& mefme de paffer en France fi on le defiroir, 
Celui-ci fot feul conftanr,perfeuerät au miliei. 
des plus grandes difcultez, dansla refolurior 


qu'il auoit pi defe faire infiruiré & de de 


\ 
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feyrerauec nous. Quaod le Pere fut arriué aux 
trois Riuieres ; où de long remps nous f'atten- 


dions auec les douze petirs Harons, comme on 
nous l’auoit mandé,nous fofmes bien eflonnez 
lors quenonsle vifmesauec yn fcolieune hô- 
ne,delia affez agé. Nous ne perdifmes pas cou- 
dfagc pour cefte premiere dificulté, nous ayons 
djccours à Dieu & aux hommes, Tout concourt 
Do colté des François à anoir quelquesiennes 
durons qui eftoient defcendus auec leurs Da 
cas. Monleur le General s’y emploie auec af- 
ection, comme ie l'efcrinis en ma derniere Re. 
Micion. Le fieur Nicolet & lesautres Truche- \ 
Ans fonr ce qu'ils peuuent , on parle tantoft À 
| h Sauvage, râtoft à l’autre,on fait des prefens, 

E P.Daniel prie, coniureles enfans de demeu- 
DE leurs parens de leur donner ceite libertés 
Dfelaen esbranla qaclqnes-vns : mais s'ils rez 
DOiEt au matin aucc nous, le foir ils s’en alloiéts 
na, comme c’eft la couftume de ces peuples 
BE tenir voe affemblee ou confeil auec nos 
francois deuant que de s'en retourner en leur 
hys,Môfieur leGencrai fit affeoir aupres de foi 
froura, c'eftoir le feul conftant & perfeueräe 
th fon deffein , l'honora deuant tous les 
incipaux de fa Nation, luy atcribüa le feftin 
lil leur fr , & envoia quelques 'prefens à 
S amis. Tout cela fit dire aux Hurons que 

ri | ni 


! amenaàKebec, Quelque temps apres d'autre 
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nous aimions leur Nation : mais neles fit point | 
refondre fur l'heure à nous laiffer leurs enfanss : 
L'Affemblee partie nous perdions quali l'efpes : 
tance de pouuoif commencer le Seminalre ces ! 
feannee-là: quâd tout à coup neftre Seigneul : 
follicité par les prieres de l'ancienne & dela 
nouuelle France ronche l'vu dé ces Baïbares, | 
Jui fait cenir vne afemblee nec les principaux | 
Harons ,en laquelle il harangua fi fortement: 
en faueur du Seminaire & du bien qu'ils pot#| 


—— = 


= — 


voient efperer de l'allianee des François, que 
les Capiraines enjoigrirent à deux ieunés: 
hommes de tenir Compagnie à Saroura , & 
demeurer auec nous. Vous pouuez penferii: 
celte nouuelle nous releuale courage, & fi elle, 
anima noftre éfperance quicommençoit biëm 
fort à chäceler On peur dire auec grande veritélk 
que Deus dedacit ad inferos @* vednci cattollit ci 
deprimit , exalrat © bumiliars Nous voila donc 
auec trois iéunes hommes au lieu de douze pé| 
petits Seminariftes que nous attendions. Con: 
‘ meletemps preffoit,Monfieur le General nous 
embarque auec ces trois ieunes hommes pour 
defcendre à Kebec. À peine eftions nous pat:f 
tis,qu'vneautre bande d'Hurons arriuant au 
trois Rinieres &apprenant cé qui s’eftoir paffé 
en déna encore trois autres que le fieur Nicolél 
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 Hurons furuenans au mefme lieu des trois Ki- 


| nieres,ofrirent encor de leurs enfans, difans, 
qu'on ne parloit d'autre chofe furie grand feu- 
ueque de la refolution qu'auoient prife les Hu- 
rons de demeurer auec les François, qu ilen 
feroirfort.parlé dans le pays & qu'on s'en ref- 
joüiroit grandement ; Or comme il ü’y auoit 
Iperfonne qui peuft tenir Confeil sueceux , Îles 
IFruchemens eftans defcendus à Kebec on ne 


| palfa pas outre. Ce fur vre prouidence de Dien 


qu'’oc n'en enuoya pas dauantage,car nous euf- 
lions manqué de viures & d’autres chofes ne- 
fesaires pour les entretenir. 

}, Voila donc le Seminaire commencé avec de 
Randos difficultez ,oncarreffe ces iennes 
gens , on les fait habiller à la Françoife. onles 
tournit de linge & d'autres chofes neceifaires. 
Onleslogeen vn lieu deftiné pour ce fuicr a- 
uec le Pere qui doit auoir foing d'eux. Il séble 
que tout eft en paix: Nos Fräçois prennét plai- 
{ir de voir de ieunes Sauuages jaloux de viure à 
Ja Françoife,;chacun fembloir fort content. Qui 
loge fon contentement ailleurs qu’en la Croix 


ieunes hômes eftant d'ene humeur melancho- 
Jique , demande bien toft apres fon arriuee de 
s'enretourner en fon pays, ne pouuabr, difoit- 
ils accorder auec les autres. Sur ces entrefaites 
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ne fefa pas lono temps (isruteftet vo deces 
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va Capitaine Huron ayant appris aux trois Ra | 


viet nes nouuelles du Seminaire , defcendit.2 a. | 
bec pour voir ces ieunes gens &iesencous | 
Es de bien faire, votammentl'yn defes ne4, 
ueux au eftoit delabande. Ce bon vieillard, 
(carileft bien aagé de foixante ans.) aiant veu 
l'ordre qu'on gardoit au Seminaire,& Je traites | 
ment qu'on faifoit à ceux de {a Nations ‘efcriaë 1 


1 


6 ! qu’il fera parlé de tout cecien notre paisé À 


mes enfans que vous eftes heureux d’eftre fill 


bien accommodez: nous ne {cauons que c’efh. 
parminous de ces viandes fil bien appreftees;; 


| 


qu'on vous donne, prenez courage, foiez paifise | 


bles & bien obeiffans ,rémarquez bien tout cé 


que vous verrez de bon parmi les Erancoiss 1 


| 


pour vous en feruir par ARS en noftre payss 
vous pouucz afpirer aux plus grandes chargess à 


caï d’ orefnanant on fcra eftat de vous. Lepaus 
P b| 


ureieune homme qui s'en vouloirailer, voi iant| 


qu'on loûoit fi forc ceux qui sr cn cha»; 


ceoit de volonté; mais.comme oo leur recos | 
aneu plusinconfiant & moins accort que les:R 


autres, on fut bien aile qu'il s’en reroutnaft..Lé, 
Pere Daniel luy de Fe HAE en da green d de 164 
Compairiores, s'il f 

Non pas, dit-il, car vous ayauez ibn aimés 
mais j'ai de la peine à m'acçorder auec mes. 
Compagnons: [i eftois venu fans habits & fans. 


ï 


L 
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robes on le renuoia bien couuert, On fait de 
rands frais pour gaiguer ces Nations. Quand 
les Satvaces vous donnent leurs enfans , il les 
donnenttous nüds comme la main, c’eft à dire 
qu'au fi toft quevousles auez il les faut faire ha-! 
biller &rendre leurs robbes à leurs | patens. Iles 

autbien loger & bien nourrir, & encereces 

3arbares fe perfuadent-ils ane vous leur eftes 

eaucoup obligez. l'adioufte bien dauantage, 

l fant ordinairement faire des Me à leurs 

barens,& s'ils fonc pres de vous il les faut aider 

Éyinre vnepartie du temps. C'eft la couftume 

ju'ils ont encr'eux,f quelqu'vn voiant fon ami 

ansenfans ; lui en donne des fiens pour le con- 
bler:l'autrene mâque pas de faire quelque pre- 

ent aux parens ou amis de l'enfant. Cefte cou- 

time nous fera faire de grädes defpences mais 

Dieu y pouruoira s'il laiplaif, Pour retourner 

moftre propos , ce ieune homme eftant parti, 

esautres qui refterent faifoient fi bien & vi- 
lient fi paiñblement par entr'eux,que nousen 
fions tous confolez.Tiseftoicat contens, ioy- 
bx ,obeiffans , bref il nous fembloit quañ que 
outesles cempeltes eftoier paflces, & qu'apres 
éspluies venoit le beau remps fur noftre ho- 
filon. Mais voilaquel'vn des principaux d'en 
l'éux eft faift tout à eu d'vne forte fiévre 
pontinué.on le fair penfer,on le traitteauec vn 


4 
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tres-grand foing, on le veilleiour & nuiét!, on 
prie Dieu pour Tuianecardebrs apres tour éelà 
cepauureieune homme aiaotlong tépsfouffertl 
tôbeen l'agonie le Perel'Allemantlebaprif#,à 
& peuapresilrend l’efprirà Dieu. Helas que 
_cefte mort nous fut fenfble ; notamment-at} 
Pere Daniel qui a foing d'eux : il eftoitionr & 
nuiét aupres de fon malade, ny rendoirrousilesà 
offices de charité poflible, mais fi falluvil levoir 
mourir deuant fes yeux ;°t5b 2488 
À peine celuy-cy eftoit-ilenterré que Sarot:l 
tatambe dans vne mefme maladie; le pauurel 
ieune homme eftoit vn exempte d’f humilité &4 
de parienceen fon mal, d'in naturel graueêrf 
ferieux:on le fait purger &c feigner avi bie que} 
fon compagnon, on'apportetoute furte de dif 
ligence pour luy fanuer lavie: mais noftre Seik 
gaeur le voulantauoir, on liy conferale fainé] 
Baptefme, qui luy donnabien +0ftl'encrec de 
dans le Ciel, Voila les deux ire de noftre Sel 
miuaire eficins en peu deremps;lés deux colo} 
nes renucrfees.- Car fans contraite ils eftoien 
doûez de tres-belles qualitez pour des Sanuai 
ges. Adorans les confeils à de Dieu dans lefqnel 
nousne voions courte, le Pere Danielentr'atl 
tés les fecouroit & véliots fr afiduell emenl | 
quilea combamalade dans vne fi grande mala! 
dic.qu'on croioit quali que Le Maiftie mourrol 
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ec fes Efcholiers. Noftre Seigneur nous le 
sndit, «pour gouuerner les autres qui ont eu 
nélques légeres maladies : mais Dieu merci 
s font 60 bonne fanté. 
Libeft vrai que la mort de ces deux ieunes h6- 
nesnous afligeoit ; voians qu'ils donnoient de 
es-grandes ibéranéés de fecourir vn iour 
biffammentr leurNation:maisvne circonftan- 
artinee vo peu auant leurtrefpas nousiertoit 
bus dans de grandes aprehenfions:'Tfiro (c’e- 
oitle nom du premier mort) fe riant avec van. 
qe Fräçois forteftourdi, celuy-cy fe fafcha 

commença à querell erle Huron ;ils en vin- 
von iufques à à fe donner quelques coups de 


Moine ,non pas dommageabi es comme il eftai- 


là penfer: néantmoins le Huron tombant ma- 
fée va peu apres, accufoit le François, fe plai- 
fat des coups qu'il auoit receu à la tefte,onle 


iftaBene trouta-on aucune veftige ni marque 


Rügereufe:En effet il eft mort non pasde cefte 
litrerie forclegere, mais de trop grande réple- 
| on,comme ie dira maintenant. Neantmoins 
pmmeil auoit raconté à fes camarades ce qui 
hieftoitarrinéauec ceFrançois nous eftios däs 
fe grandes apprehenfionsd fuccez decefte af. 


| rh fiyne fois lesHurons fe fuffenr perfua- 
lézque leursenfanseftoient mortspar quelque 


fiolence.ils anroientiné autât de François que 
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on en auroit peu enuoier en leur pays. La mel! 

me chofe arriua à la mort deSarouta.Ce pauurél 
icune garçon carreffant vn François & lai pa 


fant la main fur le vifage, l'autre prenant celaè@ 


affcôe, comme s’il lui euft voulu releuerlenez, 
le repouffa auec cholere : quelques-vns mefine 
ont dir qu'il le frappa ; c’eft pourquoi le Huror! 
print des pierres pour { Le deffendre, & le Fran} 
çoismit la main à l'efpee.à ce qu'on m'a rappot: 

té. l'aduouë qu'il ne lui donnaaucun coup ca:! 


pable de l'offenfer notablement : touresfoitk 


comme ce pauure Huron tomba malade & 


| 


mourutincontinent apres : NOUS nous vifmes | 


fais d'vne nouuelle crainte, d'autant quvr! 
Algonquin,qui cognoift les parens deSatoutal 
fetrouua prefent à toute cefte tragedie biér! 
maliaüce. Ces deux actions eftoient capablét} 
de tout perdre. Noftre Seigneur y a remedié 


par fa bonté.Qu’il foit benir a iamaisdes Angetk 
&e des hômes & de toutes les creatures. l’eftois4 


AUX troisRiuieres auecMonfeur leGonuerne 


quand ie receus cesfuneftes nouuelies,on iugé} 
à propos de les affoupir , de peur de fortifierileR 
Savuages dans vne mavuaife penfce. La vraÿk} 


caufe de leur mort prouient du changement 
d'air ë d'exercice & notamment. de nouttlt 
ture: la fagafmité ou broûet de farine d’Indé 
que mangent ces peuples, n'eft pas ferme ni fo: 


| 


- enlannee 1637. 187 
e comme le pain & la viande des François. 
siennes gens fanourans avec plaifrce qu'on 
* donngiten table , mangeoient incefam- 
nt, fibien que la trop graude repletion les a 
2: pour obuier à cela nous donnons à man- 
auxautres, partie a la Huronne,partieàla 
nnçoile,cela fair qu'ils fe portent mieux. Ad- | 
Mtez que les Sanuageseftans malades nefçae 
htque c'eft de fe conferuer , s’ilsont chaud 
fe mettent en lieu frais, fe font ietrer de l'eau 
ide fur le corps, fans confiderer qu’vne crife 
[une bonne fueur les pourroit guerir. 

Mais difons- deux mots de ces pauvres ieunes 
Primes. Saroura qui fut nommé Roberten 
Bbaprefme , eftoit petit fils de Tfondechao- 
fosan , qui cft comme l’Admiral du pays. | 
fa lui auquel fe raportent tous les affaires 
[2 gauipation,& toutes les nouuelles des na. 
Pssoù ces Hurons vont par eau fur leur mer 
bec:fon nom eit tellemét cogneu, que fi l’on 
at dire quelque chofe des Hurons aux peu- 
Psplus efloignez ,on leditordinairementau 
hide Tfondechaovanovan, I] prend encor 
Booiflance de tous les affaires du cofté des 
loquois & de JaNatiG neutre, fans parler des 

ferends qu'il vuide iournellement entre fes 
impatriotes. Ce Capitaine auoit promis à 
petit filsnoftre Seminarifte de luy donner 
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fon nom, & en fuite de le faire entrer dans toi 
tes les charges qu'il auoit en fon pays : Noftiil 
Seigneur en a difpofé autrement. Ce paul 


garçon fé voiaut malade àla mort, remercio! | 
anec grand refpeët ceux qui le veilloientst ; 
qui lui rendoient quelque office de charitélE 
Pere deNouë m'a téfmoigné qu'il  monftre 
fi recognoillant dans ces petits fecouts qu'ilek 
réftoit tout atrendri & eltôné, Le P.Danielq} 
m'a donné les memoires de ce qui touche 
Seminaire , marque que ce pauure maladé h 
tournant par fois vers noftre Seigneur, luyidh 
foit: Mon Dien, vous mane fair vofire fils, CN 
vous ay pris pour môm Pere, parde-moy donc#f 
TYOUS plaif}, ayez pitié de moy effacer mes offentel | 
Je les bai, iamais plus ie neles veux commett|} 
D'autres fois il difoit, Jefis mon Capitaine ; jh} 
que Tous aUeX AN endivé pour m'onurir le Ciel;fa} 
es queie ne rombe point La bas dans le feu : ani 
contraire faites que ie WOW L0ÿe an pluflofi dansll} 
Cieux. | | ! LA | 
Ii fe fentit aMigé de ie ne fçay quel fonget} 
reprefentarion mautaife;Qu'eft. ce queie We} 
difoic-il, qui font ces gens-la ? Qu'eft-ce qu”! 
me eônfeillent ? Neles cognois-tu points} 
dir Le Pere? N6 repart-il, îe ne fçais qui ils (0h! 
Alors le Pere l’encouragea & lui fit cntenth 
que les diablesenragez de ce qu'il auoit eftéf} 
+Q (à 
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| ant deDien pare Babel, s'efForceroient 
Ale faire rononcer à la creance qu'il auoir em- 
bec, & partant qu'iluint bon , que Dieu ne 
| bandonneroit pas. A ddreffant la deflus fa pa- 
lcaux Demons Allez mefchans, leur difoit-il, 
Lies-ucus de moy ie vons ayenhorresr. Ie ve 
| s0Enoy point d'autre aire que celuy qui a faiét 
| IE @laterre , & qui m4 pris pour fon enfant. 
ht mon Die Le me quittez pa 1e He YOUS quis- 
FA IAMAIS : … Mon Capitaine Os 4neX payé pour 
inmoy,ie [is à vous: vous m'ancz achepre le ciel, 
mneg-le moy. Les douleurs de fa maladie le 
cflanr.. il fonfpiroit par fois doucement &r 
mffoir ces mots entrecoupez de, fanglots: 
F Capiraine , prenez Eh gré ce au l'endure sPTE- 
R: lepourmes offences : ce que te for iffre eft Lie 
de écomparaifon de os tot rENs : Mais ROME. 
elonfemefle auecPautre, 7 ily en aura affez. 
urpayerrons mespechez © pour anoir encor de: 
el par deffus mon pardon, 
Liprenoit vo fingulier plaifir quand ie lat di 
is,rapportele Pere, qu'on le regardoic font, 
ir du plus haut du Ciel, & que pion endu- 
ieconftamment,plus on reffembloit à noftre 
signeur,plus op luiaggreoit,& par confequét 
lus grande en eftoit la recompenfe. En in, 
FRE pañlé deux nuits & vniourapres 
n Baptefme ; CKETÇANL des aëtes de “a & 


le 
| 
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d'efperance, voire encore de Charité enue 
Dieu , ilrendit fon ame à fon Createur, to 
rouge & toute teinte du fang de fon fils bier, 
aimé [efus Chrijt noftre Sauueur. | 
Son Compagnon nommé Tfko, qui met 
rut le premier, & fur appellé Paul, eftoit ls} 
Ouanda Koca, c'eft vn Capitaine des mieu} 
difans de fon pays, & par confequenr fort A} 
mé: Son fils éftoit pour le forpaller , car il aubr 
voetres-rare eloquence naturelle. Le foir ca 
me ie le faifois quelquesfois difcourir , ditléli 
Dâniel, il coloroit fon difcours de figures, c| 
Profopopees , fans auoir autreeftude ni aduat | 
tage qu vne belle naiffance, il formoit des Di 
logues fort naturels : Bref il s'animoit eo dit 
courant auec vne telle grace & naïfueté en (0 f 
langage, qu’il ranifloit fes compagnons & nc | 
auec eux. Il n'eftoit pas tant inftruiét que RCI 
bert Satouta , d'autancque celui-ci conuet{0 
ordinairement auec nos Peres en fon pays N:] 
Paul Tfko n’auoit iamais ouy parler de la Fo’ 
qu'au Seminaire : Il efloit d'vne humeur gave | 
fe failant aimer de tous ceux qui le copnoif| 
foient. L'affection qu'ilauoir monftré à noftfi| 
Creance, pendans qu'on linftrui(oir, fat caufi| 
qu'on le baptifa dans fa maladie, quoy qui 
ASE : + Aie F | 1à) 
perdift bien toit le fens de l'aureille. "(1 
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À Seminaire, Gr de quelques particulariez 


. des Seminarifies. 


CHAPITRE XIIL 
es L n'y arie de fi dificile que deregler 
les peuples del'Amerique. Tous ces 


1f 1 Barbares ont le droiét des afnes fau 


| uages il naiffent, viuent & meurenc 
ns vne liberté fansretenuë,ils ne fçauent que 
Et de bride ni de cauecçon:c’eft vnegranderi- 
: parmieux de dompter fes pañlions , & vne 
ute Philofophie d'accorder à fes fens tout ce 
l'ils defirent. La Loy de noftre Seigneur eft 
en éloigneec de cesdiffolutions,elle nous dô- 
des bornes &nous prefcript des limites hors 
quelles on ne peut fortir fans choquer Dieu 
laraifon ; Or eft-il tres-dithicile de mettre 
joug , quoiquetres-doux & bien leser, fur 


{col de perfonnes qui font profeffion de ne 


Muiettir à aucune chofe qui foit au ciel ou 
laterretie dis qu'ilefttres difficile, mais non 
s impoñibie: En effet ie me perfuade que 
pers delà de la puiffance & de l'induftrie 


s hommes , mais qu'il efttres-facile à Dieu. 
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| , 108 | 
Nous nous fommeseftonnez comme de jeu | 


gens libertins ,accouftumez à fuiure leurswi 
jontez, fe font capriuez auec tant de douceb) 
qu’on ne voir rien fi fouple qu'vn Seminari 
Huron, Ce n’elt pas qu'il ne faille vne graht 
dexterité à fes conduire, vne douceur & wr! 
patience tres-infigne ; car de fe feruir d'aigre 
parmi ces Nations, c'elt les jetter d4s la reuolt | 
Le croisbien que cesieunes gens fe voyans £r@ 
cens licuës efloignez de leur pays fe rende) 
plus fouples;mais il faut confeffer que leur di} 
cilité & obeïffance aefié vn grand prelentu 
la part de noftre Seigneur, Comme ils fe pi 
quoient au commencement de viure à Ja Fi, 
coife, le Pere leur fit entendre que nous reolii) 
toutes nos séiope que nous ne faifions pasi} 
qui nous venoitlen la fanrafie,mais ce qui ef, 
railonnable , & ce que nous auions piojett, 
qu’il feroit bon qu'ils nous imitafent ea] 
poinét ; s’en eftans monftrez tres-contenssk, 
leur dreffa ce petit ordre qu’ils gardent tousli 
jours auec beaucoup d'obciflance & de fol. 
miflion. | 1 

Le matin eftans leuez on les fair prier Diem, 
le remerciér de ce qu'il les a crecz,& de ce qu} 
les a coferuez, &de ce qu'il lai plaift les apell. 
à fa cognoiffance: ils lui demädent fon fecou 
& fa grace pour ne le point offenfer penda! 


| 
| 
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aiournée , & puis luy offrenttoutes les as 
tions, les confacrant à la tres fain@e Trini- 
é, en l’honneur de laquelle ils recitent trois 
ois loraifon de noftre Seigneur, & trois fois 
a falutation Angelique , pour honorer la 
ainéte Vierge. Îls recitent auffile{ymbole - 
nes Apoñtres , & quelques autres pricres. 
\pres leur priere ils vont à la Chappelle, où 
{s aMiftent à la fainéte Melle , iufques à lof. 
Értoire feulement, ils fontfi ponctuels , que 
1: Meffe qu’on leur à affigné eftant fonnée, 
{s s’y trouuent ordinairement tous lespre- 
biers,iufques fà qu’on les a fouuêt propofez 
four exéple à quelques vns de nos François 
Qicn plus negligens qu'eux en eétendroit. 
HApresla Meffe on les fait deficuner puis on 

dur monftre à lire & à efcrire ; apresquoy 
Mans pris quelque relafche, le P.leur fait le 
aitechifme,leur expliquant les myfteres de 
loftre creance , aufquels ils fe rendent fore 
tentifs. | pi | 

L'heure du difnereftant venue , eux mef- 

pes dreffent leur table auec vn ou deux ieu- 
fs François, qui ont demeuré auec eux, & 
uélque temps apres auoir pris Jeur refe- 
ion , ils ne manquent pas d'aller faluer & 
fi noftre Seigneur en la. Chappelle, 
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Dieuie vous remercie de m’auoir conferué. 
depuis le matin iufques à maintenant ; con: 
feruez moy le refte du iour, oubliez mes fau-$ 
tes , & m'aidez à n'y plusretomber , ie vous 
prefentetoutes mesactions ; donnez moy 
voftre srace pour les bien faire. À 


Le] « 
Apres cela on leur enfeigne encore vn 


peuälire ; puis on‘leur donnela liberté de 
s’aller promener,ou de s’addonner aquelque} 
exercice , ils s’en vont ordinairement alla} 
chaffe,ou à la pefche;ou font des arcs & des 
flefches., ou defrichent quelque terre à leur. 
façon ; ou font quelqu’autre aétion qui lew£ 
Aesténil cor uhanvesns 1e ù 
Surle foir aiant fouppé , ils font l'examen 
de leur confcience ; comme aufli leur:} 
prieres à genoux, puis sen vont preni| 
dre leur-repos. Eftre né Saunage & viurc} 
danscétteretenné c'eft vn miracle ; eftrh 
Huron & n’eftrepoint larron (.commeier 
effect ils ne le font point) c’eft vn autre mi: 
racle; auoir vefcudañsvneliberté , quile:l 
difpenfe d’obeir mefme à leurs parens , & ni, 
rienentreprendrefans conge, . c'eft vn troi. 
fiefme miracle. Mais defcendons à quelque! 
particularitez que leur maiftre & inftruéteui 
a remarqué. dr, 
L'vn d'eux aiant offenfé quelqu’vn dif 
nos François luy alla demander pardona} 


| 


en l'a at ES ; 199 
pes auoir fait fon examen immediatement 
deuant que de fe mettre aulié&t , ne voulane 
pis ’endormir fur La faute qu’il anoit faite. 
Van autre n’aiant pas efté efueillé affez toft 
pour affifter à la fainéte Meffe, en receut tel 
regret qu'ilen ietta des larmes , le P. luy 


AMdifant qu’il n'eftoit pasencore obligé d'y af. 


ffler ,cela ne le confoloitpoint , enfin on 
l'enuoia faire fes prieres à la she j\ce 


fqui le contenta, 


C'eft chofe incroiable comme ils s’accor- 
Bent entrenx, & comme les plus jeunes de- 
fcrét aux plus aagez;mais auf les plus prâds 


pecom Halte point aux autfes aueC em 
Piresouauec orgueil, ains d’vne façon aima= 


Dle& asset es , Comme en exhortant & 
{cfmoignant de l’amour.fls font fi vnis, que 
lon oftenfe le moindre d’entr'eux ; ils fe 


iennenttous efgalement offenfez. 
|C'eft vne douce confolation de les entédre 
hanter publiquement dans noftreChappel: 


e le fymbole des Apoñtresen leur ligue, Or 


fin de les animer d’auantage nos Fran- 
ois en chantent vne Strophe en noître 
ägue;puis lesSeminariftes vne autre en Hi 
fon, & puis tous enfembleen chantent vne 
toiliefme , . chacun en fa | angue auec vn 
el Fapeords Cela Iear aggrée tanr. qu ils font 
N{ ij 


20G | Relation de lanouuelle F Yañce, | 
retentir partout cette chanfon fainéte & {al 
crée, on les fait auffi publiquement refpon: || 
dre aux interrogations du Catechifme ,afin| 
de les bien fonder & eftablir en la foy. Pay} 
euy chanter les François, les Montagnez &| 
les Hurons tous enfemble,les articles de no:; 
ftre crearice , & jaçoit qu'ils parlaffent en 
trois langues, ils s’accordoient f gentiment 4 
qu'on prenoit grand plaiñràlesouir. 
Ils m'ont fort preflé (dir le P.) de les baps: 
tifer, & pour m'induire à cela ,ils me repre=. 
fentoient entre autre raifons, que ie ne pou: 
uois douter de leur bonne volonté , puis 
qu'ils auoient pris refolution de jamais ne; 
nous quitter. L’vn d'eux difoit qu'il feroit. 
fort bien ce que fontles Chreftiens , ie ieuf 
nerai bien , difoit-il , ie refñiterai bien aux, 
mauvailes penfées que le diable iette dans! 
noltre eiprit , ie n’ai delia plus de mauuais 
fonges , fi bien que ie ne demande plusà4 
Dieu qu'il me garde de mon mauuais fonge; 
mais qu'ilefloigne de moy toute mauuaile 
penfée. Vn autre difoir que fion les bapti- 
{oit , ilsauroient plus d'ciprit , & appren: 
éroient mieux ce qu'on leurenfeigne. | 
Le P. leur expliquät certain iour les Com" 
maudemens de Dieu.leur faifoit voir la def. 
fenfequ'ilya, deces belles ordonnances;fil 
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céformes à la raifon,auec ce que leur en joi-. 
1{gnent leurs Charlatäs. [ls vous commander 
{(diloit-il)des feftins de beftes, ils affemblée 
par fois quantité de perfonnes de plufieurs 
bourgades, font faire des ceremonies ridicu- 
les ou abominables,& tout cela au defpends 
Hs malacle,qui ne recoit autre foulagement 
de ces demoniacles que d’eftre tourmenté 
par leurscris & par leurtintamarre,& man- 
I8É iufques aux os par leur gourmandife,fans 
compter les prefens qu’il leur faut faire. 
Quand nous defirons obtenir quelque cho- 
k y Nous ne fommes point fubiets à tant de 
f{Pemons, à des pierres & à des rochers, à des 
JEourants d'eaux , à des ceremonies badines 
Hromme vons faitessnous auons recours à vn 
deul Dieu qui peut tout,qui fçait tout;qui eft 
labonté méfme. A 
D Là detfus l’vn d'eux prenant la parole, dit 
Qfrous faifons encore d'autre chofe plus faf 
dncufes quetu ne dis pas. Quand nous vou. 
Mons faire bonne chafle | nousieufnons bar 
oïs jufques à hui@ jours , fans boire, ny 
manger, nous nous decoupons & tailladons 
ecorps ; en forte que le fang en decoule 
bondamment , nous voions bien que cela 
Veft pas bon. | 
Ces bons enfans. voulans entrepréndré 
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| 


| 


quelqueaétion , ou retournans de quelque 
exercice s’en vont à la Chappelle pour de:} 
mander fecours à Dieu , ou le benir & re-| 
mercier de fon afliftance. Noftre Seigneur} 
leura fait voir qu'il demandoit d’eux cette} 
recognoiffance ; caraffez fouuentil leur eft! 
arriué quelque petit malheur ou affliétion, : 
quand ils manquoient à ce deuoir. À 
Certain iour ils s’en allerent à lachaffe: 
fanscongé , & fans auoir efté demander) 
fecours à Dieu en fa maïlon , ils {e per:l 
dirent dans les bois , en forte qu'ils ne re:! 
tournerent à la maifon qu’apres auoir bien: 


_ fouffert & enduré parmi les neges ; ils recosi! 


gneurent que ce malheur leur eftoit arriuéi 
pour auoir entrepris cette action à la façon: 
des Sauuages. | | nn | 

Ve autre fois eftans fortis fans auoirefté: 
à la Chappelle, & voulant abbatre quelquef 
arbre l'un d'eux penfa tuër foncompagnon; 
fahacheaiant manqué le coup. Ils s’enre- 
uindrent honteux & pleins de confufon , fi 
bien quele P.leur demandät s'ils auoiêt effé! 
prier Dieu en la Chappélle deuant que de’ 
partir, eux fans faire autre refponfe fortent 
tout fur l’heure,& s’y en vont demander pat | 
don de lafaute qu'ilsauoientfaite. 
: L'yn d'eux eftant retourné de dehors auec 
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rrecipitation,& fans aller faire fa petite prie- 
esfit tomber vnaix deffus fa tefte qui l'of- 


fun de fes camarades fut ; as-tu efté àla 
rs VA 4 
happelle quand tu es rentré a la maifon? 
e blelfé confeffant que non; voila, luy fit-il, 
Q{a caufe de ton mal; & commeil faifoit pa- 
oiftre quelques indices de la douleur qu’il 
Mentoit lors qu'on le penfoit, l’vn d'eux dit à 
Maureille à {on compagnon , tout noftre 


ions pas Dieu, 

| Le P. leur expliquant quelques circon- 
tances de la pañion de noftre Seigneur, & 
eur parlant de l’eclypfe du Soleil , & du 
remblement de terre qui fe fit fentir en ce 
jemps-là, ilsrepartirent , qu'on parloit en 
Meurpais d’vn grand tremble-terre , arriué 
dutrefois ; mais qu'ils nefçauoient , ny le 
emps , ny la raifon de cét efbranlement. 
SDaparlcencor ( difoient-ils) d’vn fort no- 
Hble obfcurciffement du Soleil , lequel on 
roit eftre arriué ; pource que [a grande 
ortuë qui fouftient la terre ,, changeant de 
ofture ou fituation , oppofa fon elcaille 
u Soleil , -& én‘defroba la veuë au monde. 
Fous ceux qui n’ont point la cognoiffance 
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Meofa fort. La premiere parole queluy die | 


Mnalheur ne vient , finon de ce que nous ne 
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rons le voulurent accompagner. Les Mon-$ 


204 | Relation de la nouuelle France, | 
de Dieu, ont plus de tenebres dans Pefprir.|! 
que la terre n’en reçoit par l’abfence du So- 
leil. Ils admirent nos veritez à comparai-f 
fon de leur fables. | 
. Le P.de Nouëeftant allé aux cabanes des! 
Sauuages , efloignées de Kebec d’enuiron 
fept ou huiét lienës; d'eux Seminariftes Hu- 


tagnez les voians , leur prefenterent de la 
chair d'Eflan ; or comme c’eftoit vn Same- 
di,ils n’en voulurentiamais manger. Le P.' 
leurdit , que n’eftans pas encore baptitez;! 
ils n'eftoient point obligez à ceComman- 
dement de l’Églife. 11 n'importe ( dirent-! 
ils } nous ne defirons pas d'en manger, puis! 
que vous n'en mangez point. Le meime! 
P.me racompta , que ces bons garçons fai-! 
foient fibien feurs prieres à deux genoüils;' 
& leurexamen de confcience,qu'il en eftoit} 
Mrerieurement touché. "1 

Il eft vrai, Dieu neus aaffigé par la moft’ 
de leurs compagnons ; mais auffi nous a-il! 


cenfolé par la docilité & deference de ceux! 
qui reftent en vie. Ils fe picquent de viure! 
àla Françoife , & fi quelqu'vn commet 
quelque inciuilité ; ils l’appellent Huron; 
&, demandét depuis quel temps il eft arriué 
de çepaïs là, Ils font gentiment Ja reue-. 


Dr, | 
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ence & faluent humblement nos François, 
mettans la main au chappeäu aux rencon- 
es. Tous nos Peres & nos freres m'ont 
tendu de grands tefmoignages de leur do- 
cilité. Ce reft pas que quelqu’ vs n’ait fait 
paroifire par fois quelque petit defpit & 
“houuement de cholere | mais cela ne dure 
point , aufli les gouuerne on auec vne gran- 

Mioceur. Le nés aagé aiant fait vn coup 
flefateite, demeura quelque temps dans fon 
Lipiafireté.Le P.Daniel eftät venu aKebec 
ne racompta ce qui s’eftoit pañlé , ie fis ve- 
shir ce ieune homme , ie luy demandai fi 
Mianttoufioursbienfait , il fe vouloit tout 
| tn coup & par cholere efloigner du bon 
hhémin, qu'aiant veu tant de preuues de no- 
Mire amour en {on endroit , ce feroit vne 
Mnarque de peu d’efprit,de n’y pas correfpon- 
re; qu’au refte Dieu fe fafcheroit fortement 
bontre luy s’il le quitroit , que pour nous au- 
dfres , nous n'y perderions rien , que tout le 
balheur tomberoit fur fatefte , qu'on m'a- 
loi dit qu’il auoit defifté de le prier. Il me 
sfpondit qu'en effect , il s’eftoit mis en 
rande chojere, fe figurant qu’on levouloit 
Nduire à croire en Dieu par menaces & par 
orce, & pour monftrer que fon cœur ne fe 
oi pas failir de crainte ; il auoit fait vn 
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206 Relation de la nouuelle France, || 
Coup detefte , qu’au refte il auoit bien ceffél 
de prier Dieu en public , mais qu’il le prioiel 
toutesfois en fon particulier. Ilne faur, ad-|8 
ioufta-il, s'eftanner des petites fafcheries|| 
quifyruiennent , nous auons bien quelques! 
differens en noftre païs , entre nos plus pro:) 
ches parens, nous ne les haiffons , ny ne les| 
quittons pas pour cela, nous tenons icy le} 


P.Daniel comme noftre Pere,nous n’auens: 
garde de le quitter pour de petites fafches| 
ries.Sarefponfe m'agorea fort , & me con: 
firma dans la pen fée que i’ay, qu'il faut gour: 
uerner ces peuples auec vne grande pru: 
dence , puis quela feule menace des feux &4 
des peines eternelles, lesrebute parfois. Si 
fautilbien leur inculquer certe verité , c’eftil 
par cettebride qu’on les retiendra dans la, 
Creance , fi vne fois ils la peuuenttenir en: 
bouche fans fe cabrer. [ 

Voicy vne chofe pleine de cenfolation; | 
Ja veille de la Conception dela fainéte Vier-\ 
ge , que nous honorons fort en la nouuelle: 
France , ils prirent refolution pat enfemble: 
de deferter de laterre, & de l’enfemencer, &:! 
enfuite , de faire vne maifon ou cabane àla: 
façon de leur pais ; nous prenions cela au! 
commencement, comme vne pénfée ou rex) 


| en l'anmée1637. 30% 
lution de ieunes-gens qui changent d’ad- 
atout propos , mais effect furpaflano- 
re attenresils fe mirent petit a petit à efbrä- 
er des arbres, & le Printemps venu ils pre- 
rent vne telle efpace de terre, qu’ils nous 
tonnerent fe rendant fort affidus à ce tra- 
| il. Vn malheur en cepoiné leur eft arriué, 
bled d’fnde qu'ils auoient planté, eftant 
p vieil & trop fec , ou laiant pouffé 
opauant dästerre n’a pasreüfi. Leur mai- 
n à eu vn meilleur fuccez, ils l’ont 2- 
ieuée gentiment , quoy que’lle ne ferue 
: rien , car ils lauoient dreflée pour 
ler garder & recueillir leurs grains, qui 
Jont point ou fort peu leuez. Or ja- 
bit que ce trauail nait pas eu grand 
lc temporel ; peut eftre en aura-il vn 
es-erand felon lefprit ; fe voiant fe- 
burus de viures d'outils & d’habits, & 
1 outre bien cheris des François, ils 
Moient refolu de faire aupres de leurs. 
liens tout leur pofñfible pour demeurer, 
bn feulement l'an prochain auec nous: 
fais encore pour s’y habituer le refte de 
drsiours,auec defir d'attirer de leurs com- 
Atriotes,& de plus fairedefcédre quelquesfil- 
s de leurs pais pour lesfaire inftruire & les 
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Zo8 Relation de la sosuelle France, | 
elpoufer en la religion Chreftienne & Cha! 
tholique, fi ce deflein reüfifloit ce feroir v18 
grand coup & tres-important pour la gloi! 
re de noftre Seigneur, & miefme pour le biei! 
de Mefieurs les Directeurs & Affociés qu# 
font Seigneurs de ces contrées. Premiere! 
ment dans peu d'années il {e ferdit icy vni 
bourgade de Hurons Chreftiens , qui ne fer. 
uiroient pas peu pour reduire leurs côpatrio: 
tesà la foy,par Le cômerce desvns auecles ab! 
tres, & nos MOtagnez erräs s’arrefteroient pe! 
tita petit à leutexemple,& par leur alliance 
SecondeméiMefieurs les Direétéurs & Affo 
Ciés auroienticy des hoftages pour affeure/h 
Ja vie de nos François au pais des Hurons,& 
Pour conferuer le commerce qu'ils ont auét! 
tous ces peuples & nations plus efloignéés! 
Te disbien d’auantage que files peuples érf 
rans voioient des Hurons fédentaires aupreif 
de nous, qu'ils feroient diuertis de nous faitel 
la guerre s'ils en auoient la volonté , pourcel 
qu'ils fçauent que cesSauuages eftans pres dt 
mous & fous noftre prote“ion ne nous quit: 
teroient point, & d’ailleurs aiant cognoif!! 
dance des bois,& courans auffi bien quelél 
refte desSnauages,ils les redouteroiétpl° quel 
lesFrançois mefmes, & ainf nous garderiont! 
auec nos armes la bourgade des Hurons &# 


re | 
éux par leurs courfes donneroient la chaffe| 
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u du moins d’efcouuriroient les ennemis. 
Quiconque pefera folidement ces raifons 
pncluëra qu'il faut entièrement s’efforcer 


{ n'efpagner aucune defpenfe pour drefler 


res de nous vnebouroade de Hurons.Ceux 
1e nons auops y font defa bien difpofés par 
grace de noftre Seigneur..Voicy vn autre 
aiét de leur :ffeétion. 0 

Comime les vaiffeaux font arriués fort 
rd,latrauerfe aiant efté longue & fafcheu- 
cefteannée , les viures nous manquans, 
ous eftions bien en peine ce que nous fe- 
ons de ces pauures enfans. Ie demandai 
r ce ce point l’aduis deMonfieur de Mont- 
agni noftreGouuerneur.l’honore fon cou- 
ge,ilme repartit qu'aiät eut£t depeine d’a- 
ir ces jeunes gens qu'il ne croioit pas que 
ous euflions le cœur de les renuoier, puis. 
‘ils fe côportoiét fibié.C’eft à faire à fouf- 
r,difoit-il,& a efpargner quelque chofe de. 
sviures & des noftres. {[ cagnoit bié lim. 
rrtance de ce Seminaire pour la gloire de 
itre Seigneur, & pour le commerce de 
s Meffieurs. Ajant rapporté cefte refponfe 
age à nos Seminariftes , le plusaagé dir Ià 
flus; voilà qui vabien,c’euft efté vn grand 
alde nous renuoier en noftre pais , car ja- 
it que nous euffons pris refolution de de- 


| 
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EN DURE meurer auec Echon c'eft le P. Brebeuf, £ 
din auec Antoine,c’eftle Pere Daniel, s'il emlé 
NUE | toit à haut:fi eftée quil vaut Bier mieux y 
| h | _ peu fouffrir «’à bas que deretourner dansd! 
Al | | _ figrands dängers. Helas!c’eft ce pauure ex 
ui | con qui a penté tout perdre. Nous en verronk 
ni | | l'occafion au chapitre fuiuant. Dieu l’a ra | 


[4 mené par d'eftranges auantures. 
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ee 


De ’Eflat du Seminaire à la venuë des 
 Hurons leurs compatriotes. 


Ex arr PR RANTITE 


| 
| | I la Mifion & le Seminaire des Hurofs | 
1h n’euffenteftéeftablis fur cefte pierre ! a] 


SE à ee 


belle ileft dit Petra auremerat Chriflus ; s'ei 
eftoit fait cefte année . l’edifice eftoit abs. 
les troubles, les guerres, les maladies, les ca! 
| Jomnies, en vn mot toutes les machible à 
. | qui peuuent fortir de l’Arfenal des Demon 
| ont efté pointées côtre cefte Sainte entrepti! 
fe,en forte que nous pouuons dire morimus C| 
ecce visimas NOUS voions tout renuerfé i ei 


| 
| 
| 
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out aflermi qual en mefimeremps. Tous les 
fnal-beurs , toutes les peftes les guerres, & 
{x les famines qui afñigeoient le monde au 
premier aage de l'Egliie naiffante, s’attri- 
fuoient jadis à La foy delefusChrift,& à ceux 
{ui l'embrafloient,ou quila prefchoient, Ce 
[r15 eff pañfé touchant ce poin& enla pri- 


jitiue Eplife fe voit rous les iours en la nou- 
clleFrance,notamment au païs desHurons. 
lai malice noite dont nous ne foions char- 
{ez. En voiciles occañons. 

| Comme la contagion à fait mourir 
jrand nombre de Hurons, ces peuples ne 
| ëcognoiffant point laiuftice de Dieu,qui 
rend vengeance de leurs crimes, fe font 
fnaginez que les François eftoient caufe de 
pur mort, Vn certain Algonquin fort mef- 
franc homme leur raporta l'an palfé, que 
efun&Monfieur de Champlain d'heureufe 
femoire, auoit dit à va Capitaine Monta- 
Pez,vupeu deuant que de rendre l'ame, 
H'ilemporteroit auec foy tout le païs des 
furons. Ceft la couftume des Capitaines 
Rrbares,de fouhaitter que d’antres leur tie- 
fat côpagnie à leur trefpas, iufque là qu'ils 
puoirôt par fois ruër quelqu’autre Capitai- 
=, pour allerenfemble en l'autre monde. 
es ignorans pleins de malice{e figurent 


} 
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aifémét quenous participons aleurs detefta 
bles fentimens, c'eft pourquoy ils foupçon! 
noient Monteur de Champlain d’auoir pro 
curé leur mort à fon trefpas. Er 
Quelques autres attribuoient Ja caufe di 
leur contagion à noftre vengeance, difan 
que nous n’eltions montés en leur pais qu' 
pour facrifier tous leurs corps à l’ame dr 
nommé Eftienne Bruflé qu’ilsont miferak 
blement affaffiné. Tout parcift jaune au’ 
idteriques qui ont lesyeux jaunes, les peu’ 
ples que l’ardeur d'vne vengeance enragé 
contre ceux qui leur font mal, va confom 
mant, nous croient tous efchauffés & brul! 
lez d'un mefme feu. ae À 
Brefils philofophoiët encore de leur malaÿ 
die d’vne autre façon, ils difoient que n0/} 
François auoient enforcelé vn capot,ou vo! 
robe, & l’auoient enterré aux trois Riuiere'# 
maisentel lieu qu’ils fe doutoient bien qu 
les Huronstres-grands larrons l’enleueroiëf 
cequ'ils firent l’aiant doncträfporté en leu} 
païs ils y ont quand & quand porté la péff 
& la contagiun. + 
Ces nations feperfuadent qu'ils ne met 
rent quaf que par des forts, c’eft pourquol 
nous mefuräs à mefme aulae ilsnous penfér 
& croient plus grâds forciers bases L 
| h 


en l'année 1937: dt: 


w'ilsfont opportionnés à lefprit des Sau- 
ages,& conformes à leurs couftumes, ces 
arbares ont attenté fur la vie de nos Petes, 
ufques là qu’ils onr parlé en plein confeil 
e les maffacrer, mais Dieu et plus puiffance 
ue les hommes & quetous les Demons: Sa 
onté nous fufcita pour protecteur ; vn Bar: 
ate contre les Barbares, mefmevn Capitai- 
e nommé Zoratowar dont nous auons le ne- 
fu au Semiaaire,entendant ce difcourstire 
{pp grand colier, de pourcelaine leierteau 
dilieu. de l’afemblée, difant voilà pour fer- 
| er vos bouches, %& arrèfter vos paroles: c’eft 
| couftume du pais de n’agir ordinairemét 
lé par des prefens.ce, coup fuft arréfté, ie 
{fçais fi nos Peres des Hurons l'ont fceu, 
Risle neueu de ce braue Capitaine nous la 
{compté aux trois Riuieres. le parleray bien 
Alt de fa prife déploralge , vne autre fais 


re necmnme, ; 


{traicta de les r'enuoier Cabas, ou de les 

ré mourir: leur Capitainenommé «4 En 0 

Hit la parole, & harangua de telle forte qu’on 

Bt prier les PP. qu’ils ne nous éfcriuiffenc 

Inde ces mauuaifes penfées,de peur: qu’ils 
fufent mal tract 

5 François. Ce Cüpitaine eff l'vn de 
| ; Q 


ur ces bruidts autant eiloignés de la vérité, 


Ans la propre bourgade où eftoient nos PP,. 


€z aux lieux où font 
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ceuxqu’6 croitqui ont tué ce miferable BrufJ 
lé, dont les plaies font encores toutes fangläl 
tes, maisil a tellement reparé cefte faute pa) 
l'affection qu’il a depuis portéaux Français 
que noftre Seigneur luy à fait la grace de vel 
nir mourir Chreftien entre nosbras. Orin: 
pez maintenant fi ces difpofitions eftoien 
bien grandes pour peupler vn Seminaire,co 
fi en public on parloit de nous perdre,ie vou 
Jaiffe à penfer quelles calomnies vomiffoié# 
contre nous les plus infolens.On n’entédoi 
qu'iniures,que menaces,en lorte que les plukl 
gens deibien d’entr'eux, craignoient qu'of 
n'en maffacraft quelques-vns de nous autrétÿ 
& par confequent ils fe pouuoient perfu:ÿ 
der qu'on efgorgeroit ç'a bas leurs enfarf 
s'ils nous les enuoioient,fuiuant la couftumk 
tres-mefchäte de tous ces peuples lefquelsii 
vengent fur le premier venu, des rorts qui 
entreçeu de quelqe particulier d'autre n2 
tié. Ornonoblftätlarage des demons,lest| 
minaire fubfifte. Lel’aÿ veu à deux doigts ci 
fa ruine,puis tout à coup celuy qui le {éblol 
renuerfer là appuié , & fi la maladie 8! 
ouerre, n’euffent affigé les Hurons en chi 
min,nouseuffions peut-eftre efié contrain 
derenuoier des enfans:car nous n'auons pi 
les reins affez forts pour nourrir & entrét| 
nirtous ceux que nous pourrions auoir, mél 


| 
| 


 enlannée 1937: 1$ 
ÿoions les accidens affez eftranges qui font 
àrriuez à ce pauure Serninaire. 
De fix ieunes Hurons qui lecompofoient, 
va d'eux d'affez mauuaife humeur, quitta 
les compagnôs &s’enretournaen fon païs, 
(comme j'ay die cy deffus ) mais il nous fift 
plus de bien que nous n’efperions : car il dit 
mérueille du bon traittement qu’il auoit re- 
Leu de nous, ce qui confola fort les Hurons. 
La mort nous fift bien plus de mal : car eile 
jous enleua les deux meilleurs efprits du Se. 
ninaire, Comme ces barbares font remplis 
le foupcons nous auions belle peur qu'ils ne 
fi ginaffent,que ces pauures ieunes hom- 
fes n’euffent perdu la vie par noftrefaute, 
eu les circonftances que j'ay dites eftre ar- 
idées à leur mort, & par confequent nous 
fraignios qu'ils n’en prinffent quelque ven- 
cance fur nos Peres,ou pluftoft ce qui nous 
embloit plus probable, nous apprehédions 
u'ils ne fe perfuadaflent que nos maifons 
Meur fuffent farales : & par ainfi qu’ils ne vou 
Hfféntolus nous dônerde leurs enfans.Dieu 
atfà prouidéce àremedié à ces craintesiauf- 
Mauions nous efperâce qu’en fa pure bon- 
É-Le bruit de ces deux mortsefät porté aux 
Murons par quelques Algonquins ; le Pere 
1° Zfko, l’vn de ces deux braües ieuñes hom- 
nés trefpallez; entendant ces nouuelies, 
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fi le cadet eft mort ie vous donneray fon aif:, 


_enfans feroient morts entre vos mains, carie) 


Relation de la tonuelle France, Î 
non feulement n’entra poinét dans la choîes & 
re d’vn barbare , mais parla en homme bien, 
prudent & bien fage,hé bien,dit-il,à nosPP. 

ui font [à haut,on dit que mon fils eft mort, | 


néie ne m'attrifterois point quand tous mes, 


fcaisbien que vous en auez grand foing, lors. 
qu'on me rapporta ces paroles , mes yeux ER, 
furent auf toft frappez que mes oreilles. \,, 
Les parens de Satouta, voiant que la conta$ 
sion efgorgeoit les Hurons en leur pais, nef 
s’eftonnerent point d'entendre le bruit de la& 
mort de leur fils. C’eft ainfique Dieu ab: 
baiffe & releue qu'il attrifte & côfole ceux 
qui trauaille pourfa gloire, qu’il foit benit à} 
jamais, voi-là doncques l’une des caufes quel 
nous penlons deuoir ruinerle Seminaire, 8 
demeure fanseffeét, voionsles autres, 
Jlreitoit trois Seminariftes l’on nommés 
Teowatirhon , l’autre .Arierhoua, & la troifiefmek 
Aïacidace, difons deux mots de leurs auantu-# 


re. Nous les auions envoiez aux trois Riuier, 
res fur le commencement de l'Efté,pourÿ. 
voirleurs parens,qu'on attendoit à larriuée, 
des Hurons. Comme vne bande arriua leP. 
Buteux m'éuoia querir à Kebec parl'vn d'eux, 
nommé #rdchoua, {ur ces entrefaites arriue} 
vnoncle de Teoxarirhen Capitaine de Guerre} 
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homme affez leger,celuy cy dit à fon neueu 
in'eftät à l’Tfle,vn Algonquin luy auoit r’ap- 
orté que les Hurons auoient tué deux Fran- 
ois. À cette nouuelle ce pauure ieune hom. 
ne, & fon compagnon fe difpofent à la fuit. 
e.Car ce Capitaine leur failoit affez enten- 
re qu’on leur feroit paier la mort des Fran- 
vis. Au commencement ils vouloient par 
{rauec congé, mais comme ils auoient efté 
nez publiquemét,on ne les vouloit pasre- 
Eu&ir à la fourdine , du moins le plus ieune 
ÔmÉ Aiandace dontles parens n’eftoict pas 
ncore defcendus, pour Zeosatirhon , puifque 

n parent le demandoit , on lelaifoit aller. 
F ferois trop 16g fi ie voulois expliquer tou. 
Fe ritez decette affaire. Comnie 
| 
| 


D. | 


fs fecrets des Sauuages font des voix publi- 
ses,on vint à {çauoir le bruit qui couroit de 
mort de deux François, on arrefte ce Ca- 
taine Huron,qui promet de refter quelques 
urs, mais la nuiét venué il veut prendre la 
dite auec fon neueu,& auec l’autre Semina- 
le, qui feiettaàb2s d'un baftion du fort 
our fe fauuer,nos François accourent les ar- 
fs au poing ,retiennent ce Capitaine cô- 
€prilonnier,voiant qu’il contreuenoit à {à 
frole,& qu’il nous vouloit enleuer nos Hu- 
| 


ns,la deffusMonfeur leGouuerneur arriue 
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21 8 Relation de la nouuelle F rañce, | 
aux troisRiuieres,l'eftois auec luy,ramenant 
noitre troifiefme Seminarifte. À peine €: 
ftions nous en terre que quelques canotsHu | 
rons parurent , lefquels diffiperent ces faux 
bruits & nous affeurerent que’les François fe 
portoient tous bien en leur pais, & qu'on er, 
verroit bien-toft defcendre quelques-vns. 
Voilà la face des affaires toute changée , 1h | 
Semihaire que nous penfions diflout eft efta, 
bli,le Capitaine eit tout confus , chacun ef] 
bien aife d’auoir appris la verité: Neant, 
moins noftre Seminarifte Teosatirhon per 
feuérant dans la volonté de retourner voi} 
fes parés,notamment fa mere qui eft fort a2. 
- gée,pour la foulager en ce qu'il pourroit dan} 
leur maladie commune, nous luy donnal 
mes congé; d'autant plus volontiers qu’ 
nous promit d'aller voir leP.deBrebeuf,pou | 
continuer dans labonne inftruétion quo, 
à commencé de luy donner au Seminairé| 
Etafn de l’obliger d’auantage à garder c 
bon propos, le P, Paul Raguencau que i'er, 
uoiois aux Hurons s’embarqua auec luy dar. 
vn meme canot, Comme ils s’en alloier, 
tous deux bien contens , l'vn de ce qu'il s'al 
Joit facrifier à la croix de Lefus Chrift pouni] 
gloire , Pautre de ce qu’il s'en retournoite 
fon païs,voilà qu'ils rencontrent en chemi 
Tararouan,braue Capitaine qui defcendoitat| 
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rançois, Celuy cy voiant noftre Teowarrr hon 
on nepueu,le tance,commét, luy fit-il,mon 
épueu, quittez vousainf les François, qu; 
ouson: fibien traittéeCe pauureieune gar_ 
pa n'euft plus de parole inon pour tefmoi- 
ner quil eitoit preft de retourner d’oùilve. 
oit. Allons denc, luy fit fon oncle, embar- 
2ezvous dans l’yn des canots qui me fuiuêét 
{rie vous veux moy-mefme remener. Il o- 
Fit fans replique,prend congé du P,Rague- 
fau qui tire outre pour fuiure fon chemin, 
iec les autres Hurons qui le côduifoient fe 
ift en la compagnie de 'aratoüan, pour nous 
fair reuoir, Commeils s’en venoient dou- 
pmér dans le gräd lac de S,Pierre, qui n°’eft 
15 beaucoup efloigné de noftre habitation, 
tombét dans vne embufcade d’Hiroquois 
its ennemis, & les noftres. Taratoïan , mar 
{ant le premier, eft le premier entouré. Ces 
{ri démons fortent comme de leur enfer, 
le iertét auecde grandes huëes fur cebra- 
homme,qui {e vit pluftoft pris qu'il n'euft 
flcouuert l'ennemi. Auñfi toft la nouuelle 
Aus eft apportée que Taratoïan & Teouatir - 
inoftre Seminarifte, eftoient prifonniers. 
bus penfons tous que [e Pere Ragueneau 
toit dela bande , mais quelques Hurons 
fhappez de ce danger , nous raconterent 
fmme vn peu de temps auparauant 


que nos PP. quieftoient en la relidence dela! 


210 Relation de la nounelle France, 
Teouatirhon Vauoit quitté pour delcendre çà] 
bas auec fon oncle , ie m’oubliois dedire! 


Conception aux trois Riuieres, entendant 
lesbruics dont j'ai fait mention cy deffus; 
du maffacre des deux François aux Hurons, 
& voians que Teocuatirhon s'en voulant aller. 
renuerfoit le Seminaire , s’addreflerent 8 
Dieu, par l'entremife de noitre Pere S.Tgna 
ce,donans vne neufuaine de facrifices en {o1k 
honneur, à ce qu’il luy pleuft conduire cé, 
affaire à la gloire de noftre fouuerain Mai 
fre, Ils prierent à l’Autel, & ce grand Patti, 
arche opera dans les cieux , quafi contre nc 
ftre attente, Carnous pentions tous que 
Seminarifte neretourneroit iamais,au com 
mencement nous iugions qu'il s’alloit pen 
dre en{on païs ; nonobftanttoutes {es bor! 
nes refvlutions, car les occafions y font tro 
preffantes , puis aians entendu qu’il efto/ 
tombé entreles mains des Hiroquois , no 
croions aifement qu'il feroit bruflé & mail 
gé de ces loups deuorans ; comme les per, 
jées afigeoient noftre cœur,& que lalarn 
des ennemis , faifans vn gros de cinq cét 
hommes battoit nos aureilles, voila qu'é 
vift paroiftre vn canot d'Hiroquois fur la1 


yiere , dans lequel ob ne voioit qu’vn hors 


| 


| 
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me feul armé d’vne grande perche feule” 
ment,on ne fçauoir qu'en fuger.Le jour pre” 
Isedent on en auoit apperceu vn autre volti. 
geant deuant nos yeux,& comme nous bra- 
uant,fçachant bien que nous n’eftions que 
peu de périounes dans noftre reduit. Com- 
1% donc on veivitapprocher ce canot,con- 

uit par vnieul homme , les vns difoient, 
que c'eftoit quelque prifonnier qui fe fau- 
juoit,les autres s'imaginoient que c’eftoitvn 

iroquois qui nous venoit amufer, pendant 
É. le gros nous viendroit furprendre par 


| edans les bois ; quelques Sauuages vontau 
euant pour le recognoiftre , lefquels aians 
1h que c’eftoit vn canot , non de Hu- 


on,ny de Montagnez , mais d'Hiroquois, 

| [prirent la fuite tant qu’ils peurent ,s’efcriant 
{Hiroquois, Hiroquois, Hiroquois, c’eft l’ en- 
Inemi, c’eft l'ennemi , le canonier voiant cét 
homme à La port ée du canon le vouluttirer, 
mais Monfieur leGouuerneur l'arrefta. Nous 
eftionstous fur vne platte forme , regardans 
{ce pauure garçon , lequel aiant mis pied à 
{terre prit {2 route vers nous , alors nous vif- 
mes bien que c’eftoit atele pauure Huro, 
forti des griffes de ces tygres, pleuft a noftre 
Seigneur (difmes nous ) que ce fult noftre 
pauure Seminarifte Teouatirhon, à peine auiôs 
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222 Relation de la nouuelle France, | 
nous lafché la parole que Monfieur notre) 
Gouuerneur s’elcria ; c’eft luy mefme, ie le‘ 
cognois à fon port & à fa façon. C'eftoit luy 
en effect , lequel fe venoitreietter entre nos 

bras, commeen vn port de falut à il eftoit 
nudcommela main , excepté vn mefchant' 
braier qui luy couuroit ce que les yeux ne 
fçauroient regarder fans pudeur.Eftant arri| 


ué il nous racompta , qu’aiant veu fon oncle" 
Taratoüan,puiflamment affailli, il s’eftoit ef 
forcé auec {es camarades à grandes tires de’ 
rames de fefauuer. Nous fufmes difoit-il, f 
pourfuiuis par plufieurs canots d'Hiroquois, | 

mais ajans quelque auâce nous abordafmes 
les premiers laterre du cofté du Sud, & ab42 E 
donnant noftre canot , & tout noftre efqui=" 
page,nos robes mefmes, pour eftre plus le: | 
gers,nous nous iettafmes danses bois , qui 
d’vn cofté , quide Pautre. L'ennemi nous 
fuiuoit à la courfe : la nuiét nous cac ba, & | 
nous rendit la vie. Car ces voleurs nous per* & 
dans de veuë , perdirent auff l’efperance de À 
nous attraper. Aiant demeuré vn iour caché 

ie trauerfai à la defrobée vers le gräd fleuve, 
tirat vers les trois Rinieres, Comme j'appro- | 
chois de ces riues ’apperceus vn canot d'Hi* | 
roquoissie demeure là tout efpouuanté,m'i- 
maginant que jeftois retombé entre les pat= 
res de ces beflesfarouches,'efcoutai ffie nés | 


| 
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ndroïs aucun bruid.En fin voiant que tout 
toit dans le filence , ie m’approche douce- 
sent,ieregarde detous coftez, & ne voiant 
ecfonne,ie prens vne perche &meiette däs 
e canot , pour me venir fauner au lieu que 
auois abandonné.Nous le receufmes de bô 
œur,commevne pauure oüaille errante.Le 
), Daniel luy demanda s’il ne s’eftoit point 
:commandé à Dieu dans ce defaftre. Ah! 
it-il,que ie le priois de bon cœur.L'auantu- 
: de ce pauure ieune Huron, futiugée fi grä- 
e que quelques vns le voiät efchappé creu- 
ent qu'il eftoit deuenu efpion,& que les Hi- 
bquois luy auoiént fauué la vie ; pour nous 
enirtrahir , ou pluftoft ceux de fa nation. 
fais helas!le pavure garço fit bien paroïftre 
: contraire, defirant de s’en aller en diligen- 
e à Kebec,pour prendre quelquerepos,& fe 
aire péfer d’vne bleffure qu’il s’eftoit fair en 
biant , les orties & les halliers luy auoient 
efchiré la peau courant dedans lebois. 
Le P. Daniel luy aiant tefmoigné de la 
rifteffe pour la perte de fon oncle Taratoïan, 
equel n’eftoit pas encore inftruit , if repartit 
vil luy auoit declaré Îles principaux arti- 
les de noftre creance, felon qu on luy auoit 
enfeigné au Seminaire. Au relie quel- 
ques jours apres vn Huron fe fauuant 
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Pos 2 . L , ë ‘| 

“ACOMPta qu'il s’efloit caché dedans dei 
Joncs fans branfler , d’où il entendoit cel 
OUrreaux tourmentans fes Pauures camara'8l 
des prifonniers, l'entendois, difoit-1l , Tarai 
fotian chanter auffi fortement & au gaic.# 
mentique s'il euft efté parmi (és amis. Com: 


me l'eftois couché oud dans la vafe 
feu!le 


, cachet} 
ment par des joncs,& que cette pofturek 
Me Contraignoit fort 
me donnoit tant de 
ftance, & pat la ferm 
Penfai leuer plus de 


Î 


> Ce pauure CapitaineË 
Courage , par {a con:k 
eté de fa voix, que ie mc® 
trois fois, pour m’allerf 
rendre COMpagnons de festourmens. Voila: 
Vhe eflrange auanture , le jeune Seminarifte! 
{era bien chaftié » S'Hnerecognoift la main: 
€ Dieu en fa conduite. Ce n’eft pas la pre: 
miere fois que fa bonté la deliuré des mainsif 
& de la dent de fes ennemis ; commeil efth 
elia grand & courageux , il voulut fuiurek 
quelque Montagnez qui s'en alloient à laÿ 
guerre ce Printemps, nous Pempefchafmes, 4 
luyreprefentant qu'il deuoit obeïr,puis qu'en: 
On pais mefme on ne fai{oit pas d’eftat d’un 
ieunc homme d’efobei (ant à fonCapitainé, 
s’il y Fuft allé il eftoir pour y perdre la vie,}h 
auf bien que les autres qui furent furpris &1à 
mis En partie À mort. C’eft affez parlons des! 
deux autres fes compagnons. 


| 
À 
| 


| ‘eh l'année x 6 37 22€ 
{l'ay dit que le fecond de nos Seminariftes 
nommoit 4ndehoua, celuy cy eft d’vnbon 
hrurel,comme ie l’eus remené aux trois Ri- 
eres.il fut bieneftonné, voiant que Troua- 
bon , l’un de fes camarades s’en vouloit al. 
ile perdra, difoit-il , G toft qu’il fera arri- 
‘aupais , comme ille vit fur fon depart il 
y dit: Tu fçais bien,mon cher compagnon, 
Mme nous auons toufiours vefcu en bon- 
intelligence, continuons dans cette ami. 
, fouuienne toy qu'aupauant que nous co. 
peuffions Dieu , nous viuions comme des 
fltes,ne retournons point à noftre premie- 

lignorance, prends garde à toy , n oublie 
dbint ce qu'on nous a enfeigné.Il difoit cela 
Mec vue grande douceur, & pour conclu- 
fil luy ft vn petit prefent que nous leur 
froafmes,en figne de l'amour qu'il Jluypor= 
it. Ila fait d'autres adtions pleines d’edif. 
Hon. Quelques canots eftans arriuez de 
Ppais , volant qu’ils apportoient des ma» 
Mes,il les alloit vifiter , & à peine eftant-cai 
ecumence , il faifoit du Predicateur. Ce 
; pas merueille,leur difoit-il, fi nous QUE. 
fions fi rarement & fi nous mourons fi ioue 
nt , nous ne cognoiffons point le Maiftre 
flavie,nous ne le Prions point, au contrai. 
juous le fafchons fans ceffe. Ses COMpar 
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triotes luy demandans , en quoyils lepou 
uoient fafcher ; illeurexpliquoit les Com & 
mandemens de Dieu,& puis leur difoit, nou) 
menons vne vie toute contraire à ces-pafo, 
les;mais encot (luy repliquoient ils ) Le 
François ne defrobent-ils iamais ,iamaisn 


L | font-ils impudiques? Lesbons,refpôdoitilk 
no | ne commettent iamais ces malices , Îles au 

L tres y eftans tombez s’en repentent ; en del 
. M mandent pardon à Dieu,quileut fait miferif 
LL corde; mais nous autres nous nous plongeé } 


\R 


|! 


dans nos offences, fans iamais les reuoquer 
les pauures gens fe regardoient les vnsle} 
autres,auec eftonnement voiant vn ieun} 
Barbare de leur nation deuenu Predicateu 
de la loy du grand Dieu: Comme ilsen} 
troientaffez fouuent en noftre mailon , €f 
| | qu'ils iettoient les yeux fur quelques image’ | 
h | de papier, ce ieune Cathecumene leur expll 
| 

| 


quoit ce qu’elles vouloient dire. Il leur prel 
choit Iefus Chrift crucifié àMla veuë def} 
fi croix,noubliant pas fes grandeurs ; apresah 
| noir parlé de fesbaffeffessen vn mot cenous 
eftoit vne grande ioie de voir de nos yeux | 
Verité de ces paroles, PanperesEuägelirantur.O\ 
_ Jaçoit que ce bon ieune hommé nous dotif 
de grâdes efperances neâtmoins il eft ne dé | 
Ja barbarie, c’eft à dire,dansl'incôftance,c'efh 
pourquoy ila bon befoin d’eftre fecouru de: 
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rieres de V.R.& de tous ceux qui cherifsét 
cette Miffion , afin que celuy qui donne du 
oids au vents , l’affermiffe dans le bien que 
uy mefmea commencé. }- 

Noftretroifiefme Seminarifte fe nômoit 


Aïandacé, c’eftoit le plus ieune de fes compa- 
Hnons,nousle regardions au commencemét 
ôme vn petit Benjamin, en effetiil s’eft fort 
rien comporté.Il s’eft rendu fort obeïffant; 
hais côme il eftoit le moinsefloighé de la 
hâmelle({pour ainfi dire) de tous les autres, 
Quffi ail defiré plus ardamment de retourner 
oir fa mere & fa nourrice. Il s’eft embarqué 
uec le P.Pierre Pijart, promettant de l'aller 
air fouuët fur le païs,voire mefme demeu- 
ervne année auec Echon,s’il l'a pour agrea- 
le,&en fin de nous reuenir voir l’ä prochain 
Auec quelques vns de fes camarades, qu’il a- 
neneroit, dit-il, au Seminaire. Ie mea rap. 
orte, Dieu le vucille conferuer, & luy don- 
er bon confeil. Voila commefe font côpor- 
Hz nos Seminariftes a la venué de leur cô. 
atriotes, s'ils nous confoloiét d'vn cofté.La 
{otagion qui affigeoit ces peuples, nous at- 
riftoit de l’autre. Car elle nous rauiffoit les 
unes gés qui no? eftoiét deftinez. Teouarirho 
ojant arriuer apres fuy vVn fé camarade fau- 
édafeuauffibien que luy.l’emmena auec 
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228 Relation de la tôuuelle France, 
foy au Séminaire,pour luy eftre compagnôi 
dans vn grand bon-heur ; comme ils la 
uoientefté dans le malheur, Îls partiren: 
trois de compagnie auec le P, Daniel, qu, 
es recôduifoit a Kebec,où nous auôs dreff 
Je Seminaire. Comme ilss ’embarquoien, 
dans vn canot , Monlieur de Chafteau-for, 
‘imitant volontiers l'affeétion de Monfieu 
noftre Gouuerneur ; qui eftoit allé donne! 
la chaffe aux Hiroquois, les fit faluer à coup, 
de canon,pour tefmoigner à cesieunes Sau| 
uages,& a tous leurs compatriotes, que no | 
Capitaines cheriffent & honorenttous ceu, | 
qui fe veulent ranger fous |’ eflandart de no! 
ftre creance. 4 

Ceux-cy eftans partis, quelque jours apre} 
vne efcouade de Hurons leuerent leurs ten 
tes & leurs pauillons , d’aupres de noftre ba 
bitation,pour s’en retourner en leur pas, re | 
menant auec eux(comme j'ay dit ) le P, Pi 
jart. Orils n’eftoient pas encor à demie | 
lieuë de nous, que voicy paroiftre vn jeun 
garçon,lequel auoit quitté là fes compatrio 
tes pour sen venir, diloit-il , demeurer. C4 
noftre Seminaire, vne heure : apres il en vip: 
encor vnautre , nous demander la mefm 
faueur. Ie nefçai fi l'honneur que Monfeu 
noftre Gouuerneur venoit de faire au P. qu 
fortoit 
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ortés d’auec nous , le conduifant jufques à 


6 canot,careffant lesSauuages par quelques 
refens,pour marque de l'eftime qu’il failoic 
e nous, les auoït incité àcelas ou s'ils anoiét 
bpris de nos Seminariftes le bon traittemée 
je nous leur faifions, où pluftoft fi Dieu ne 
s auoit point fortement touchez, quoy que 
-n foir, ils fevindrent ietter entre nos bras, 
ns nous demander fi nous les vou lions ac- 
pter Le remerciaiDieude bon cœur;appre- 


open oem 10 


| 
| 
| 


errant 


nt de quelques-vns de nos hommes qui 
oientefté aux Hurons.que l’vn d'eux pour 
moins.eftoit d’vn excellét naturel, & qu'il 
fquent oit fouuent 1à hauten fonpaïs, en 
re maifonou eabane. Car encore que 
us foions bien ailes-d'auoir des Semina- 
és, fi eft-ce que comme nous n'en pouuôs 
s tenir fi grand nombre, ileft à propos 
Wen prendre aucun de mauuaife hümeéur, 
ft ce qui nous enàfait refufer vn, qui fe 


féntoit de bon cœur,maisTeouatirhon nous 


nértit en fecret qu'il eftoit poffedé par fois 
quelque demon ,ou de quelque noire me- 
cholie , c'eft pourquoy nous Île conge- 
ffmes,de peur qu’il n’offençaft les autres. 
Putre ces ieunes plantes, il en venoit deux 
fres de la bourgade de Teanofleaé , mais he- 
lles pauuresenfans ont efté pris en che 
k P 
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230 Relation delanouuelle Francé, | 
min auec leurs parens par les Hiroquois, leui| 
cruels ennemis. Quand ieles vis depeintt 
dans Le nombre des captifs, comme ie dira. 
aujournal,cela mefift feignerlecœur. |, 

De l'heure que efcris cecy, nous enat, 
tendôs encor trois de Offofandué & cinq ot, 
fix de diuers autres endroits:ils ont tous dô: 
né leur parole à nos Peres , voire mefmell 
Capitaine de Khiendaëfaban , voiant quel: 
ieuneffe de diuers endroits fe difpofoil 
pour venir demeurer auec les François;di: 
au P. Pierre Pijart qu'il vouloit eftre de |; 
partie,& qu’il nous en enuoiroit de fa bour 
gade. Ondit par vn vieux prouerbe qu’ 
quelque chofe malheur eft bon; PEpidimi. 
& la mort mefme ,& peut eftre encore, 
nouuelle de la guerre,qui empefchera pare 
uanture ces peuples de defcendre , & d'ap 
porter leurs enfans au Seminaire, nous {ou 
lagera, Car vn plus grand nombre nous of | 
prefferoit,les defpences qu’il faut faire pou 
habiller & nourrir cesieunes gens,font plu 
grandes qu’on ne fçauroit penfer : ils vien 
nent puds comme vn ver ils s’en retoui 
nent bien veitus , il leur faut entretenir mai 
fon,vti bon emmeublement,des matelatsi] 
des couuertures , de bons habits, quantit, 
d'eftoffes & de linge , vne grande nouritl 
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5; dés perfonnes pour les inftruire, 8 feruir, 
sand ce ne feroit que pour les aider l'Hi. 
Mer à tirer du bois de chauffage, 
Ce n’eft pas tout;il faut des prefens pour 
ursparens & pour leurs amis,vailà comme 
gaigne au commencement des hommes 
ibares. Deuant que tous ces grands be- 
fings ait fait milles lieuës, pour nous venir 
puuer.il y a bien de faux frais & bien du 
fcher. Tout cela ne nous eftonne point, les 
Affres de Dieu font grands , fifa Maiefté 
fut entrer parfes voies dans l’ame de ces 
qures Sauuages , elle en trounera bien 
Muerture. Que tous les Anges luy ren- 
hthonneur & louange dedans les cieux. 
2e nouseft affez de confolation apres tarit 
bourafques ; de voir ces ieunes gens ch 
hncintelligence bien deliberez de pre- 
l'aureille à noftre creance, & de viuren& 
sen barbares, & en Sauuages , mais en 
hs Chreftiens. s 
Pilons encore deux mots deuant que dé 
clure ce chapitre,le Pere Brebeuf ma en- 
E vne inftrution, que ie fais lire àtous 
Peres que Îenuoie aux Hurons. l'ay creu 
Los à propos de la metre icy afin que 
(K Qui feroient deftinez pour cefte mifié, 
P ij 
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viflent des la France les difficulrez qu’ils or 
à combattre: Îe fçais bien que plus on lé 
fait grandes plus nous voions d’ardeur du 
dans nos Peres iufques à les defirer trop au 
dement.C’eft mieuxfait à mon aduis,quan 
oneftencore en France,de ne point penfi 


Môtagnez,ny à Kebec,ny a Mifkou,ni me 
me à conuertir les Sauuages , mais à prend 
la Croix par où Lefus Chrift nous la prefer 

| 


ecra, venons au point. | 
2) 


| 
A 
| 
| 
| 


) à TS 4 
Peres de nofkre Compagnies qui feront en). 


notez aux FTUrOnse DE. 

Es Peres & Freres que Dieu appeller 

| laSainte Miffion des Hurons, doiue 
diligemmêt preuoir tous les trauaux, lesp 
nes, & les perils qu'il faut encourir en faifr 
ce voiage afin de fe refoudre de bonne her 
à tous les accidens qui peuuent arriuer. 
Faut aimer de cœur les Saunages , les 
gardans comme rachetez du fang du fils 
Dieu, & comme nos freres, auec lefqu' 
nous deuons paffer lerefte de noftre vies 
Pour agreer aux Sauuages faut prédre ga 
de nefe faire jamais attédre pour s’ebarqu 
Il faut faire prouifion d'vn fufl oud! 


h 
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iroirardant , ou detous les deux , afin de 
lur fairedu feu pendant-le jour pour petu- 
| 


Er, & le foir, quandil faudra cabañer , ces 

4 feruices leurgagnent le cœur. 

[T1 faut s’efforcer de manger de leurs faga- 
itez ou falmigondits, en la façon qu'illes 
leon en qu’elles foient fales & de- 
j cuites, & tres-infipides. Pour les autres 

pass qui font en grand nombre , qui peu- 

nt defplaire, illes faut fupporter pour l’a- 
jour de Dieu , fans en dire mot, ou fans en 
ire (emblant, 

[left bon au commencement, de prendre 
ut ce qu’ils baillent,encore que vous ne le 
hifiez tout mâger: car quand on eft vn peu 

-couftutné on n'en a pas trop. 

Il faut s'eforcer de manger dés le poin“® 

Hiiour,n’eftoit que vous puiffiez embarquer 

bftreplat: car la iournée eft bié lôgue, pour 

| paffer fans manger, Les Barbares ne man- 
at qu'aurefueil , & au coucher du Soleil 
jandils font en chemin. 

| [1 faut eftre prompt à s’embarquer, & à fe 

Flembarquer , & retroufler tellement fes 

hbits,qu'on ne fe moüillé point,&qu'on ne 

prte ny eau ny fable dans le canot. Il faut 

Alernuds pieds & nuës iambes', afin d’eftre 

fieux appareillé ; paffant les fauts on peut 
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de petits coufteaux qu’on appelle jamberttes, 


234 Relation de la nonnelle France, | 
prendre fes fouliers,& aux longs portages of, 
peut mefme prendre fes bas de chaufles. 
Il fe faut comporter en forte, qu’on ntf 
foit point du tout importun à pas 1 vn de ce, 
Barbares. 
Il n'eft pas à propos de faire tant d’inter. 
rogations,il ne faut pas fuiure le defir qu’or 
a d'apprendre la langue,& de faire quelque 
remarques fur le chemin, on peut excede, 
encepoiné, il faut deliurer de cét ennui 
ceux de voftre canot, veu mefme qu’on n4 
fcauroit profiter beaucoup dans ces trauaux, 
léfilence eft vn bon meuble en ce temp 
Jà. | 


1] faut fupporter leurs iéperfe tion fab 
mot dire,voire mefme fans en faire femblät 
que s’ileft beloin de reprédre quelque cho, 
fe il le faut faire modèiftement,& auec de: 
paroles & des fignes qui tefmoignent de la: 
mour,& non de l’auerfion , brefil faut ta{k 
cher de fetenir &monftrer oufroises ioieux. 

Vn chacun doit eftre pourueu d’vne demi 
groffe d'alefnes , de deux ou trois douzaine, 


d'vne centaine d'hains;auec quelques ca. 
nons & raffades , afin d’acheptet du poil 
fon, ou autres commoditezau rencontre de, 
nations, pour feftoier fes Sauuages , Ca | | 


en l'année 1637. 235 
son de leur dire désle commencement, voi- 
lapourachepter dupoiffon. Vn chacun és 
portages s’efforcera de porter quelque peti- 
re chofe felon fes forces , {i peu qu’on porte 
ioprée fortaux Sauuages , ne fuffe qu'vne 
chaudiere. ) 
[Il ne faut point eftre ceremonieux auec 
es Sauuages , aïns accepter lesbiens qu'ils 
ous prelentent , comme feroit quelque 
ponne place dans la cabane. Les plus gran- 
| ï commoditez , font pleines d’affez gran- 
esincommoditez , & ces ceremonies les 
>ffencent, 
| Qu'on prenne garde de ne nuire à perfon- 
ie dans le canot auec fon chappeau , il faut 
luftoft prendre fon bonnet de nuiét.Il n’y a 
voint d’indecence parmi les Sauuages. 
Ne donnez pied à rien , fi vous n’auez en- 
lie de continuer: par exemple,ne commen- 
rez point à ramer,fi vous n’auez enuie de ra- 
ner toufiours.Prenez dés le commencemêt : 
a place dans le canot que vous defirez con- 
éruer , ne leur preftez point vos habits, fi 
rous n’auez enuie de leur laiffer tout levoia- 
ze. [left plus aifé de refufer du commence- 
ment , que de redemander , de changer ou 
defifter par aprés. 
* En fin perfuadez vous que les Sauuages 
À “ P ïiij 
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22 36 Relation de la vouuelle France, L 
retiédront la mefme penfée devous dans Le # 
pais,qu’ils auront eu parlechemin, & qui-.l 
conque auroit paflé pour vne perfoëne fafu 
cheufe & cifhcile, auroit par apres bien de laï 
peine d’ofter cette opinionVous auez affai-! 
te non feulement à ceux de voftre canot;,! 
mais encore (s’il faut ainfdire) à tous ceux! 
du païs , vous en rencontrez auiourd’huy les 
vas,& demain les autres ; qui ne manquent! 
pas ds s’enquerir de ceux qui vous ont ame= 
nez, quel homme vous eftes.C’eft vne chos 
fe quafñiincroiable , comme ils remarquenit! 
& retiennent iufques au moindre defaut, 
Quand vous rencontrez en chemin quelque! 
Sauuage , comme Vous ne pouuez encore 
leur donner de belles paroles ;, au moins faï-! 
tes leur bon vifage , & monftrez que vous. 
fupportez ioieufement les fatigues du voia- 
ge. C’eft auoir bien emploié les trauaux du 
chemin,& auoir defia bien auancé , que d a: 
uoir gagné l'afieétion des Sauuages. D 
Voila vne leçon bien aifée à apprendre. | 
mais bien difficile à pratiquer ; car fortai 
d'ynlieu bien poli, vous tumbezentreles 
mains degens barbares , qui ne fe foucient| 
gueres de voftre Philofophie , ny de voftre 
Theologie,toutesles belles parties qui vous 
pourroient faire aimer & refpecter en Fräce, | 


pe 
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patcôme des perles foulées aux pieds par 
espourceaux ou pluftoft par des mulets qui 
ous mefprifent au dernier point voiäs que 
ous n’eftes pas bon mallier comme eux : fl 
ous pouuiez aller nuds , & porter des char 
es de cheual fur voftre dos comme ils fonr, 
lors vous feriez fçauant en leur dodrine,& 
écagneu pour vo grand homme,autrement 
on. Icfus- Chrift eft noftre vraie grandeur, 
l'eft luy feul & fa croix qu’on doit chercher, 
ourant apres ces peuples,car fivous preten- 
ezautre chofe,vous ne trouuerez rien qu’v- 
cafliction de corps & d’efprit,. Mais aiant 
rouué Tefus Chrift en fa croix , vous auez : 
rouué les rofes dansles efpines , & la dou- 


eur dans l’'amertume, le tout dans le neant, 


PE APN" 
ournal contenant dinerfes chofes qui n’ont peu cfire 
miles fous les chapitres precedens, 
Chapitre XV. 
Lrefte toufiours quelque chofe à dire,que 
letéps ou le fuiet ne permettét pas d’eftre 
nferé dedans les chapitres de laRelation. 
L’eft pourquoy ie dreffe ceiournal a la fin, 
> fe groffit ordinairemeét iufques au depart 
es vaiffeaux,nous le commancerons parle 
19. d’Aouft de Pan patte Ceiour Monfeur se 


: cation. Nous vous dé nerons des Hurons, &| 


à #1 
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General leua l'ancre du port de Kebec. laÿ 
efcrit qu’il emmenoit auec foy trois petites 
filles Sauvages, Comme j'auois peur qu'ellesé 
fiffent difficulté de s'embarquer ,ie me vou: 
lois feruir de ftratagefme pour les engagerà 
monter dans la barque , mais il ne fur beloin 
d'aucune inuention. Elles eftoient plus por: 
tées à voir la France, qu'à refter en leur pais.# 
jufquesläque deux feulementy deuantal: 
ler, la troifiefme qui eft baptifée ,fe mit tel 
lement à pleurer, voians que fes compagnës! 
Ja quittoient , qu'il Ja fallut embarquer auec 
lesautres. E (| 

Le 4.de Septembre, le P.Buteux nous fit 
entendre que le P. Dauofteftoit arriué des 
Harons. Depuis peu de iours qu'il éftoit en: 
cor defcendu quelques écobades de Sauua: 
ges de cepais là , lefquels en vn confeil où 
affemblée qu'ils tindrent à la Conceptiori 
aux trois Riuieres , dirent que Monfieur del 
Champlain leur auoit promis l’année prece: 
dente,queles François & les Hurons ne fe: 
roient plus qu'vn peuple. C’eft pourquoy ils 
demandoient de nos Peres, & de nos Fran: 
çois,pour emmencren leur pais. Nous au@s 
difoient-ils, parlé de cét affaire auec Echo! 
c'eftaini qu'ils aomment leP. Brebeuf. Nos 
compatriotes trouuêét bonne cette cômuni- 


en Fannée 1637« 239 
lous nous dônerez des François. À tout cela 
nine peuft repartir autre chole, finon qu'ils 
bitoient arriuezbientard , que les François 
ftoient partis pour retourner en France , & 
que le truchement mefme efloit defcendu à à 
Kebec. 
le receus en mefme temps deux lettres, l'v- 
1e du P.Garrier, Fair du P. Chaftelain, qui 
plus haut : voicy 
Fomme oirielée Chañtelain. Dieu foiteter- 
iellement benir , qui par vne prouidéce par- 
Kéutiere, nous a procuré vne rencontre fi fa- 
iorable, pour vn voiage extremement diffi- 
ile,ie puis dire en verité, Propter verba labio- 
Murs tuorum ego cuflodiui vias es 0 uy,monR, 
?. quime tenez la place de Dieuencette 
biffion, vos paroles mont engagé dans des 
hemins bien durs. Neantmoins ilefttres- 
rai, queie ne me fuis jamais mieux porté, 
ue je fai maintenant, Dans le grand nom- 
bre d'incommoditez que Dieu nous a voulu 
aire goufter, ie n’ay pas reffenti la moindre 
ndifpofition.le luy auouë franchement que 
e n’eufle peu cy deuant demeutet vne 
ieure affis fur la terre , fans eftre endom- 
agé de ma fanté , ÿy ay paffé les nuicts 
es plus froides fans autre matelas qu’un 
retit bout de branches d'arbres, aueu 
fn repos nompareil, Ie ne dis rien de 
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‘te point que noftre Seigaeur ‘ne m’eut don-, 


Soleil & du viure, Quand à leftat de l'ame, | 
dans les plus sräds abandônemés extérieurs 
& mefme en partieinterieurs; Dieu m'a tou-# 
fiours fait Ja grace de me faire cognoiftre. 
qu'ilme failoit vne faueur que ie ne reco- 
gnoiftrai iamais bien que dans le ciel,& que 
mille vies ne pourroiët affezpaier. Que l'en, 
eftois tout à fait indigne , qu’il fe plailoit, 
toutesfois à m'accabler fous ke poids de fes. 
bien-faits,plus en eftois incapable. Les cô-, 
folations qu’il nv'a donné,ont efté plus diui-. 
nes que fenfibles , & telles que ie me fufle. 
encor mille fois plus abandonné pourvnf, 
grand Dieu d'amour &de bonté en mon en:| 
droit.le prie V.R.de le remercier pour moy, 
& le fupplier de ne fe point rebutter de mes, 


froidures & ingratitudes. ME 

Le P.Garnier efcriten ces termes. Dieu, 
foit benit àiamais, nous. voicy aux Nipiffi- 
tiriens depuis hier , fiioieux & en fibonne! 
fanté,que j'en fuis tout honteux, Car fi i'euf: 
fe eu aflez de cœur & de courage, ie ne dou-] 


né vn bout de facroix a porter, commeilà, 
fait à nos Peres,qui font paffez deuant nous.\ 
S'il m'euft fait cette faueur ie ferois vn peu 
plus abbatn que ie ne füuis, qu’il foit benit de} 
tous les Anges.[l a traitté l'enfant, comme! 
va enfant ; ie n'ay point ramé..ie n'ai porté, 


If 


4 
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ue mon fac , fino que depuis trois iours que 
Mai pris aux portages vn petit paquet qu'on 
m'a prefenté, à railon qu'vn de nosSauuages 
feft tombé malade. Eft-ce pas là eftretraitté 
en enfant: Le mal eft que celuy qui fe plaind 
| Ée ne pas fouffrir beaucoup,reçoit auec beau 
el de lafcheté , les fouffrances que noftre 

Seigneur luy prefente, mais que faire à cela? 
finon de istrer mon pauure, foible & chetif 
cœur entre les bras de mon bonmaiftre, &e 
de vous prier de benir ce Seigneur de toute 
[l’eftenduë de vos forces, de ce que Hwmilia de 


Ac@lorefpicir, & de ce qu'il me donne l’'efperä- 
ce d’eltre vn iour tout à Juy.Nous arriuafmes 
Aal'Ifle la veille de S. Ignace, nousachcptaf- 
| mes du bled d’Inde,nos pois nous manquäs. 
1 Ce bled nous a conduit iufques icy,nos Sau- 
| uages n’en aians ferrez en aucun lieu , au 
moins ils n’en ont pris qu'vne gache. Nous 
n’auôs guere trouué de poiffon iufquesà pre- 
fem , nous attendons icy auiourd’huy le P. 
| Dauoft. A Dieu mon KR. P. faite moy tel par 
vos fain@s Sacrifices,qu’il faut que ie fois au 
| lieu où vous n’enuoiez de la part de Dieu, 
du lac des Nipifiriniens ce 8 .d’Aouft. 
… Siles trauaux qu'on fouffre dans ces che- 
| mins affreux, où on n’a que le ciel & larerre 
{ pour hoftellerie font grands , Dieuleit en. 
| Cofplus ; on cognoift par ces lettres que fa 


_Prifmesen allant, le cofté du Sud ; & au res 
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bonté ne fe laiffe pas vaincre. Qu’honneur & 
gloire luy foient renduës à iamais ; dans les! 
temps,& dans l’eternités 11 
. Le 13. du mefme mois; Monfeur noftre! 
Gouuerneur delirant voir la refidence de Ja! 
Conception aux trois Riuieres ; & le paiïs 
plus haut; me prit auec foy.Nous arriuafmes! 
le 16.aux trois Riuieres,& le 18.noustrauer: 
fafmes le lac S:Pierre.Le aetand fleuue fain@ 
Laurens fe refferrant deuant Kebec , s’eflars” 
git derechef montant plus haut , mais vnel 
lieuë ou deux au deffus des trois Riuieres M | 
S'eflargit en forte qu'il fait vn eftang ou lacj' 
fifpacieux ; qu’vn bon œil pofé au milieu, | 
n'en voit qu’à peine les extremitez: Au haut | 
de ce grand lac poiffonneux, on rencontre 
quantité de belles Ifles fort agreables Nous 


tour le cofté du Nord. Nous vifitäfmes le | 
fleuue des Hiroquois(ainfi nommé ;pource | 
qu'il vient de leur païs. ) Monfieur de Mont: 
magny nomma la grande Ifle qui corref- 
pond à ce fleuue , dunom de fainét fenaces 
Le lac fainét Pierre commance à fe fermet | 
en cét endroit. Lefleuue s’eftreMiffanc, non 
Pas en forte qu'il n'ait encor bien vn quart | 
de lieuë ou enuiron de large, iufques au fault 
fainét Louys;ou iufques à la riuiere des Prai. 
es À là il fe fait comme vnautre lac, par lé 


en À me) 1637: a4: 

sncontre de trois nr ioignars leurs 
aux tous enfemble , font vne autre petite 
lher parfemée d’Ifles. Les terres en cét en 
roit{ont hautes ; c’eft pourquoy ces trois 
euues font trois faults d’eau; comme nous 
rs appellonsicy , c’eftà dire , que rencon- 
ans vn fond , ou vnliét penchant &ine- 
al, ils vont d'une grande roideur & rapidi- 
f. Les Barques peuuent approcher de ces 
heutes d’eau , mais elles ne fçauroient paf. 
r plus auant , non pas mefmeles chalou- 
Mes. Dans toutes les Ifles que nous vifmes 
Ml , il n’y en a que deux ou trois remarqua- 
les,le refte eft petit, & à mon aduis,eft noié 
u Printemps. Voicy comme les Ifles font 
ouppées : Le grand fleuues. Laurens bai- 
ne laterre d’vn de nos Mefieurs , du cofté 
lu Sud; trauerfant au Nord il fait deux Ifles, 
vnequi a, peut- -eftre, vne lieuë & demie de 
bog, maiselleeft fort eftroite ; l’autre c’eft 

| grande Ifle,nommée de Mont-Real. Cet. 
DE Ile paroift couppée par le milieu d’vne 
ouble montagne , qui femble la trauerfer. 
À l'endroit de ces montagnes eft Le fault 
ind Louys qui fe trouue dans le fleuue 
ninét Laurens. V’apprends que les Sau- 
ages de l'Ifle ont autrefois defriché & 
nu vne bourgade vers cette montacne, 
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mais ils l’ont quittée , eftät trop molette] 
leurs ennemis ; ils nomment encor ce liel! 
l'Ifle,où il y auoit vne bourgade. Au coftéd 
Nord de l’Ifle de Mont Real, paffe la Riuie! 
re dés Prairies ; quieft bornée par vneautr 
Ifle,belle & srande, nommée l’ifle deMomi 
magny. Au delà de certe Ifleeft la Riuieres! 
Tean, quitouche aux terres fermes du coft! 
du Nord ,au milieu ou enuiran de cette File. 
ilya deux fauts , ou cheutes d'eau,correfpô 
dans au faultS. EbEÿ s.L’vneft däs la Riuiéri! 
des Prairies l’autre dans la Riuiere S.Iean.lt 
dirai en paffant d’où font tirez les noms dt 
ces fleuues. La RiuiereS. Iean tire fa deno:| 
mination du fieur lean Nicolet truchemeh: 
& commis au magazin destrois Riuieres:l! 
a fouuent pafté par tous ces endroits.La Rf: 
uiere des Prairies fut ainfi appellée ; pource 
qu'vn certain nommé des Prairies condui- 
fant vne Barque, & venant à cét affour ou | 
rencontre de ces trois fleuues, s egara dans 
les Ifles qu’on ÿ rencontre , tirant à certe ri-. 
uiére, qu’on nomma puis apres de fon nom, 
au bi de monter dans le fleuue de S. Laurés! 
où on l'attendoit.Pour le grand feune, ie ne: 
fçay à quelle occafion onluy a fait porter le 
nom des, Laurens,peut eftre pour auoir cité 
trouyé enceiourlà. à 
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Nous defcendifimes à terre en cestroisifles 
ue nous trouuafmes toutes fort bonnes & 
ice aggreables ; ie celebray le premier Sa- 
frifice de laMeffe, qui ait iamais efté dit, à ce 
j'on me rapportoit en l’ifle de Montmagny 
Left au Noït dé l’Ifle de Montreal. Apres 
oir confideré la beauté du pays nous fifmes 
file aux trois Riuieres. 
| Le 4. d'o&tobre nous quittafmes les trois 


liuieres.à à peine en eftions nous efloigiez de 
|. ou $. lieués qué nous apperceulmes va 
{lan fe pourmener fur Le bord des bois,nous 
Pguions doucement au milieu du grand 
Lune dâs la beauté d'vn iour tout doré.M5- 
furle Gouuerneur aiant veu ce grand ani- 


Mal GtauMitoft mettre bas les voiles &tenir 
ut le monde en filence,pendant que deux 
trois de nos François s’en allerent doucez 
fent dans vn petit canot, pour faireietter 
{eau cetre grande befte.ou la tüer à coups 
Marquebule, fi elle tiroit dans lesbois; en- 
Hidant le bruic elle fe ietteà l'eau Incon« 
lent Monfieur fit equipper vne chaloup- 
Maui tire deffus à force de rames; la pauure 
ftene fcauoit de quel coftéfeietter. elle 
yoit des barquebufes à à terre , & vers 
au vne chalouppe qui luy courrôit fus, erx 
on la mit à mort & l'apporta on fur FASÈES 
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tillac,fitous les voiages qui fe font en la noïl 
uelle France fe pafloient auffi doucemen 
que celuy-ci, il y auroit trop d’attrait, & peu 
eftre que le corps y gagneroit plus que l'el 
prit. Le gibier,la chair d'Elan, & partoisd) 
Caftor & le poifion ne nous manquerer, 
point en fon temps. Dieu foit loté par tot! 
{es Anges des biens qu'il fait aux homme, 
Pour conclufion nous nousrendifmes a KkÈ 
becle 7.iour d'oétobre. 1 
Le 17. du mefme Monfieur le Gouurnei, 
voulant aller à Beau-pré , autrement le €; 
de tourmente pour auoir cognoiffance « 
pais , me dit que puis qu’vn des Peres de n( 
{tre compagnie y deuoit aller pour admin, 
ftrer les Sacremens de l'Eglife à nos Fra, 
çois qui demeurent en ce quartier [à , qu, 
trouueroit a proposque j'y allaffe.[e luyobe 
volontiers. À mefme temps le Pere Malle 
Je Pere du Marché s’embarquerent pourall, 
auxtrois Riuieres, Mais le temps fut fi ru 
& fi fafcheux que leur barque relafcha &i; 
vens nous retindrent 1 3.iours au lieu où n0) 
ne penfons eftre que troïs ou quatre pouf, 
plus. À la verité e’eft auec bonne raif 


: p 
tourmente, Beau-pré; Car les prairies yo 
belles & grandes & bien vies, c'eft vnil 
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és cômode pour nourrir quâtité de beftial. 
Le 26.de Nouembre nous commencafmes 
e faire le catechifme aux petits Sauuages, 
fonfieur leGouuerneur en aiant oùy la nou- 
elle nous dit qu'il les vouloir traiter, & re 
bmpenter, ceux qui retiendroient bien ce 
n'on leur auroit enfeigné, ce qu'il ne man 
na pas de faire. Nous côtinuafmes cér exer- 
cevnaffezlong temps 
Le ÿ. de Decembre Îe froid ajant deja cô> 
lance de nous viliter laRiuiere de S.Charles 
Ar laquelle eft fife la mailon de noftre Da 
Je des Anges, fe gela & fit Vn pont quife 
fina feulement fur la my Auril, 
{25 21. du mefme mois qui eltoit iour de Di 
anche vne efcouade de petits Sauvages 
13e & filles s'en vindrent frapper à roa 
e porte difans qu'ils venoient a la Mefle, 
! entendent bien maintenant quand on Ja 
ne; voir mefme ils fe feruent du propre 
IPt lapprenant de nos François. Nous leur 
jnes qu'il ne pouuoient affifter à la Mefle 
is ne fuffent baptifez ; baptilez nous 
duc difoient-ils,car nous y voulons affiiier, 
iles admit feulement pendant la predi. 
ion afin qu'ils viffent comme les 
ligçois {e rendent attentifs à l'inftru&tion, 
on leur donne, & en les congediant on 
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leur dit qu'ils retournaflent apres midy ; à 
qu'ils prieroient Dieu, Ils ne manquerer 
pas de fe treuuer à vefpres, nl 
Ie marqueray en ce lieu que les Saut: 
ges {çauent de-ja fi bien que nous cheriflor| 
Les malades & que nous en auons foing,qu'i, 
#roient que c’eft affez d’alleguer quelqu'wr 
e leurs maux pour obtenir quelque chofed 
nous.vous en verrez qui viendrôt demandé 
des pruneaux , pource qu'ils ont mal au pic 


| 


Le iour de Noël comme le Pere de Que! 
& moy reconduiffions fur le foir nosPeresc 
noftre Dame des Anges qui nous eftoier| 
venus aider à entendre les confefhons dent 
François ; paffans où eftoient les Sauvage 
nous trouuafmes Makheabichtichiou qui faifo 
va cry public par les cabanes. Il erioit d' 
ne voix fiforte & auec vnaccent fi violer! 
queie penfois au commencement qu'il f 
yure. 1l eftoit indigué de ce que quelqu 
feunes Saunages eftans entrez en vne me 
{on de François,auoient pris du pain & que 

ques elpics de blé d'Inde qu'ils auoientfe! 
contré. ll s’efcrioit donc à pleine tefte, vo. 
teunefle quivous allez faire inftruire tous 
jours , vous derobez & cependanton vo | 
enfeigne que celuy qui à tout fait vous. 


D 
| 
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{ffend, eft- ce ainfi que vous obeiffez, vous 
Ifauez point d'efprit, ne craignez vous point 
ne les François ne vous pendent?ècene fong 
as les vieillards qui font ces coups là , ce 
int lesieunes gens qui n’ont point d’efprit. 
| parloit auec telle ardeur que ie men efton- 
hy. 
Le 26. du mefme vne femme Sauuage 
je demanda fi les femmes ne pouuoient pas 
jee aller au Ciel, auffi bien que les hommes 
Jes enfans ; Îuy aiant refpondu que oûy, 


Aurquoy donc replique elle , n'inftruistu 
qint les femmes, nappellant que les hom- 
s & les enfans. Le luy refpondis qu’elle 


| d raifon, & que nous les ferions venir à 


d- 


Mrtour, ce que nous fifmes, mais il Les fal. 
 bien-toft congedier, pource qu’elles ap- 
roient les petits enfans qui faifoient ya 
1s-grand bruit. 

1Le 10. de lanuier ZMakheabichrichion me 
{oit plu fieurs queftions des chofes natu- 
fes; comme d’où prouenoit l'E clipfe dela 
le ; luy aiant refpondw qu'elle prouenoit 
{l'interpoñtion dela terreentre elle & le 
eil,il me repliqua qu’il auoit de la peine à 
ire cela,pource difoit.il, que fi cette noir- 
Ir dela lune eftoit caufee par ce rencon- 
{de la terre entre elle & le Soleil, comme 
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as (0) Relatiot de la nouuelle France, | 
ce rencontre arriue fouuent, on verroit f 
june Eclipfee, ce qui ne fe fait pas. Ie luy ff 
voirquele Cielefant fi grand comme il ef 
& laterrelipetite, certe iterpoftion mar 
tivoit pas fi fouuent qu'il s’'imaginoit; voïar! 
ja figure auec vn flambeau à l'entour dv 
boule, il fat fart t:tisfair. Il me demandbil 
d’où prousnoit que le Ciel paroïffoit can£o | 
rouge, tantoft d'autre couleur. Le luy repli 
quay que la lumiere renduë däs des vapeurs 
où dans des nuës, faifoit cette diuerfité d 
couleurs felon la diuerfité de la nuë ou éll 
fe trouuoit, & furl'heureieluy monftrayw| 
verretrigonal. Tu ne vois, luy dis-je, aucun! 
couleur enceverre, mets le furtes yeux! 
tu le verras plain de belles couleurs qui pt 
uiendront de la lumiere, l'aiant appliqué af 
veuë, & voiant vne grande varieté de cat 
leurs. [! fecria vous eites des Manirous yor 
autres François , qui cognoifles le Ciel &} 
terre. | È à 
Le: 26. de Feburier les Sauuages qui n 
ftoient cabanez qu'à vn quart de lieuër| 
nous,s'approcherent entierement de Kebet 
Va de leurs forciers auoit veu fept feuxe; 
dormant. c’eftoit autant de cabanes d'Hirc 
quois , ils eftoient de jà en deca les trois Ri 
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Imment qu'ils fe logerent à vn jet de pierre 
e noftre maifon ,me demandans pourquoy 
ous ne tenions point d'armes chez nous 
our relifter au cas que leurs ennemis paruf- 
nnt.[ls voient des François cabanez de tous 
oftez , & vne terreur panique ne laifle 
as de les terrafler. Fugir impius nemine per[e- 
tente. Ce font effets du diable qui les 
{oubles par la reprefentation des horribles 
Purmens que leurs ennemis lenrs font fouf- 
ir quand ils lestiennent. 

1Le premier ieur de Mars, le Pere de Nouë 
fcracomptoit qu’eftant allé aux cabanes de 
| F5 Sanuages quis’eftoient retirez fept 
| pitié dedans lesbois; il fut fort edi- 
! de deux Hurons du feminaire qui le fui- 
Pient. Ces bons enfans comme ray de-ja 
 cy-deflus faifoient leur examen de con- 
licence à deux genoux auec autant de mo- 
fftie, comme s’ils euffent efté inftruits des 
Mrieunefle. Le Pere eftant arriué aux caba- 
As futtres-bienreceu des Sauuages. Côme 
Rilumoit va peu de bougiepour reciter fes 
ures ; vn Sauuage luy ditie voy bien que 
feux prierDieu,retire toy en ce petit coin 
| k feras plus commodement,moy-mefme 
fle veux prier , & là deffus fe mit a faire fes 
res fort pofement. Son frere le reprenoit 
| 

| 

| 

| 
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quand il ne difoit pas bien. le ñe fuis pas en 
cor bien inftruit difoit-il, mais ie le ferai 
À auec le temps. Le Pere retourna fort confol\ 

| & nous dir entre autre chofe qu’il y auoit vmi 


| petite fille du catechifme qui prenoic vs fin! 

|. | golier plaiff à feruir &capporteraux Fran 

HE cois ce dontiisauoient beloin, faifant cel: 
D | auec vne telle ferueur & gaieté qu'ils ei 
ne | : | _ €ftoienteflonnez. DORE 
| Le mefme iour furle foirvne trouppetdi 
hs L petits Sauuages garçons & filles fe vindren 
| jetter dans toitre maifon pour y pañler 
0 | nuit, ces pauures enfaus trembloient del 
1 crainte qu'ils auoient de leurs ennemisle) 
D) Hiroquois, nous leur difmes que nous recei 
HN urions les garçons mais que les filles ne co 
| choient point ennos maifons , ces pauuf 
Lo petites Sauuages ne vouloient point fortir 

| | enfin nous nous auifafmes de prier Monfiet } 
à Gand de les receuoir, cequ'il fit fort volen 


tiers Les faisät dormir aupres d’vn bon feu.ll 


| 


ù Se = 


4 firent le mefme quelque autrefois , & roui 
A jours nous prenions les garçons & les fillesi 
: retiroient en la ghambre de Monfieur Gand! 
| les matins nous les faifions prier Dieu,& le: 
> \ | enuoions fort contens. DR | 

| Le 2. iour de Mars. Monfieur le Gouuér 


neur alla vifiter vn lac efloigné enuiron qu’ 
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re lieuës de kebec. Il ne trouua point là 
Yautre hoftellerie que la neige. Monfieur 
Gand & autres l’accompagnerent. Comme 
le froid eftoit fort vehement, nous auions 
eur que la nuit n'endommageaft leur fanté, 
jar il la fallut paffer entre le feu & la neige 
oubs le grand toict ou la grande vobte du 
Ciel , mais ils reuindrent fans autre mal 
qu'vne grande laffitude.C’eft vn grand tra- 
hail que de cheminer fur la neige,notam- 
nent quand on ny eft pas accouftumé, si ce 
{ac fit du mal en le cherchant, il fit da bien 
fftant trouué, & en feraencor. Monfieur le 
ISouuerneur y fit pefcher foubs la glace pen- 
| à le carefme.,on y prit quelques carpes &r 
| es truites faumonées dont il fit plufieurs 
Prefens aux vns & aux autres, cat iln'arien 
Roy. | 
| Le 9.du mois d'Auril,vn Sauuage admi- 
fé de fes gens pour eftre grand mangeur, 

nous rencontrant le Pere de Quen: & moy: 
Adäs les cabanes fe voulut vanter de fes proû- 
elles de gueule. l’ay nous difoit-il,mangé 

Énvnfeftin la longueur de deux brafles de 

{greffe d'Ours, large de plus de quatre doigts. 

{Ls’imaginoit que nous l’admireriôs, mais il 

{fut bien eftonné quand nous luy repartifines . 
qu’il e glorifoit d'eftre deuenu loup, c’eft la 
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femblerent felon leur couftume fur le bord! 


auoient pas fi grande certitude & ny eftoient, | 


badineries & des puerilitez. 


254 Relation de la nouuelle France; L 
gloire d'vn loup, & non d’vn homme, luy) 
difmes nous , de manger beaucoup. Si tu die. 
lois que tu as fait artiftement vn canot, vn | 
loup ne te difputeroit pas cette lobianges : 
mais fi tu te glorifie de manger, tu €s Moins | 
qu'vn loup, & qu'vn chien. Tous lesautres fa, 
mirent àrire & mon pauure homme demeu 
ratout confus. t 

Le16.du mefme mois d’Auril, plufieurs 
Sanuages eftans retournez desterres ,feraf. | 


du grand fleuue, Makheabichrichien nous en! 
amena fix ou fept des principaux pour en=\\ 
tendre parler de noftre doctrine ; eftans affis. 

& aiains petuné, car c’eft par là qu'ils com 
mancent & finiflent la plus part de leurs! 
actions. Îe leur touchay trois points. L'vn de! 
leur vaine creance refutant leur refucries,t 

l'autre de la verité d'yn Dieu, & le troifiefme ] 
de faiuftice, que ie tafchois de prouuer par! || 
raifons naturelles. Le plus apparent d’entre’ 
eux m'aiant efcouté fortattentiuement,me | 
répartit que pour leur doëtrine. Ils n’en. 


pas beaucoup attachez; en effet quäd on leur! 
apporte quelque raïfon qui renuerfe leur! | 
creance, ils font les premiers à fe rire dela: 


fimplicité de leurs aieuls d'auoir creu des’; 
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Quand aux autres points de l'vnité dun 


rits ne pouuoiét pas atteindre iufques à ces 
ognoiflances qu'ils n’auoient pas aflez de 
ugemét pour difcerner ce qui arriuoit apres 
la mort. La deflus Makeabichtichion {e mit à 

lifcourir fur ce que nous auiôsenfeigné aux 
Bauvages qui auoient pafsé l'hiuer aupres de 


nous. 
| Ilexpliqua la creation de l'homme, l'inon- 
tion du monde arriuée pour les pechez des 
1ommes,comme l’vniuers s’eftoit repeuplé 
% Noë & par fes enfans, comme tousles 
hommes mourroient & reflufciteroient.Que 
pe Ciel gardoit de tres grands biens pour Les 
b6s,& qu'il y auoit d’horribles fupplices pre- 
Parce pour lesmefchans.QueDieu defendoit 
lapoligamie, que fi on quitroit fa femme , on 
ben pouuoit reprédre vne autre,qu'il ne fal- 
Aloit ny tüer,ny delirer la mort à persône,qu’il 
Me falloit faire aucun cas des fonges , quil 
alloit quitter ces tambours & autres tinta- 
arres qui ne feruoiét de rien,qu'il ne falloit 
oint faire de feftins àtout manger,que ceux 
ui croient en Dieu font protegez contre les 
| RE. lis approuuerent la plufpart de tous 
ces articles. Mais pour le regard des fem- 
mes ils refpondirent que les ieunes gens 


Dee 


Dieu & de faiuftice. Il repartit que leurs ef- 
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256 Relation de la nouuelle France, 
ne s’accorderoient pas aisément à cette doi \ 
rine. En finils conclurétcommelesAthe- | 
hiensnous t’entendrons encor vne autrefois | 
difcourir fur ce fujet. 7:50 

Le 17. du mefme mois deux Sauuages | 
£ftans de l’autre cofté du grand fleuue &. 


_Voulans palier à kebec furent bien enuis | 


ronnez de glaces, que les marées tont mon=, 
ter & defcendre quelquetoisen tres grandi, 
quantité que leur canot eftant briséils cous 4 
lérent à fond , & furent noiez. L'yn deux. 
eftoit homme fort pailible , & qui aimoit | 
beaucoup les François, fur la fin du mois du | 
May on retrouua l'vn de ces deux corps. 
qui flottoit fur la riuiere, Le mefme iour que’. 
ces pauures miferables feperdirent, Le fieurl, 
Nicolet & quelques vns de nos François def, 
cendans des trois Riuieres penferent tomber! | 
dans le mefme defaftre. Hs tronuerent let, 
grand fleuue encor glacé ou embarraflé deb, 
glaces deuant eux & par derriere il en venoit! | 
Vne fi grande quantité qu’ils furent con, 
trains de fortir de leur canot, & de feieiterh, 
fur des glaces. Dieu voulat qu'ils en trous! 
uaffent d’affez fermes pour fe fauuer mais. 
auec beaucoup de peine & de trauail, 2 | 

Le 24. vn Capitaine de Tadouflat paffants 
par Kebec pour aller àla guerre ‘alla falüert 
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Monfieur le Gouuerneur qui Juy fit quelques 
brefens , puis nous lenuoia pour entendre 
Muelque chofe de noftre faïncte foy. Ce bon 
Homme de-ja âgé trouuoit nos maximes fort 
ailonnables , il nous promit qu’il nousre- 
Hriendroit voir. Deux iours apres il nous vint 
; À 5e eftoit fur fon depart,nous fuppliant 
Me le mener au fort, pour prendre congé de 


lonamy , c’eftainfi qu'il nommoit Monfieur 
Me Gouuerneur. Le Pere de Quen & moy, le 
Honduifismes ; éftanr entré il {e ietta incon- 
frinent fur fes propres loüanges, difant qu’en 
{a prefence tout eftoit paiäble à Tadouffac. 
dht vne grande enumeration des peuples de 
kepaïscy, & pour conclufion protefta qu’il 
| È énauoit point de fi pofez & de fi raflis qui 


Aluy & fes gens. Prenant vn craion en main le 
ous dépeignit Le pays des Hiroquois où il 
| alloit . Voila, difoit-i}, le Aeuue qui nous doit 
fricner dans vn grand lac , de ce lae nous paf. 
Alons dans les terres de nos ennemis ,en cét 
Eüdroit font leurs boutgardes. Quand ce Ca- 
Mpitaine fut forty du foitie luy dis Nikanis, ie 
‘ay pas bonne opinion de votre guerre , ie 
crains quelque mal-heur contre vous autres, 
pers cela me dit-il. vous menez avec 
lous vn mefchant homme, c'eft va forcier 
qui s’eft mocqué de celuy qui à tout fair. 
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Relation dela nouelle Frances |l 
Hier eftant tombé en difcouts auec luy,ill 


blafphema difant que Dieu ne fcautoit em 
pefcher le fuccezde voltre guerre,voila pou} 
vous perdre. Si vous eftes tuez il s’en faudr! 
prendre à luy ; fitu me croiois tu lé renuoi!| 
rois à Tadouffac. Ce pauure hôme qui n’ap!! 
prehende pas les iugemens de Dieu me refil 
pondit,il n'a point d'efprit, ie luy diray qu'il 
fait mal. Ce n'eft pas aflez luy fis-je,s’il eftoit 
François on le metrroit à mort ; car fi nous! 
protegions les ennemis de Dieu, il fe fafches 
roit contre nous. Cela ne fit pas beaucoup! 
d'impreffion {ur fon efprit , ils s’en allerent 
donc auec quelques Algonquins pour chers! 
cher quelque pauure miferable à l’efcart; 
mais Dieu les chaftia, Commeils virent vn 
Hiroquois ils le pourfuiuirent fi bien qu'ils’ 
s'engagerent fans ordre däs leur païs. La ter: 
rceltoit tout en feu & la fumée déroboit {a 
veuë de ceux qui brufloïent où fumoient! 
leurs chäps felonieur couftume; au bruit dé! 
cét homme qui fuioit les autres accoururent;! 
& voians leurs ennemis mettent la main aux 
armes ; enuironnent Vne partie de ces pau 
utes miferables.les tient àcoups de flefchess! 
en prennent quelques vns,aufquels ils feront | 
foufirir d'eftranges cruautez, les autres {@ 
fauuent àla courfe. L'vn deux eftant de res ! 


| en l'année 1637. 2$5 
fout me dit qu’en fe fauuancil auoit cfté cinq 
ours fans manger & fans dormir, qu'ileftoit 
nud come vn ver& qu'il ramoitnui&@ &iour, 
Vnaütre ne pouuant retourner fur fes pas, 
es Hiroquois luy fermant le paflage tireplus 
ant dans leur pais; la nuiét venantil repa{- 
‘e à la dérobec pres de leur bourgade, les en- 
end crier & hurler deioye bruflans fes com- 
>agnous, ce qui au gmenta tellement fa peur 
qu'il fe ietta dans vnfleuue , le trauerfa à la 
sage, fuit tt qu'il peut. Il auoitietté farobe 
pour elire plus leger, fibien qu'il eftoit tout 
fhud, Au bout de neuf iours il arriue aux trois 
pos , raconte à fes gens qu’il n’a point 
mangé pendant tout ce temps-là , quela 
fuitil ne prenoit qu’vn peu de fommeil ra- 
maflant des feuilles feiches de lan pafsé,dans 
felquelles il s’enfenelifloit naiant point d’au- 
res habits. [! prit vn bout d'efcorce qu’il ac- 
commoda en forme de canot voguant la def. 

lus,auec plus de peur de fes ennemis que da 
Nnaufrage; fe trouuant dans le grand lac de 

hamplain, & le vent l'empefchant d’auan- 
À , il fe mit aterre,continuant fon chemin 


ans les balliers & dans les ronces des bois, 
i bien qu'ilauoit les jambes toutesen säg,& 
#écoupees come fi on luy euttailladées auee 


toy qui l'as maffacré, donne toy bien de ga! 


maistu ne las pas voulu fuiure. Ce pauur; 


Relation de la nouuelle Francé, L 
des coufleaux.le le vis moy mefme par apr 
a Kebec où il me ricompta tout cela. À mel: 
metemps que ces pauures fuiarts furent re! 
tournez à Kebec ie rencontray dans les ca 
banés, le forcier blafphemateur qui ne s'dl 
ftoit pas ietté bien auant dans la mefléc 
aiant tourné vilage des premiers ; ie luy di 
publiquement deuant tous fes gens qui 
€ftoit caufe de leur derouté ; qu'il auoit fai 
inourir fes compatriotes, que ie l'auois exci 
téà demander pardona Dieu de fon blaii 
pheme & qu'il ne wauoit pas voulu eroire! 
Ton Capitaine ne t'aiant pas voulu chaffel 
de fa compagnie eft mort en ta place , c'efl 


de de plus parler commetu asfait , l'amoü) 
queiete porte me faifait donner vn bonauis: 


miferable ne dit pas vnfeul mot, mais vnaul 
tre prenît la parole l'excufa difant, ilne fer: 
plus cela, il necognoiffoit point celuy qui 
tout fait. Le P. du marché efcriuit en ce tép: 
Jà au Pere Lallemant , des trois Riuieres, quil 
c'eftoit chofe lugubre de voir arriuer ce: 
pauures guerriers. Voiey comme il parle 
Ils retournetent hier de leur guerre , noï| 
point chantans comme ils firent l'an pañé. 
mais tellement abbatus de ducil & . 1 
elle. | 


en l'année 1637. 
elfe,qu’ils n’auoient pas le courage detirer 
surs canots hors de l’eau,non plus que leurs 
£mes qui failoient retentir le rivage deleurs 
rifte & lugubres l'amétations.Les deux Ca- 
itaines qui les conduifoient , onteñté tuez 
ans le combat. Tous deux font à regretter, 
nais particulierement celuy de la nation 
\lgonquine, quinous aimoit, & qui fem- 
Joit fe vouloir faire inftruire.[l auoit hyuer- 
é pres de nous , & nous auoit permis de 
aptifer fa femme , & de l’inhumer apres {a 
nort en noftrecimetiere auecles ceremonies 
el'Eglife , elle eft bien-heureufe comme 
ous croions,& luy bien miferable. Voilà ce 
u’en efcriuit le Pere. | | 
: Lay appris que Le Capitaine de T'adouffac 
comporta fort vaillamment, car fevoiant 
Hnegal en nombre,& en force à {es enmemis. 
Mldit à fes genssretirez-vous , & fauuez vos 
ies, pendant que ie fouftiendrai l'effort du 
Mombat mourant pour vous. Il fur bien-toft 
Hbei des plus coûards aiant reçeu vn coup 
e fleche dansla cuiffe il tomba par terre, 
naisfe mettant fur fes genoux ilfe defen- 
itlong temps auec fon efpée; fi fallut-ila la 
Mo perdre la vie. 
: LePere Buteux adioufte quelques parti- 
Mularitez. Ze ne vous mande rien, dit-il, de fa 
. OS R 
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Bt 262 Relation de la nouvelle France, 
ii mort des guerriers,ceux qui vous vont Vol| 
\l vous raconteront comme la chofe s’eft pa! 
fée. C’eft chofe pitoiable de les voir dar | 
leurs cabanes,ils ne retournerent pas. 
trouppe comme lan pañlé, les canots defeé 
doientlesvns apres les autres tous debande 
I] y en eut va qui vint deuant les autres don 
ner aduis de ce defaftre , il crioit d’vne voi. 
lugubre,à peu pres comme ceux qui recon! 
mandent les trefpaffez en France , il non 
ma par leur propre nom, tous ceuxqui eftoié| 
“morts ou pris des ennemis. ‘Hs auoient tue 
quelques animaux en chemin , leurs ca 
nots eftoient remplis de chair , maisilse 
foient fiabbatus, que cette per demeu 
roit là fans que perfonne l'emportaft. Eften 
entrez dans leur cabanes, ils furent quelqu 
| | temps dans vn morne fléges puis lvn deu: 
| prenant la parolle racomptatoutela Cata 
| 
| 
| 


ftrophe. Ils dirent que les Hiroquois n “ehoié] 
qu’à quatre journées des trois Kiuieres , 
qu'ileneftoit venu cét Hyuervne troupp. 
de cent cinquante,qui s’approcherent pré, 
de habitation desFrançois.enuiron de deu 
journées , ce qu’ils recogneurent aux petit 
baftons , qu’ils attachent à vnarbre, pou, 
faire cognoiftre à ceux qui pafferont park) 
combienils eftoient en nombre, | 


4 
Le 27. Vn Capitaine des Montagnez me 
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(vint trouuer auec Makeabrcihrchion, me prianc 
1d’aller auec eux ,trouuer Monfieur le Gou- 
Muerneur pour parler de leurs affaires ie les ac- 
fcompagnai, ce dernier print la parole & dit. 
Qu'ils auoient appris de leur Capitaine def- 
Hunt, qu’en vne affemblée qui fe fit de leur 
| Lio auec les François , il y aquelques an- 
fnées,que Monfieur de Champlain leur pra- 
foie de les aider à fermer vne bourgade aux 
{trois Riuieres, à defrichér laterre, à baftir 
Jquelques maifons; qu’ils auoient fouuenr 
Ipenté à cela, & qu’ils eftoient refolus, du 
{moins vne partie d’entre-eux,de s’arrefter là; 
Né de viure paifiblement auec les Francois. 
Le auons, difoit-il , deux puiffans enne- 
| 
| 


is qui nous perdent, l’vn ef l'ignorance de 
pee quituë nosames, l’autre {ontles Hi- 
oquois;qui maflacrent nos corps, ils nous 
fontraignent d’eftre vagabonds, nous fom. 
{mes comme vne graine qui {e feme en di- 
LE. endroits,ou pluftoft comme la pouie- 
| emportée du vent,les vos fontenterrez 


vn cofté,les autres de l'autre, le païs nous 
Ya manquer,il n’y à quaf plus de chaffe pro- 
che des Francois,fi nous nerecucillons quel- 
que chofe de la terre, nous nous allons 
perdre: Voiez vous autres ; difoit.il , fi 
ous nous defrez fecoürir, (lon la 
Æ R ii 


let, qui eftoient prefens,s'il efloit vray: 


uerneur aiant ouy cela, leur fit tefmoigner 


264 Relation de la ouuelle France, 
promeffe qu’en à fait deffunét Monfieur de!| 
Champlain. { 

Monfeur le Gouuerneur demanda |äl} 
deffus au fieur Oliuier, & au fieur Nico-} 


al 


que Monfieur de Champlain leur eut fait: 
cette promefle. Ils refpondirent qu’en ef: 
fet,Monfieur de Champlain leur auoit dit,| 
qu’auff toft que l'habitation destrois Riuie:| 
res feroit baftie,qu’on les fecoureroit.Or cô:\ 
meie m'eflois trouué en cette affemblée, ie. 
priai Monfieur le Gouuerneur de me laiffér: 
refpondreaux Sauuages,ce que m'aiant aC: 
cordé , ie leur dy qu'ils oublioient vne partie! 
de ce qui fut conclud en cette aflemblée. Ils 
repartirent qu'ils n'auoient pas la plume en: 
main comme nous,pour conferuer fur Le pa: 
pier, la memoire de ce qui fe traittoit parmi 
eux, le leur dy donc qu’on leur auoit pro 
mis le fecours qu'ils difoient, pourueu qu'ils 


l 
| 


fe rendiffent fedentaires & qu'ils donnaf- 
fent leurs enfans poureftreinftruits,& efle- 


uez en la foy Chreftienne. Monfieur le Gou- 


D 
de fon cofté, pourueu qu’ils vouluffent ex6-, 


cuter celles qui les concernoient.J Îs donné: 
rent àcognoiftre qu’ils en eftoient contens;| 


qu'ils eftoit preft de garder Îles conditions! 


2 | 
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mais qu'ils euffenc efté bien aifes qu'on eut 
Lnitruits leurs enfans aux trois Riuieres. On 
Meur repliqua, qu’on y baftiroit, qu en atten- 
Hanc il les laiffaffent à Kebec, & qu’auffi toft 
que le Seminaire feroit dreffé aux trois Ri- 
dhicres,qu’on les y meneroit, Makheabietichiow, 
Hit que pour luy , il s’accorderoit aifément à 
feque nous defrions , mais qu’il falloit fça. 
loir quel eftoit lefentiment des autres fur ce 
boinét,& qu'ils en parleroient par entre eux. 
Pour moy, diloit-il, ie tefmoigne encor pu- 
Pliquement que ie veux croire en Dieu, plu- 
Micurs de mes compatriotes me difent aflez 
que le Pere le eune nous veut perdre, qu'il 
om méce de commander parmi nous, qu'il 
brdonne defa du nôbre dejfemmes que nous 
Heuons tenir. À tous cela ie refpons,que ie 
rouue bon toutce qu’il enfeigne , que nous 
nous perdons nous mefmes,& qu'ilne nous 
fcauroit arriuer plus de mal qu'il nous arriue 
lous les iours , puifque nous mourons à tous 
nomens. Depuis que Ÿay prefché parmyeux, 
ju'vn hôme ne deuoit tenir qu'vne femme. 
{cn’ay pas efté bien venu des femmes , lef- 
Muelles eftant en plus grand nombre que 
{es hommes , fivn homme n'en peut efpou- 
ferqu'yne.les autres font pour foufirir ; c’eit 
Pourquoy cette doctrine n'eft és conforme 

| ii 
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à leur affection, O que la chair & le fang ont ! 
de peine a goufter Dieu! 4 |] 

Pour reuenir à mon difcours quand ce! 
Capitaine & Makheabihtichion , furent de re: ! 
tour aux cabanes, ils declarerent tout ce qui.\ 
s'eftoit pafñfé deuant Monfieur le Gouuer= | 
neur, Les viellards cclurent tous qu'il fe fal: 
loit mettre à defricher,& fe feruir du fecours ! 


des François, neantmoins qu'il falloit at- 
tendre que Zchimiouirinios , Vvn de leurs Cas À 
pitaines fut arriué. Quand ils declarerent | 
qu'ilfalloit mettre leurs enfans parmy nous, || 
ils eurent diuers fentimens,les vns en eftoiét || 
contens, les autresnon. Quelques Algon®f 
quins dirent que ceux qui fe ioienoient | 
au€c nous mouroient- Van vicillard Monta: 
gnez parla la deffus en cestermes:Deuät que À 
les robbes noires vinffent en ce païs cy , les ! 
François mouroient fort fouuent , depuis 
qu’ils font arriuez, ils ne meurentplus, & 
nous au contraire nous mourons ;, il faut | 
qu'ils fcachent quelque chofe qui conferue | 
leur nation. Vn autre tira delà vne bonne | 
conclufon , fi depuis qu’ils font auec les : 
François,les François ne meurent plus ,ileft |l 
croiabie que s’ils auoient nos enfans , qu’ils (| 
las empelcheroient auffi de mourir, car nous 
ysions qu'ils aiment laieuneffe. Brefl'yn | 


! 


| 
] 
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Nleux prit refolution de nous amener deux 
elfes garçons. Si en ce temps là nouseuf- 
ions eu des hommes pour les fecourir,& des 
driures pour nourrir leursenfans,nous Les euf- 
ions, peut-eftre,fait refoudre a nos volôtez. 
Mais comme nous eftions foibles de viures 

& d'hommes , le pais n'eftant pasencor en 
tar (comme j'ay defia dit )de faire cette de- 

»enfe à leur occafñon,nous ne preffiôs point: 
bien marris neâtmoins de laiffer perdre vne 
Mibelle occafion. C’eft chofe pitoiable,ie ne 
{ce fçaurois dire affez fouuent,que le bien fpi- 


0 


itue! de ces pauures barbares ; foit retardé 
bar Le deffaut du temporel. 
| Le r.iour de May ,Monfieur le Gouuerneur 
Mit dreffer deuant l'Eglife vn grand arbreen- 
ichi d’vnetriple courône;, au bas de laquel- 
le il yauoit trois grands cercles l’vn fur Pau- 
tre, enrichis de feftons , qui portoientces 
{trois beaux noms efcrits ; Comme dans vn 
) Ecuffon, Zefus Maria Lofeph. C’eftle premier 
May dont la nouuelle France ait honoré l’'E- 
olife.fl fut falué d'vne efcoüade d’harquebu- 
diers qui le vindrent entourer.L:s foldatsen 
planterent vn autre deuant le fort ; portant 
“vne couronne , fous laquelle on appliqua 
les armes du Roy , de Monfeur le Cardinal, 
R ii} 
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268 Relation de la nowuelle France, 
& de Monfeur noftre Gouuerneur. 
Le 3. du mefine mois,quelques Sauuages\ 
nous venans voir,dirent qu'on leur auoit ra-$ 
conté qu vn European de l'Acadie,auoir tef.) 
moigné qu'on manderoit aux François qui’ 
font en ce pais cy , qu’il enforcellaflent tous’ 
les fleuues,& toutes les eaux de ces quartiers, 
afin de faite mourirtous les Sauuages origi-! 
naires. Enceffet, difoient-ils , nous fentons! 
detiaque les eaux font ameres. Ils me prie. 
rent fort,que fi les vaiffeaux apportoient ces 
nouuelles,que ’empefchaffe ce coup,& que: 
ie leur en donnafle aduis. Ces pauures gens! 
ne fçauent à quoy attribuer la caufe de eut! 
mort. Le diable lestrouble,& les efpouuan:! 
te faifant tous les ans courir de mefchans 
russe parmieux. Le leur dis que fi vn Fran:\ 
çois fe feruoit de fortilege qu'on le mettroiti| 
à mort , qu'ils en deuroient faire de mefmé: 
de leurs forciers.L'vn d'eux me repliqua fort 
à propos : Vous autres , vous obeiflez à vn 1 
chef , s’il faifoit mourir quelque mefchañit | 
homme,les autres François fes parens , n'o! 
feroienten parler ; mais fi noustuionswn 
homme de noftre nation tant mefchant fut | 
i1,& fes parens , & fes amis nous tuéroient, l 
& ainfi nous nous perdrions tous, Helas!qui | 
auroit pouuoir d’arrefter Les Sauus ges ,&en | 
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Mauthorifer l’yn d'eux , pourcommander aux 
lautres,on les verroit conuertis & policezen 
peu detemps. As | | 
1 Le18.du mefme mois, ie receus vne lettre 
destrois Riuieres dattée du 16. qui parloit 
fdes Sauuages en ces termes. V ne terreur pa- 
nique feietta leudy dernier parminos Sau- 
luages , {ur l’apprehenfion qu'ils eurent de la 
fvenuë de Hiroquois. Ils prierent qu'on fift 
lentrer leurs femmes & leurs enfans dans le 
fort pour eftre en lieu d’affenrance. On leur 
repliqua qu'on leur prefteroit le lendemain 
matin des pieux pour fermer vne efpece de 
| doi lab du fort. À peine le Soleil 
Æftoit-illeué , qu'ils vindrent tous petits & 
Brands pour enleuer ces pieux , ilsttauail- 
loient d'vnefi grande ardeur , les vns por- 
ans ces bois aflezpefans , les autres difpo- 
ans le lieu où on les deuoit planter ; les au- 
res les dreffant, qu’en moins de quatre heu- 
les, ils fe virent barricadez.Pleuft à Dieu que 
farefolution qu’ils ont de s’arrefter fuft fta- 
ble, il y auroit bien moien de les inftruire. 
Le 27.du mefme,le P. Buteux me manda 
fe qui fuit, Les Sauuages fe raflemblans icy, 
hous iugeafmes à propos de leur faire feftin, 
pour gagner toufiours d’auantage leur affe- 
Sionsnous en inuitafmes enuiron Vne ving- 
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270 Relation de la nouuelle F rance, (| 
taine, dont la moitié eftoit de la nation des Î 
+Airikamegues;les voiant tous affisie leur dis, À 
que puis que lesFrançois les traittoiér.,il fals 
loit auffi qu’il priaffent Dieu deuantque de | 
manger , comme faifuient les François. A} 
lors Makheabichtichiou qui eftoit l’vn des con. | 
uiez, print [a parole , & dit à fes compatrio- | 
tes : Vous autres qui n’auez point encorefté, 
infiruits , vous ne fcauez pas encor la cou: | 
ftume des François, ie vous l'enfeignerai: [à 
deffus il leur expliqua que vouloit dire le be: 4 
nedicité , & me demanda permiffon dele k 
dire, deuant que perfonne mangeaft. lele À 
disen Latin , & luy en fa langue Sauuage, | 
Pendant qu'ils mangeoient , commeie leur & 
voulus expliquer quelque poinéts de noftre # 
creance, Jaiffe moy parler, dit le Sauuage, 4 
Là deffus il leur deduifit auec telle emphafe d 
la creation du monde,& le deluge , & plus 
fieurs autres articles de noftre foy , que ren! 
 demeuraitout raui, & enuieux d’en pouuoit h 
dire autant. O quelle difference entre} 
Vn homme qui parle , & va enfant qui be: 
gaie ; non ie ne croi pas que fion auoitla 
perfeétion de la langue,qu’on n'obtint beau- 1 
coup fur ces peuples, Âu refte ie ne fçaurois 
iuger de lintention de céthomme, maisie 
puis affeurer qu’il difoit bien, & qu’il conce-\ 
yoit cequ'il difoit, ie ne fçai pas s’il le gou- 
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Moi. Ces barbares ont redaublé feur pallif- 
Mde,en plantantvnefeconde,eflaignée d’vn 
ied & demy ou enuiro de la premiere,;auec 
effein de remplir ce vuide de fafcines & de 
ere. Il femble qu'ils fe veulent fortifiertout 
“le bon. [ls ont fait yne ordonnance, que per- 
bhnne ne iettalt aucune ordure dedans leur 
pt. Ce matin toutes les femmes font allées 
a Riuiere lauer leur chauderons , & leurs 
llats ou efcuelles defcorces. Il n’y a que 
eux familles qui fe foient mifes 4 defricher, 
delle de £rinechkaënar,& de Nenaskoumat.Ce- 
y-cy a defia plus de demi arpent d'enfeme- 
té, il affeure qu'il fera vn grand champ l'an 
jones on le peut aider, ila pluñeurs en- 
ins,& de bonne façon; s'ils prennét la mef. 
“ce volonté, ilsreüfliront. le luy ay promis 
bute forte d’affiftance , felon noftre petit 
ouuoir, & par auance ie leur ay fair prefent 
tous deux de la graine de bled d'Tnde,qu’ils 
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“ance.Puis que vos occupatiôs ne vous per- 

ettent pasde venir fi toit , il faut merefou- 
} à faire le Catechifme, mais i'ay peur que 
res efcholiers ne m’entendent pas; la difcô- 


“nuation des eftudes, & de la frequentation 


ognoiftre que ma memoire oublie auf ai- 
ment qu’elle apprend facilement. 
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ntfemé, Dieu leur vueille donner la con. : 


es Sauuages ma grandemét nuit, & ma fait - 
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_ d’auoireftébien dirigéeen partant. Cette 


| je, & auec quelques autres de nos François 


il, que j'ai ouy dire que les François vonter! 


272 Relation de la nouuelle France, | 
Le 6.iourde luin , les Sauuages m'enuoie l 
rent quérir , pour affifter à la mort du peti M 
Ignace quiagonifoir. Comme nous eufme: 
eité là vne elpace de temps , le P.de Quen 8 
moy , apres auoir fait quelque prieres, nou! 
nousretirafmes, donnäs parole aux Sauua. 
ges que nous retourncrions dans quelque 
temps. À peine fufmes nous partis que ce 
pauure petit trefpaffa. Vne pauure femme 
Sauuage voiant cela , dit au fieur Oliuier,! 
que ie me deuoistrouuer à {a mort, pour au 
tant que jeuffe fait en priant Dieu , que l'a. 
me ne fe faft point deftournée du ‘chemir| 
du ciel, où nousdifñons qu’elle deuoit aller £ 
peut etre adiouftoit cette femme , que cett( 


pauure ame s'egarera de fon chemin , faute 


fimplicite monftre quelque forte de crean' | 


ce. Le fieur Oliuier me racompta vne autfc£ 
pareille fimplicité. Vn Sauuageeftant auec | 


dans vne ce les glaces les aians nie 
en danger de mort : le fieur Oliuierluy de 
manda par apres , quelles penfées il auoit 
dans ce danger. le me fouuenois refpondit. 
vn lieu plein de plaifirapres leur mort. C ‘el 
pourquoy ie difois à part moy: V oila qui Va 
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lien , queie meursaueceux , carieneles 
fuitterai pas , j'y prendrai bien garde,ietien- 
Mraile mefme chemin qu'eux , apres ma 
horr. | 
{ Le 12. quelques efcoüades de Sauvages 
Mans retournez des terres , me demande. 
fnt , fi ienerecommancerois pas à les in- 
raire. Le répliquai queie n’auois pas dequoi 
Mur faire feftin.Ils repartirent que cela n’im- 
bitoitpas , qu'ils ne laifferoient pas de ve- 
irefcouter , quoy que nous ne leur donnaf- 
onspointà manger. l'en voulus faire l’ex- 
“rence, nous les aljafmes inuiter enleurs 
ibanes;ils ne manquerent pas de venir. Si 
len qu’en certain iour , ie remarquaides 
auuages de fept & huit nations qui m'ef- 
outoient. La Chappelle eftoit toute pleine, 
épuis le hautiufquesenbas, mais lavenuë 
es vaiffeaux me fait quitter cét exercice: 
Le 1 8.du mefine mois, Monfieur de fain& 
Pan defcendant des trois Riuieres , nous fa- 
Pmpta vnehiftoire gentille , qui fait voir ja 
ainte qu'ont les Sauuages de leurs enne- 
is. I difoit donc qu’eftant dans vne bar- 
Le en la Riuiere des Prairies ; ils appercen- 
Ént van canot, qui rodoit doucement à l'en- 
ur des Ifles , pour voirs’il ne decouuriroit 
int quelque Hiroquois , auñfi toft on tira 
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intérrogé fur diuerfes chofes,on luy demar 


te menace, de les quitter , fut bien ehoi! 


quelques coups d'harquebufes pour le fai 
venir. Le Sauuage qui eftoit dedans voiar! 
la barque, la vint A DHEGEN Apres qu’on l'ei 


da s’il ne voudroit point defcendre aux tro! 
Riuieres,pource que Monfieur de S: Iean;' 
le fieur Hertel detiroient y aller, il repond: 
qu’en effet il voudroit bië y eftre, mais quil 
failliblement les Hirequois le tuëroiente 
chemin.Le fieur Nicolet luy repart , qu'il F 
deuoit rien craindre auec ces deux ieunt 
hommes , tous deux vaillans & enfansc' 
braues Capitaines ; qu'ils eftoient armez é 
bonnes harquebules, & qu'aucun mal nelr| 
pouuoit arriuer en leur compagnie. Ild 
toufiours que la mort luy eft infaillible, s’il 
met en chemin. Mais en fin comme on! 
prefloit viuemét.il affeure bien qu’il emba! 
quera ces deux ieunes gens , mais à cond 
tion, que le premier canot d'Hiroquois qu' 
verra furlariuiere , qu'il les plantera fur” 
bord du fleuue,& s’enfuira dans les bois,n”! 

jant pas enuie de mourir fi toft, Îlsacct pt 
rent cette condition, & firent paroiïftre qu 
jant le pied ferme fur la terre , ilsnecra 
gnoiét pas l’abord des Hiroquois. Mon Sail 
uage penfant intimider nos Fräçois par ce! 
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u ventre (comme on dit) & luy fit proferer 
esparoles. Allonsie vous menerai , & qui 
lus eft ie ne vous abandonnerai point , ie 
Nourraiauec vous; puis fe tournant vers le 
eur Nicolet,luy dit : Quand tu auras appris 


L'uouuelle de ma mort, disiete prie ceux 
6 Ma nation, que ie fuis mort courageufe- 
aent, en la compagnie de deux braues Ca- 
ltaines François. Encor ce pauure barbare 
ouloit-il auoir de la gloire , & dela vanité 


famort. 11 embarqua donc nos François, 
: les amena aux trois Riuieres » fans ren- 


pntrer autre chofe que des eaux & des 


lis. 


Le 20.iereceus lettres , qui portoient 
lVn Sauuage aiant voulu tuer vn Fran. 


Pis,aux trois Riuieres: Makheabichtichiou ne 


foit pas comporté comme il falloiten 
tte action. Cét homme ( efcrit le Pere 


Mieux ) à vn grand pouuoir {ur fes gens, 


ais fort peu fur {oy ; il fait des fautes & 


dis il les recognoift , il voit que ce que 
pus enfeignons eft le meilleur , le dit à 
qut le monde | mais cependät il ne quir- 4 
| point fes trois femmes. À Ja Procef. A 
?n du fain&t Sacrement , il fit fortir 
Ms fes gens pour venir adorer noftre 
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16,les Voians fi refolus. Cela luy mitle cœur 
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à fent pour des veritez, aufquelles ces Barb 
.. …resfont attachez,par vne habitude tres-d, 
‘ ficiles à defraciner. | | 


D) é 6 Àelation de La nouuell er raicé, | : k 
Seigneur. Ilafffta à la Procefhon , & pull 
à Vefpres,& au Sermon,auec Ekhinechk aoua 
c’eft le nom d'vn Capitaine Montagnez. | 

Le 25.comme nous inftruifions quelqui, 
Sauuages malades, l’vn d'entreux nous di, 
que nous failions mal d'improuuer leu! 
couftumes ; & là deffus nous racompta qui 
l'Hyuer pañfé, vn petit enfants éftant tro 
ué fort mal , Pvn de leurs longieurs entra, 
dans fon tabernacle , fir venif l’ame deu 
pauurepetit , ileut dela peine à Pattrappel 
mais en finil la prit auec la main, la rem) 
fur la tete de l'enfant , & à force de fouffle, 
la ft rentrer dans fon corps, & ainfi l’enfai} 
commençaareuiure. Ze luy disque ce Toi 
gleur deuroit appeller dans fon tabernacl; 
les ames detant de malades qu'on voit pi 
myeux,& les remettre dans leurs corps,ñfl 
qu'ils gueriffét, maisil me repartit,qu Ô ñ) 
ttrappoit pas lesames commeon voulo! 
Voilad’eftranges erreurs.Cela nousparoifl| 
Jilicule en France, qu'ilfemble qu’à ja pri 
miere parole on les doit diffper.Mais la m| 
lice des diables , la fubriliré des charlatar] 
colorce fi biencesimpoftures , qu'elles p: 
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HE enl'anneer 63% 297. 
{ Le 27. ie fus informé d’yn éombar des 
auuages de la aation d’Iroquet contre les 
Fi Les vns & les autres s'eftans rene 
rontrez dans des canots, ils fe battirent for 
X ferme fur l'eau.Comme les canots des AL. 
oniquins font plus legers que ceux des Htiro- 
bois, & que d’ailleurs ilseftoienten plus 
frand nombre ; ils remporterént la vitoire 
fmenansaucc eux treize prifonniers en vie, 
ufquels ils ont fait fouffrir d'horribles tour- 
Mens. [ls enuoierent aux trois Riuieres l’vn 
{: ees prilonniers ! 6 Dieu qu'elle cruauté 
exercerent point fur ce pauure miferable, 
s femmes de ceux qui dépuis peu äuoient 
Mtétués au païs des Hiroquais. Le Pere Bu- 


e déferiuant la barbarie de ces tysres, leur 
teur ma fémblé fi horrible que ie ne Jay 


| 
| 
1x ma efcrit toute cétte hiftoire tragique, 
| 


u Couchér fur le papiers; ce qui m'attrifte 
sit que cette manie s'exerce eu la prefence 
à sa EN ET #0 # , ie Se ; 
a la veué de nos François. l’efpere neant- 
Pins que d'orefnauant ils s’efloigneront de 
MS habitations s'ils veulent exercer cette” 
ER 
Bc Monfieur noftre Gouuerneur auoie 
Ddé aux trois Riuieres qu’on les empef- 


At où qu'on léstfit retirer d'aupres les 
WÇois: uiais Les Féttres arriuerét trop tardd 
UE er st 4: ; nés “ xt ; 

dernier jour de Fin artiua vne chalouppe 
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Comme ils arriuent parfois: en May à T4 
douffac ; fitoit qu'on vient fur Le declind 
mois de Luin fans en apprendre.des nouue 


Éelation de la nounélle France, | 


dans liquelle eftoit le Pere Paul Raguenëal: 


qui nous apporta là nouvelle des vaifleai 


qu'onattédoit il yauoit de-jà quelque iour| 


les,oncommance à entrer en doubte de ler! 
ÿénuë. Or jaçoit que cette année on ait biél 
erauaillé au defrichement, & que les ble! 
foient fort beaux : neantmoins come) | 
pays n'eft pas encor affes riche pour nou! 
le monde qui paffetous les ans,fiies vaiflear 
manquoienton fouffrioits 4 
Le premier iour de [uillet vnCapiraine:| 

{a petitenatiô des Algonquins m'apportaié 
lettres.qui portoient que ce Capitaine du! 
cendoit à Kebec pour voirle Capirained! 
François:On Île tient difoit ce Sauuage, po! 
grand perfonnage en noftre pays on dit qu! 
-eft grand amy du Soleil, & qu'il donnedi 
lettres qui empefchent de mourir ; du moi 
fitoft. Le m’en, vay faifoit-il Iuy en demai 
der. Le fs bien rire Monfieur de Montmag 
nofre Gouuerneur-quandie luy commu 
quay cette lettre. En effet ce pauure Barba 
le vint voir & luy demanda pourquoyils 
.Aépeuploient à veué d'œil,& nous autres 
couraire nus viuiops filong-temps aille 
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ien difoit-il que tu Îçache quelque fecret 
our confcruer tes gens, & quetu aye gran- 
le cognoiflance au Manitou. Monfieur le 
Souuerneur l’aiant entretenu quelque temps 
k donné quelque refponie conforme à fà 
ortéc > Nous l’enuoia auec quelques vns de 
es gens qui l’accompagnoient ; luy difant 
Rois failoient ce que 1e leur enfei; nérois, 


ls auroient trouué le fecret de conferuer 
| v nation, & ne pas mourir fi fouvent. Le 
leur Olinier me les aiant amené m'expli- 
Qua le fujet de leur venué, La deffusie leur 
{5 vn petit difcours de la grandeur de Dieu, 
{6 & puiflance & de fabonté , que c’eftoir 
Ly qui nous conferuoit, qu'il vouloit con 
tuer toutes les nations delaterre , & que 
ils vouloient croire en luy, & luy obeir .! 
| Jesaimeroit comme il nous aime. Qu'ik 
sfendoit detuër, de defrober., de paillardar, 
ref qu’il haifloit tout ce qui eit mauvais, & 
moittout ce qui cft bon. L’yn deux prit læ 
frole & dit en Algonquin, tout ce que l'a 


a (77 RER” COMME de—CNDEN MARS ANNNNNRNENNT 
TR NE" _ _— 


ne tté … tente 


| 
| 
| 
| 
L 
| 


bis dit.en Montagnez, 1] adjoufta mefme 


helques autres chofes de noftre creance 
Milauoit oùy de ceux que nous auons 
Mtruits. Pour conclufon il dit à {es coms 
frriotes ces gens cy ne font point en deux 
lrolles, ils n'ont qu'vne mefme doéirines 
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Es font conftans en ce qu'ils nous enfeigné! 
1e me perfuade qu’il eft quelque cliofe de ce 
qu'ils difent.Ils nous defendét de tuer , file 
Europeans qui font auec les Hiroquois pl 
enfeignoient côme ecux cy nous enfcignen! 
nous {erions en affeurance. Brefils approu/ 
uerent la parole de Iefus €. & refbondiren! 
qu'ils voudroient bien eftre aupres de nou’ 
pour le pouuoir entendre plus fouuent. 
Le s.du mefme mois la barque qu'on auf 
enuoiéà Tadouffac au deuant des vaiffeau 
apporta quelques habitans. | 
Le 9. vn Capitaine Montagnez me vit 
“rouuerêrme dit que nous allafñôs voir Mon 
fieur le Gouuerneur, qu'il luy vouloit parler! 
Le Pere Lallemants’y trouua. Lefujet def 
harangue fut que les Abenaquiois eftans vel 
nus à Kebec, il leur auoit deffendu de mon! 
ter aux trois Riuieres & qu’ils nauoient ten! 
compte de fon commandement;fi Monfieu] 
le Gouuerneur difoit-il, me veut prefterfe! 
cours, l'iray fermer tous les fleuues par oùil! 
-peunent retourner en leur pais. Comme no! 
-Sauuages vont parfois aux pais des Abend! 
quiois, ceux-ci les veulent auf venir vifite 
ra kebec & plus haut, Mais ce n'eft pas le biei| 
de Meffieurs les Affociez, car ces barbare! 
signent-gntoucr les Gaftors de cescontiée 
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our les porter älieurs, c’eft pourquoy Mr. 
: Gouuerneur cGfiderant ce defordre fit ve- 
ir Je Capitaine des Montagaais & des Abe. 
hamois pour leur faire entendre qu'il ne 
oit pas content que ces marchans vinfiens 
afiquer furles brifees de nos François, f 
len qu'il menaça les Montagnez de faire 
sfence au. magazin de leur traitter aucuns 
ures infques à ce que les ÂAbenaquiois fuf. 

nt partis. Ce Capitaine Montagnez tel. 
foigna qu'il n'eftoit point contenr que ces 

langers montaffent aux trois Riuieres. 
bsplaftoft qu'ils s’en retownaflent en leur 
ys. Ces bonnes gens là deffus fe rembar- 
fcrent feignans leur retour, mais en effet 
| tirerent droit aux trois Riuieres pour 
langer leur porcelaine auec les Cafters des 
Sonquins & autres nations qui abordent 

ces quartiers là.Monfeur le Gouuerneur 
dant appris appris dépefche au pluftoft vn 
-Mager aux trois Riuieres pour rompre ce 
op: Il en efcriuit à Monfeur de Chafteau 
itlequel ft affemblerles chefs des Monta- 
cz & les Abnaquiois qui eftoient douze 
nombre, [1 demanda pourquoy ilsauoiée 
frepallé le commandement de Monfieur 

Gouuerneur , ils refpondirent qu'ils n'e- 
iGAt pas VEnus pour ns depcl. 
| : ? 11} 
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232 _ Relation dela Dbéele France, k 
leteries,mais pour fecourir leurs alliez dans { 
lears ouerres.Comme ils virent neantmoiris | 
qu'on les preffoit, ils prirent refolution def 
setirer ;Monfieur de Chafteau fort fit rat 
Leur cabane & tout leur equipage, ilne trou: 
uapoint de Caftors mais bien trois harque 
bufes qu’il fit enleuer, enfin ils trouffesen! | 
bagage & s'en allerent. Vn Capitaine Mon. 
tagnez s'eftoit prefenté pour leur aller bou. 
cher le paffage es la façon de faire de ce! 
nations. Ces Barbares ont vne couftumt, 
affez remarquable quand quelques autres ne 
tions arriuént en leur pays ; elles n’oferoien| 
pafler outre fans Ja permiffion du Capitaini 
du lieu, autrement on brileroit leurs canots, 
Cette permiffo de paffer fe demäde les | pre. | 
feus en la main :/f le Capitaine n'agrée pa 
leurs prefens, n’aiant pas enuie de les laif ke 
pañfer, illeur dit qu'ilabouché les chemins! 
& qu'ils ne fcauroient pafler.' À ces parole 
&l faut rebroufler chemin ou IR mettre, | 
danger de guerre. : on | 
Ce mefme Giviehts Mantehés qui $ À 
Foit prefenté pour sller boucher le pañfage 
me fit dire à Monfieur le Gouuerneur qui 
enuoiaît force viures,& prouifions en” pabi | 
£ation des troisRiuieress pour ce difoitil qu 
nous nous affemblerons 4 en sue D | 


Il 
| 
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tt Hiuer.1l m'inuita aufh de mytrouuer & 
; fejourner pendät ce temps la pour les in- 
ture; tu retourneras fi tu yeux me difoit-if 
kebec fur le prin-temps . pour ous le bruit 
k que nous paflerons là l'Hiuer, l’'Efté veuu 
bus defcendrons àkebec…  : 
Leo. du méfme mois aïant fait demander 
1la maïfon denoftre Dame des Anges. Si 
helqu'vn n’aûroit point fait quelque re. 
ferque pour laRelation,le P.Adam m'efcri- 
den ces termes. Ie n'auois pas énuie derien 
Patribuer de ce qui me touche, pour grofüir 
Relation que V.R. enuoic en Frace,neant- 
oins depuis quelque téps ilm'eft venu vre 
fee que i'amoindrirois la gloire de lame- 
de Dieu, fiiecachois vne faueur que r'ay 
eu par {esmains.C'eft qu'eftät malade de« 
istrois mois, &receuat tous les ioursla$te, 
bmunion au lit,d’où ie tafchois d'entendre 
ites les Meffes qui fe difoient en noftre 
happelle ,ny'aiant qu'vn aix entre l'Autel 
moy. I pleut à Dieu m'infpirer vne neuf- 
ine de Communions en l’honneut des nenf 
bis que fa fainéte Mere auoit logé dans Île 
ntre de fainre Anne.afin de pounoir dire la 
| cle le iour de la natiuité de noftre Dame. 
lant obey à l'infpiration,& leditiour eftant 
Lo cor ss ne .$! Hi) 
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pal 284 Relation de la nouuelle France, À 
| |!) :  venu,ie merefolu de preffer V. R. quellem 
1  Jaiffatt dire la fainéte Meffe. Elle eut dell 
il peine à me l'accorder voiant ma foibleffel 
neantmoins elle fe laifla gagner & confeutil 
à (Al 


à mor defir, à condition que le Pere de Noüi! 
m'afliiteroit comme fi ieuffe dit ma premier} 
Meffe, Le lendemain le Pere Daniel me ren 
dit le mefme office de charité. Depuis! cl 
temps-là ie n'ay manqué vn feul iour à dir 
3 Mefle quoy que ie faffe bien foible. 10: 

Lauoïs auffi dit vne neufueine de Meffesi:l 
l'honneur des neuf cœurs des Anges, pouf 
obtenir la grace de pouuoir faire les genu 
Alexions deuanr le Roy des Anges, à l'Autel! 
mais noftre Seigneur à voulu éncor que 


| fuffe redeuable à fa fainéte Mere de cetre fa: 
1h eur ne me l'aiant oétroié que:vers letempi} 
k de l'Annonciation , afin de pouuoir rendit} 


cét honneur exterieur au myftere de l'Incai 
natio fainéte, SiV.R.iuge que cecy doiue fer} 
uir à refueiller la deuotion à l'endroit de no 
&tre Dame Pinferant dans la Relation,ellet 
fera ce qu'il luy plaira. © ‘0 
… Ler4.arriua à Kebec vne chalouppe ll 
quelle nous apporta le Pere Claude Quentit) 

& le Pere Claude Piiart. Les vens coutraireil 
retardans leurs vaifleaux animoit noftre af} 
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| feéion& leur prefence comblanoftreioÿé 
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en l'annee: 637 _28$ 
1 Le 16. parut enfin vn vaiffeau qui vint 
moüiller deuant Kebec. Il eftoit commandé 
pa Monfieur Fournier. 
Le 19.vne barque montant aux trois Riuie- 
ses, ienuoiay le Pere Paul Ragueneau pour 
1s ‘embarquer dans quelque canot de Huron; 
sils s’en sonne | 
Le 22. nos Peres des trois Riuieres m'en- 
ne vn canot à kebec,afin queie m’era- 
Ibarquaffe au pluftoit pour venir au deuant de 
ces peuples ; que lon difoit deuoir arriuer 
dans peu de iours. Aiant porté cette nouuel- 
id Monfieur noftre Gouuerneur, il me dit 
de dans deux ioursluy mefme partiroit,pour 
Me trouuer aufli à la deicente de ces nations, 
(& que nous irions de compagnie. Nous 
| riontafmes done dans fa barque & àla fa- 
{eur d'ynpetit Nordeft,nous vinfimes furle 
loir moüiller deuant la riuiere de fainéte 


(Croix. Lesiours faivans le véts’eftant châgé 
1 nous auâçafmes peu,côme nousn’eftiôsen- 
or qu'au trauers du Cap. à l'arbre, va canot 


LE 


onfieur le Gouuerneur de ce qui s’éftoit 
paflé le: iour precedent aux trois Riuieres, 


\ Va Capitaine de guerre defcendant des 


Pausius appris-par vn Algonquin, que 


fe Sauuage nous vint aborder, lequel apor. 
Ko des lettres en diligence pourinformer 
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286 Relatiou dela nowelle France, | 
depuis fon depart deux François auoiené£ , 
cité tuez par les Hurons, ne laïffa point de 
defcendre iufques à noftre habitation à def. | 
fein de remener nos Seminariftes , c'eft ce | 
qui d'efté dit aux chapitre du Seminaire des", 
HürogsZ si s0ke eh LE 
_ Lez. Monfieurle Gouuerneurtint confeil 
auec quelques autres Hurons pour lesindui- A 
re à amener ça bas quelques familles Huron=, 
nes, lefquelles demeureroient paifiblemenc!, 
aupres de nos François. On leur represéta les? 
biens qui pourroient prouenir de cette com # 
Munmcçation : ils promirent d'en parler en: 
leur pays. C'e me{me iour'ie fis venit quel, 
ques petits enfans Sauuages que 'auois in-Î 
fruit pendant l’Hiuer, ic les interrogeay pus, 
bliquement apres les vefpres en laChappelsi} 
le de la conception aux trois Riuieres.Ils refel.k 
pondirent fort gentiment ne méftrant qu'ils. 
n'auoient pas oublié ce qu'onleur auoit en“, 
feigné ie leur fis chanter le: Symbole des! | 
Apoîtres , en leurlangue, le Pere Daniel le) f 
ft chantérenHuron à fes Seminariftes quel. 
ques ieunes enfans le chanterent en Franë, 
çois, fi bien qu'il fut chanté en trois langues, 
À mefme temps comme nous fortions de el. 
fainct exercice, parut vn canot qui nous ame | 
soit Je Pere Pierre Pijart des Hurons. Mon»! 


à 


"Sr ie Pr D'ANCONS 
2 NE SSP 


| “enPannée1637: : 287 
jeur le Gouuerneur en aiant eu le vent det- 
Send au bord de l'eau, nous accourufmes 
IOUS , quantité de nos François, & de nos 
Éaees s'y trouucrent. Le pauure pere 
sffoit cout defait aïant efté fort fatigué & 
ienmalade en chemin. Ileftoit pieds nuds 
ortañé fur fa tefte & fur fon corps vn chap- 
jéau & Vue foutane qui ne valloïent pas 
Heux doubles & cependant ilne s'en trouua 
pis Vniéien la maifon pour le faire changer. 
Monfieur le Gouuerneur l’accueillitauec vne 
inguliere bien-veillance &le méña au fort» 
hous allons tous à la Chappelle pourbenir. 
Dieu de ce qu'il auoit conferné le Pere de 

mille dangers. ‘: 
: LePereeftantentréen of pétite cham-. 
brette nous racompta en peu de mots Peftat 
dela nouuelle Eglife des Hurons ,nous dons 
bant éfperance, *de la voir va iour fleurir, 
mais non pas fans peine& fans trauaux. Puis. 
Aifcourant de fon voiage, il nous dit que Ja 
tontagion eftant fur tous les chemins, il auoit” 
bensé mourir, la maladie l’aiant Gih aunt 
ien que les autres. Qu’aiant rencontré vn 
ne à l’Ifle il auoit receu de luy vn 
stand foulagement ! © quil me fit 
frand plaifir  difoit-il , ‘nous penfens 
ous que ce François eut porté auec foy 
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dafmes en quoy ce bon ieune homme l'a. 


faire autre chofe repliqua il ? nous nous mie, 


. follicité de venir aux François, ?y fuis venus, 


| Le 


quelque raffraichiffement, Nous luy demans | 


uoit tant obligé, il auoit refpond-il vne, 
clef fur {oy, qu'il fit rougir & la trempa dans | 
de Peau pour en ofter ia crudité,& me la fit | 
boire : cela me fit vn grand bien, carien’en | 
pouuois plus, eft-ce là difmes nous toutle. 


grand fecours qu’il vous rendit£ qu'eut-il peu # 


mes à rire & à benir Dieu tout enfemble,l 
Voians que le grand fecours qu’on peut done, 
ner à Vn pautre malade dans ces rencontres; 
confifte en vn peu d'eau ferrée. Il s’eftoit em2! 
barqué dans Je canot du Capitaine de leut, 
bourgade nommé Aënons,ce pauure homme, 
tombant malade par les chemins arriua tout 
languiflant aux trois Riuieres,nous le fecous, 
refmes le mieux qu’il nous fut poflible. Le, 
Pere Daniel & le Pere Pierre Piiart Pinftruis | 
firent, ou plaftoft luy remirent en memoire Û 
linftruéion qu'on luy auoit de-jà données, 
Comme il fe fentit proche de la mort. Il fit; 
venir Îles interpretes , offrit vn prefent à 
Monfieur le Gouuerneur , le fappliant de: 
gratifier les Hurons. Les Peres le voiants’en 

fiblementbaiffer,luy demandent s’il ne vous, 
loit pas mourir chreftien.Or fus dit.il,on m'a 


N “has se | 
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£ela va bien que deuant mourir,ie meure au. 
pres deux. Brefil fut baptisé comme ÿ’ay de. 
Là remarqué cy deflus , & mourant quel- 
ques heures apres fon baptrefme nous l’enter. 
rafme en noftre cimetiere. 
| Le 6.du mefme mois d’Aouft deux canors 
déHurons eftans partis , l’vn deux retourna 
fur les dix heures du foir criant de loing, 
püai ! oüai ! oüai ! Les Sauuages preftent l'o. 
rcille ace cry, que les Hurons font ordinai- 
lément quand ils rapportent de mauuaifes 
Hhouuelles, Chacun eftans dans le filence ces 
bonnes gens s’efcrient qu'ils ent rencontré 
les Hiroquois , que le canot auec lequel ils 
(Fftoient allezde compagnie eftoit pris. Voila 
qious les Sauuages en allarme , toutes les 
emmes vouloïent venir fondre dans le fort; 
pn delégue quelques auanturiers pouraller 
élcouurir l'ennemy,;ceux-.ci retournent far 
le point du iour, rempliffent routes les cab. 
| d de terreur,racontenrqu'ils ont ouy orand 
prombre de voix comme de larrons qui tete. 
oüifloient de leur proie, qu’ils ont mefme 
entendu quelques coups d'harquebufes , & 
ils s’imaginent qu'ils font bien deuxcent 
Ommes en embufcadeà l'entrée du lac des. 
Piérre schacun et en haleine, les femmes 
nontént dans leurs canots des quatre heures 
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290 Relation dela nowwelle F rance: 1 
du matin s’enfuient auec leurs enfans, qui À 
kebec ; qui dans les trois Riuieres ; qui es! 
d’autres endroits, les hommes fe viennen 
prefenter pour entrer dans le fort. Nos Fran 
çois ne feauoient que dire de cette efpou 
uante. Car ces barbares font fouuent alarméi 
fans fujet . Ils nous afluroient que les les Hi) 
roquois nous viendroiêt afieger dans noftre 
reduit, tout cela ne faifoit aucune impreffoi 
fur nos efpritssla plus part desFrançois n’ad: 
jouftant point de foy au raport desSauuages! 


au milieu du grañdfleuue, prefentant tantof! 


menant comme s'il nous euft voulu brauër! 
auffi bien que les Sauuagesson cognut paré 
qu'ils eftoiét en nombre. On laiife entrer le: 
Montagnez & les Hurons dans le fort où 
pluftoft dans noftre reduiét pour les affüret. 
Ces pauures gens s’animent, chafcun pren 
qui vneefpée, quivn bouclier, quivne ba 
che , qui vn coufteau, qui vne perche. Ils fe! 
rafflemblenttous crians comme des enragés;' 
les Capitaines hurlent pluftoft qu'ils ne ba: 
ranguent, eftans armés à leurmode, & quel: 
vus parés de plumes, ils fe mettent a dancer 
pouffans de leur eftomach des chanfons de 


Me | 
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déuerre.Corume ces barbares ne fe conduifent 
auepar boutades, & que la pañfion les porte 
pluftoft que la raifon ; ils s’excitent les vns 
Jesautres au combat par des charits & des 
mouuemens aflez violens ; en quoy ils mar: 
quent beaucoup, carils fonta demy recreus 
Be laffez quand il faut venir aux mains. Mon. 
fisur noftreGouverneur procedoit tout d’yne 
autre façon , car fans bruitil faifoit difpofer 
fes gens, les faifoit armer par efcottades plu. 
fftoit pour tenir lesSauuages entrez en echec, 
piquoy qu'il les eut mis en. vn retranchement 
ou ils ne pouuoient nous nuire, que pour fe 
deffendre contreles Hiroquois. Gr comme 
ce canot brauache paroifloit de temps en 
temps pour attirer quelques Francois où 
quelques Sauuages dans leurs embnfeades, 


Len MNT CCE (7 ANT NN 
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Mainf que nous conie@urions. Monfieur le 


Gouuerneur voiant qu’il s’eleuoit vn petit 
vent, commande à vne barque de leuer lan- 
cre & déploier fes voiles pour les aller reco- 
noiftre , la chofe fuft quafi auf toft exécu- 
ée que commandée : la barque tire vers 
e dieu oùeftoient les Hiroquois , le canot 
pigrroif, la barque s’aduance & defcouure 
‘ennemy lequel fe promenoit partie fur la ri 
biere partie {ur le bord du bois, LeSieurNico- 


| 


ke: à 
ls 


faire entendre à l’ennemy qu'ils eftoient fur 
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let qui la conduifoit, rapporta qu'ils eftoieni| 
enuiron ciuq cens homtmes bien armez.| 
il voulut les approcher ; mais craignant de: 
chouër, ilneles peut ioindre à la portée du! 
moufquets Comme il en vit quelqües vns'fe 
traifner dans des ioncs , il fittirer deflus vn 
coup defpoir de fonte fi dextrèement , qu'on! 
vitles autres Sauuages releuer les corps blefA 
fez ou tuez,autant qu’ilsen pouuoient iuger;| 
ils apperceurent auffi dans vn canot quelques! 


hommes dent les 'teftes feulement paroïf: 
foient. Ils creurent que c’eftoient les pauures! 
Hurons pris le iour precedent, qu’ils rete:} 
noient prifonniers, i | LÀ 

= Vous pouuez bien penfer que nous fai) 
fions bon guet,de verité nous beniffons! 
Dieu de bon cœur de ce qu'il auoir amené eñ!| 
ce temps-là Monfieur le Gouuerneur aux! 
trois Riuieres. Il mit tout en fi bon ordre &) 
François & Sauuages , qu’il y auoit füjet def 
loüer noftre Seigneur , voiañt la difpofition: 
& la refolution des vns & des autres. Les! 
Sauuages attendans le choc faifoient del 


| 


grandes huées ou de grands hurlemens, pouf! 


leur garde, & qu'ils ne les craignoient pass} 
Mais Môlieur leGouuerneur leur enuoia dites 
qui 
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qu'ilsgardaffentle filence, & ft auertir leur 
Capitaine qu'ils fetinifent tous à l'endroit 
pu on les auoit placez, & qu’en cas qu’on luy 
int demander trais.ou quatre ou cinq,de fes 
rens , pourles placer ailleurs,qu'il les en- 
lojaft,les nommant par leur nom,de peur de 
onfuñô. Nous eftions fix Religieux de no- 
tre Compagnie dedans noftrereduit. T’en- 
loiay le P, Pierre Pijart veau des Hurons, 
lans fa barque pour affifter nos François,au 
as qu’on l’attaquaft , commeils ont fait au- 
refois vne barque Flamande qu’ils coule- 
ent à fon.à ce qu'on madir. Îe deftinai le 
!. Buteux pour prendre gardeaux Monia- 
Anez& les fecourir s’il y en auoïit de bleflez, 
& le P. Daniel aux Hurons , le Pere Claude 
ijart fe deuoit mettre auec le Chirurgien 
four affiiter nos François, le P. du Marche à 
tChappelle, pour la garder & entendre les 
Monfefions de ceux qui fe prefenteroientz 
Hour moyie m’eftois refolu de metrouueren 
bus ces endroits afin de voir commetout fi 
aferoit , & de fecourir ceux qui feroient 
lement bleffez aux approches,qu'on ne 
rs peuft aifément porter au Chirurgien. Or 
itque ces barbares redoutaffent nos ar- 
les àfeu ; notamment fe voians defcou- 
{rts, foit qu'ils s’en vouluffent aller au de: 
| s® 
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uât des RRRUE ily auoit moins de dang | 
pour eux,& plus prâde efperâce de proie, “| | 
ils fe cotenterent de nous regarder de loingk 
fans en venir auxmains. Sur ces entre- faites! 
va Huron du canot que jay dit auoireftil 
pris,#’eftant efchappé,nous vintaffeurer qui 
ces barbares eftoient aux aguets à l'entréd 
du grand lac de Saint Pierre , où ils pren! 
droient infailliblement,tous ceux des naë 
tions plus hautes, qui defcenderoient au: 
Fräçois.Ce pauure hôme difoir que luy & fe) 
camarades,fe voians inueftis de tous coftez! 
Abandon ornés canot, fe jetterent dan 
Jes bois, mais ils furent tente al: 
courfe. Ses côpagnons furent bien-toft pris: 
pour Juy comme il eft alaigre, il faiffa bies 
loing derriere foy, cinq grands Hieroquoï 
qui le pourfuiuoient. Ea fin les orties & le: 
balliers ,luy defcoupant les jambes, & lei 
cuiffes, car ileftoittout nud , il fe ietta dan! 
0 (a ae eut qu'il réncoritra par bonni! 
fortune; {es ennemis approcherentiufque| 
au pres de cét arbre, cherchans & furetan, 
tout à l’entour iofqueslà. qu’abbatans quel| 
ques orties ils le coucherent au pied, luy ce: 
pédant pointoit fon cfpée vers eux, afin d’erl 


] 


tuér pour le moins vn,s’il eftoit defcouueits 


EE ac momt2h 1 Mes “Qu 
}l en l'année 1637. :) Wa 
fioftre Seigneur luy voulut fauver la vie.Si 
oft qu'il fut arriué, Monfiéurle Gouuerneur 
Miefpeche vn cânot à Kebec,pour faire veni£ 
lu fecours ,afin de pouuoir donner la 
chaffe à ces barbares , de fauuer la vie aux 
Hürons & autres peuples , que nous atten- 
lions tous les iours. Sur l’éntrée de la nuit 
darut vn canot de Hurons , lequel nous ap- 
porta de triftes nouuelles ; nous éftions , fit- 
il} dix canots de compagnie; comme nous 
ffufmes aux [fles du grand Fleune. Turatotian 
braue Capitainé éntre les Hurons ; pritle 
cofté du Nord, emimenant auee foy neuf ca- 
| 1015,nous autres tirafmes au Sud , atriuans à 
H'emboucheure du lac voilin des François ; 
bous auons efté pourfuiuis viyement par 
lennemy , ce quinous fait croire que Tara- 
Mronan eft prisauec fabande; car le gros des 
Hiroquois s’eft campé au Nord, par où ilä 
affé: 11 nous dit ericore que Teouatirho# 
Mnoftre Seminarifte , eftoit tombé dans 
le mefme d'efaftre, comme ie Pay expli- 
qué ; cy deffus. Sur la minuiét arrius 
Vh autre cariot ,conduit par cinq Hu- 
rons ; lefquels nous affeurèrent que le 
Mac eltoit rempli denriemis ; & qu'ils te- 
Anoient toutes les auenuës aux François, 
| LR 45 
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nous eftions, difoient-ils , deux canots en 
{emble eftans paruenus à l’entrée du lac,ver:M 
les Tfles , nous vifmes deux autres canotsM 
Le canot qui nous accompapnoit les voulu 
aller recognoiftre, eux difimulans leur ma: 
lice, faifoient toufiours femblant de ten 
leur route,iufques à ce qu’aiant apperceu nos! 
compagnons, bien efloignez de nous,ils fe! 
ietterent deflus; conime ils les prenoienti 
ocus euadafmes fur la nui&, approchant de! 
l'autre emboucheure nons entendifmes vtr! 
bruit horrible ; on nous crie qui va là, de 
quelle nation eftes vous. Auf coft prenansk 
la fuitte d’vn autre cofté,nous nous vinfmes! 
ictter dans vn autre peril: car eftans defia! 
dans la riuiere, bien pres de la demeure des! 
François,nous nousvoulufmes cabaner pout 
prendre quelque repos,apres auoirexcefliuesi 
ment trauaillé pour nous fauuer. Abordans 
donc laterre, nous defcouurifmes vne em-! 
bufcade, voulans tourner vifage .à mefmet 
temps deux canots fe iettent apres nous, 
auec telle ardeur qu'ils nous ont pourfaiuis | 
qualt iufques à voftre habitation. Voilà ce 
que nous racontoient ces pauures barbares, 
c'eftoit vn grand creue-cœur à Monfieur le! 
Gouuerneur, 8 à tous nos François,de ne à 


pouuoir efloigner de nous ces coureurs à } 


= 
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raifon du petit nombre d'hommes que nous 
HHons , n'eftant pas à propos de laiffer no. 
lre reduit ou palliffade fans defence, Ces 
euures gens m'apporterent yn petit mot 
£ lertre du Pere Paul Ragueneau,qui parle 
infi:Ce canot que j'aytrouué derriere les 
utres cumme tenant l’arriere-garde d'vn, 
étit gros de Hurons,m’a donné le moien de 
ous affeurer que ma fanté va tres-bien 
Dieu mercy , ie fuis auffi robufte qu'au pre- 
Meriour,me voilà def-ja fait aux viures des 
fuuages. Je trouue pluftoft le f6meil enleur 
%, qui eft labelle terre, que far la plume, 
efmela pluiene merefueillepoint,quoyque 
(fl-ja par deux fois elle nous ait bien moüil. 
|: Ze n'en ay pointeu de cognoiffance, fi- 
Paquandils’eft fallu leuer. Je vous ay ef- 
iten hafte par Teouatirhon, lequel à rempor- 
auec fuy , le paquet de nos petites hardes 
Al’on luyauoit confié, Ie ne m’en fuis pas 
Nifé qu'apres fon départ, il vous dira cô me 
tre canot a efté brifé d’vne roche, & 
mine hier nous fufmes furpris d’vne fu- 
ufe tempefte ,ie me recommande &c, 
Le 9. du mefme mois d'Aouft Teoua- 
on noftre Seminarifte, s’eftant fauué du 
nger dont j’ay parlé, cy-deffus arriua aux 
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298 Relation de la nouuelle France, | 
troisRiuieres,il nous dit que fon oncle voi! l 
Jepaquet des hardés,oupettis befoinsque no # 
enuoions à nos Peres ,le mit & l'embarqu: 
dans fon canot,difant qu’il fe vouloit char | 


pt ger luy mefme de le rendre fidellement, 

ii mais comme ce Capitaine a efté pris, le pa 
us quet à efté perdu, nos pauures Peres qui fon 
| i} Jà haut, en patiront , mais Dieu fçaura bie A 
D. les confoler d’ailleurs. 
D. Le mefme jour fur Ja nuit parut vs 
. grand feu de Jautre cofté de a R 
h uiere , quelques Hurons & Montagne:È 
0. allerent recognoiftre ce que cefoit, , 
À 1 trouuerent les deux compagnons de Leo 
| tirhos qui s’eftaient efchapez avec luy, & di, 

}. mandoiét par la lumiere de ce feu qu'on I 

| vint querir. C’eft vnechofe bien remarqu 

| | ble que ces Sauuages eftans tout nuds n'ai 

| | ny fufil, ny coulteau ,ny hache, trouue 1 

18 moien de faire du feu, | 

fi L'vnzielme du mefme arriuerent de Ke 
Là bec, deux chalouppes bien efquippées € 
À | | | guerre. Monfeur de l'Ifle aiant reçeu les le 
DA res deMôGñeur noftreGouuerneur,armaau, 
\ toit ces deux chalouppesen grandediligéc, 
5 | | fit venir du monde des vaileaux,en prit d 
| familles, & nous enuola encor quatre 4 
1 fi Eres chalouppes bien equippées, & en fui 


ÿ 
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#ne bonne barque, que le Capitaine Raym- 


Mbaut commandoit. Les vents contrarians 
[nos deffeins : Monfieur le Gouuerneur n’at- 


tendit pas tout cefecours, Aianc veu les 


deux premieres chalouppes bien delibe- 


‘es ; dont l’vne eftoit commandée parle 
1 Fournier: l’autre par le fieur Des- 

james , il monte dansfabarque , & moy 
uec luy, felon fa volonté. Nous faifons voi- 
e Jepius promptement qu’il nous eft pof= 
fible ; la nuiét nous fauorifa d’vn bon vent, 
De trauerfer le lac de fain@ Pierre , où 
ous n’entendifmes aucun bruit, ces bar. 
% es s’eflans retirez à la riuiere qui porte 
leurnom. Le Surouelt s’efleuant , nous ar- 
refta dans les Ifles du lac, La nuit letemps 


Metrouuantaffez calme , nous montafmes 
fiufques au fleuue , où aous penfions trouuer 


ces barbares.ll eftoit defia grand iour,quand 


Anous l’aprochafmes. A l’emboucheure nous 
Mapperceufmes vne groffe fumée , quinous 
Afit croire que l'ennemi n'eftoit pas Loing, 
AAlors chacun s’efforce de ramer auec vio- 
Alence , on fe difpofe à donner deflus: 
Amais comme nous fufmes arriuez au lieu 
{d'où prouenoit cettefumée, nous trouuaf- 


mesque les oifeaux s'en eftoient enuolez, 


vn jour deuant nous euft fait combattre, 
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née precedente. Ces barbares lauoient arra- 


des prifonniers, comme quelques Sauvages ! 
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car nous creufmes tous qu’ils n’eftoiët partis 
que duiour precedent: nous n’auions pask 
peu diligenter d’'auantage, de les fuiure, M 
c'eft peine perdué:car leurs canots font bien A 
plus legers que nos chalouppes, & quenos # 
barques. Nous voians donc dans le repos, ag W 
moment que nous penfions combattre , & 
dans Ja paix au point dela guerre , nous def: À 
cendifmes à terre, Vifitans les lieux que ces! 
voleurs venoient de quitter , nous trouuaf- 
mes fur es riues du fleuue vne planche, qui 
auoit {erui de trauers à vne croix, que Mon! 
fieur Le General du Plefis auoit drefée l’an- 


ET | A — 


RE 


chée , & {ur cette planche ils auoient peint 
les teftes detrente Hurons , qu’ils ont pris, | 
Nous les confiderafmes attentiuement,aufei 
fi auoient-ils attaché cette peinture à vnar-} 
bre efbranché , en forte que les paflans la M 
pouuoient ailement defcouutir; les diuers 
tra @s failoient paroiftre la qualité & l'aage | 


== — 


qui fe trouuerent là,nous l'expliquoient, Is 
auoient figuré deux teftes bien plus groffes ! 
que les autres , pour reprefenter deux Capi- 
taincs qu'ils tiennent entre leurs mains, dôe ! 
l'vn eft ce braue Tararoäan , duquel j'ay parlé M 
cydeffus ; ony voioitaufilatefte de deux 
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nfans , & de deux autresieunes garçons, 
Qu'on amenoit au Seminaire. Ils auoient 
lait des raies en forme de panaches , furles 
leltes des plus vaillans. Toutes ces teftes e- 
loient grilonnéesenrouge , excepté vne 
ieftoit peinteen noir ; pour marque que 
eluy-là auoit efté tué,& quetous les autres 
Htuient comme des victimes deftinées au 
eu. Quelques Sauuages trouuerent le corps 
leceluy quiauoit efté maffacré, ottant däs 
klac. Nous cogneufmes par ces marmou- 
ets ( car les Sauuages ne fçauent point Part 
lepeinture ) le dégaft qu'auoient fait ces 
nfideles ,lefquels s'en alloienttriomphans, 
hargez de quantité de pelleteries , que ces 
auures Hurons apportoient au magazin de 
Les Mefieurs, Ce qui augmentoit encor no- 

Le trifteffe , celtque ces coureurs ne nous 
fuoient point veu. Le me perfuade aifement 
qe s'ils euffent efprouué la cholere de ceux 
ui les fuiuoient , qu’ils ne feroient pas pour 
lerourner fi toit ; en fin il falloit repañfer fur 
hos brifées, Defcendans vers les trois Riuie- 
les, nous rencontrafmes dans le lac quatre 
fhalouppes qui nous venoient au feccurs.Le 
Meur Coüillart eftoit de la partie , comme 
pui le feur Giffart , & le fieur Pinguct, & 
Muclques autres qui meritent d'eftre loïez 
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fus-Chrift,qu'on ne roule en ces cours,ou let 


iuiques fur le riuage du grand euue,le recé Ê 
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302 Relation de la nounelle France, L 
de s’eftre embarquez fi promptement, pou! 
Vetir faireteftea l'ennemi , & defendre ail 
peril de leur vie , les biens &le pais de Mel. 
fieurs les Affociez, Eftans arriuez en la ref | 
dence de la Conception aux trois Riuieres | 
nous trouuafmes encor quelques Hurons| 
qui eftoient efchappez des mains & de À 
dent de leurs ennemis; ils arriuoient tantol @ 
l'vn,tantoft l'autre ,tous deffaits , plus affa’ 
mezque des chalfeurs ; & couverts de Jeu 
peau tantfeulement, . 
Le 16.du mefme mois d’Aouft,le P.Pierre 
Pijartqui nons eftoit venu voir du païs de:f 
Hurons, pour-prendre foin du Seminaire d | 
cette nation,en cas de mort du P.Daniel, le. 
quel a efté fort malade, fe rembarqua dansvr, 
canot de Sauuages , pour retourneren ces 
gontrées.L’amour dela croix rend les Croix, 
douces, Le chemin de Kebec aux Harons; 
tout parfemé d'horreurs , fe fait plus gaye-f 
ment ,par des ames alterées dela foif de le: 


cheuaux ttaifnent vn carroffe , & la vanité.| 
ceux qui font dedans, Monfieur noftre Gou- 


uerneur ne fe laffe point de tefnoignér de:| 


uant les Sauuages leftime qu'il fait des pré:| 
dicateurs de l’Euangile, ileonduilt le Pere 
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manda auec des prefens , aux Hurons qui le 
conduifoient. Cét amour efçlatrant en pur 
plie, donne dans la veué de ces peuples, qui 
nous efcoutent plus volontiers, nous voians 
Acheris de perfonnes detel merite, & detelle 
authorité. ù 

Le 23. du mefme, ie receus lettre du P, de 

Quen, lequel me mandoit la mort d'vn ieu- 
ne enfant Montagnez » qu'on nous auoit 
Idonné , fon pere nouseftant venu trouuér, 
me dit: Le n'ai plus que deux enfans, l'vn eft 
malade, & l’autre eftençoren fanté,ieteles 
donne tous deux , car tu Îles conferueras 
mieux que moy. Ieluy repliquai,que pour 
le malade , iene fçauois oùle loger, qu'il le 
tintenfacabane , & que nous l’irions fou- 
 uent vifiter, ce que nous auons faitsle pauure 
À enfanca eñté inftruit & baptifé, & mort en- 
fint de Dieu. Pour l’autre , nous le prifmes 
{ auecnous. Monfieur le Gouuerneur luy fit 
À faire vn bel habit à la Françoile , & luy 
{| donna tout fon petit équipage ; comme on 
À fait à vnSeminarifte.Or comme ileftoit vo- 
| laige,& que nous eftions fouuér diuertis à la 
venué des vaiffeaux;cét enfant s’ennuiant fe 
{ retira auec fon pere,lequel auoit deffein de le 

| ramenerauec vn fien parent, fitoft que nous 
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_derions libres. Mais helas! il ne la peu faire 
Vie maladie foudaine a fait & emporté er. 
Peu de temps ce pauure petit fans baptefine 
L'eftvn malheur bien fenfble,les iugemens! 
de Dieu font des fecrets.Il en a pris vn,& re 


buté l’autre. 


Le mefme iouriereceu le fragment d'vne! 
lettre lequel Portoit ces paroles; [1 y a fubiet A 


pére | 
en tout ce qui eft in. 
feré dans la Relation qu'onaenuoié:on de- 


de grandeedification ; 


Manderoit neantmoins quelque efclairciffe. | 
MENT, en ce qu’on peut efperer d'eflabliffe... 
ment de la Religion Chreftienne, & en fuit. 
mmunication auec les païs attenans | 
aux Saunages , leurs frontieres & aboutiffe- | 
Mens, Ie refponds à cela > (que fi celuy qui à | 

efcrit cette lettre ,aleula Relation de ce qui. 

{e pañle au Paraquais , qu’il a veuce quife 


te de co 


Era Vn jour en la nouvelle France. 


La Religion Chreftienue ( moiennant la | 


ll 


efait en celuy-là | notamment aux Hu- 


rons.Ces peuples où nous fommes font tout | 


femblables à ces autres Ameriquains,nom- 
Mez Paraquais,lefquels fe mañgeoient,il n'y 


4 pas long-temps,les vs les autres. La grace 
abonde neantmoins » Où le peché aregné | 
fort longt-emps; la cruauté s’eft changéeen 


8race de Dieu) florira en ce pais Cy.comme 


1 


| 
| 


(l 
oi 
| 
À 


louceur,& les loups en des agneaux. Nous 
leuons efperer icy La mefme faueut du ciel. 
[Mais au nom de Dieu , prenoos tous patien- 
te, c’eft iuftement l'humeur du François, de 
zouloir acheuer quand il commence. On 
oit de petites eftincelles , on voudroit def 
€ chauffer à vn grand brafer. Contez com 
vien il y a d'années que les Portugais tien: 
ent ces endroits de l’Amerique , d’où nous 


|pprenons ces belles conuerlions; ily a plus 
Qc quarante ans que nes Peres trauaillent 
fjour les reduire. 1 y ena plus dequatrevinge 
ue ces peuples ont ouy parler de noftre 
p{reance. [ls nefe font pas rendus fitoft, & 
Hoftre promptitude voudroit que la glacé 
rit feu,comme la poudre à canon ; ï’ay fou 
ent dit,& icle disencor , que ie m’eftonné 
fe lauancement que Dieu donne à cette 
glife naiffante , veu le peu de temps qu'on 
emploié iufques à prefent , à l'inftrudion 
je ces barbares. le cray que ceux qui nous 
reffent , preffent encor Dieu d'auantage, 
f'eft celuy là qu’il faut puiffamment folici. 
er, c'eft fon affaire c'ef luy qui l’a fera reüf. 
re 
Pour la communication auec les païs voi- 
ns , on a pleinement fatisfait dans les au 
esRelations , les liures qui tfaittent de ces 
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306  Àelation de la nouuelle Frante, 
contrées.Il y a quantité de nations fedentäi.l 
res, voifines des Hurons , l'Euangile doill 
porter là fon flambeau ; il y en a plufieur:! 
d’errantes , celles cy font moins peuplées} 
elles ne ferangeront pas fi toit , maiselle, 
viendront, aufñli bien que les autres ; Iefui 
Chrift fera leur Roy; c'eft fon heritage, Dahi 
tibi gentes hæreditatem tuam.Les errans du Midi 
s'eftans redaits , il n'eit pas impofñhble di 
connertir les Septentrionaux. C'eft affe: 
pour cette queftion: 1 
Le mefme iour , le pere de cette fille tan, 
aimée, qui fut baptifée lan pañfé,le 8 .de [an # 
uier, me vinttrouuer , & me dit, Nikanisen 
trons dans ta chambre, car iete veux parlei, 
Efans donc tous deux afis ; il me demand! 
pourquoy ie l’auois fait fortir le matin dell 
Chappelle, puisqu'il y eftoit entré à deffei: 
de prier Dieu,defirant croire en luy. Ie lu 
repliquai , qu'il ne pouuoit point aflifieri 
certaines prieres que nous faifons le matil 
(c'eft au S.Sacrifice de la Meffe, que Fallai 
offrir) maisques’ileftoitbaptifé , qu’ils’ 
trouneroit comme les François. Là deffus: 
me fit vn long difcours: N’as-tu point,difoi 
ilouy parler de ma fille ; que tes freres on 
baptifé cé Hiuer , laquelle eft morte en vel 
fre creance,& enterrée au lieu où on enté: 
k: 


» 


Li en l’année 1637. 307 
eles François. Ne t'a t'on point racompté 
comme ma femme a aufli creu en Dieu de- 
jant fa mort,& comme on luy a fait la mef- 
mefaueur qu'a m'a fille. €’eit moy qui les 
y induit àembraffer ce quevousenfeignez, 
| 
| de ay donné.le veux mourir Chreftien , & 
2ltre jenfeueli auec vous autres. Grois moy 
Vikanë mon cœur à toufiours dit que voftre 
Hoctrine efloit bonne, ie me plais à l’enten- 
lrespendant quetu es icy enfcigne moy, tu 
Fstoufiours fi empefché ; qu'on ne fçauroit 
Le parler.Je te viendrai voir , ie t'efcouterai 
| Rouen fuis vieux, ileft temps que 
lepenfe amoy. Ce bon homme me difoit 
Dfela auec va tel accent, qu'il m'attendrit Le 
rœur. De verité ie bois quelquefois vn cali- 
ieaflezamer, paflant par les cabanes en ce 
empsicy,de la venuë des vaiffeaux, Car les 
| petits & les grands me demandent fort bien, 
Pourquoy ie ne lesenfeigneplus ;»Pourquoy 
| 


{ne les vais plus voir ; pourquoy ie neles 
bfemble plus? Ie les remets de ioureniour, 
ff cependant trois grands mois fe paffene 
fue ie ne fuis point libre. Pour ce bon 
ficillard commeie l’incitois à parler , en 
aueur de noftre Relioion , dans les caba- 
és; il me refpondit , qu'il craionoit que la 
eunefle ne prit vn mot pour l'sutre 


— ——— 


e veux prendre pour moy le confeil ,queie : 
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mo S’il Pinftruifoit qu'ilfauoit peur que la lan 
nn gue, où la parole ne leur variaft, & qu'iln'er, 
di le arriuaft quelque malheur. Pour moy, difoit. 
ii fi il, qui fçais bien parler , ilne fertira rier 
À | [1 de ma bouche que bien à propos. C'eftvn: 
| | | des craintes de ces barbares , de ne pas biér. 
AE dire, ou prononcer ce qu’on leurenfeigne| 
CU mettant toute la force de la doétrine dan} 
[LE les paroles. Mais ie luy fs entendre que Diet, 
D) di regatdoit le cœur,& non les lévres,& quel) 


Li bouche fetrompant , il n’en pouuoit atriuéi 
(il aucun inconuenient , pourueu que le cœui 
fuftbon. Il fe contenta de cette refponie, ïé, 
luy declarai que fauois efcrit à vn grand 
Capitaine de France{c’eft aiofi que nous ap: 
pellons les perfonnes de condition} car ils$ 
n'ont point d'autre tiltre de grandeur qui! 
| celuy de Capitaine. Lay done mande ( luÿ 
JE difois-ie)à vn grand Capitaine, que tout vor 
| fire malheur vient de ce que vous eftes er: 


a 

. rans & vagabons , que vous vous arrefteriez 
| fi on vous aidoit à defricher,& à vous loger. 
| . » ‘ Ql| 
| Comme ce Capitaine eft bon, il donnera les. 
gés qu'il a icy pour vous fecourir; alors vous | 


neferez plus enterrez ; qui deçà, qui delà, 
vous ne mourrez plus fi fouuent comme, 
voue faites:car vous ne fouffrirez pas tant. O 
que voila qui vabien {difoit-il) veux-tu que 

| ie parle | 
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leparle de cecy dans noscabanes; carie fuis 
igé,on melcoutte, & tous les Capitaines 
font mes ieunes gens.le luy repartis que j'en 
lois content: 

Le 27. arriuerent quatre canots de Hue 
ons , l'vn deux merendoit vn petit mot de 
ettre du P. Pierre Pijart, lequel nÿefcriuoit 
lu long fault ; & me mandoit que la malas 
lié continuoit fon maffacre dans les Hu- 
{ons , qu’elle auoit fait rebrouffer chemin à 
[lulieurs, qui venoient en traitte aux Fran. 
oiS ; qu'il s’en retournoit fort ivieux au 
ais des fouffrances ; puis il m'adiouftoie 
W'vn petit Seminarifte, qu'il remeine auec 
)ysnommé .4iandacé, l’edifioit grandemét. 


NH prie Dieu, dit-il, àgenoux le matin & le 
fr, il fait toufiours la benedidtion auant 
He de manger , fans honte de fes compa- 
Ponsiie prie noftre Seigneur qu’il luy don 
É la perfeuerance, Ainf foit-il. 


| Ie remarquerai en cét endroit , vn poiné 
Wii fercit mieux placé au chapitre dixiefme, 
omme nous eftions fur Le poinét de retour 
fra Kebec,perdans Pefperance de plus vois 
S Hurons , pour cette année, vn Sauuage 
ontagnez dit au Sieur Oliuier , ne vous 
Htez point de partir, la mamelle à fremi à 


\ 


quelqu’vn de nos deuins. Vous aurez dé: 


des Hurons. Lefieur Oliuier vint rapporteil 
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main des nouuelles, affeurément il viendra 


cette Prophetie à Monfeur le Gouuerneur:! 
auec lequel reftois pour lors,nous la receuf. 
mes en riant , cependant nous ne laïflafme: 
pas le l’endemain d'eftre eftonnez, voian!: 
arriuer ces quatre canots qu'on n’attendoir 
pas.Cela m'a fait reffouuenir qu’eftant à kel$ 
bec deux Sauuages , voians que nous dou! 
tions de la venuë des vaiffeaux, nous dirent 
ne doutez point qu’ils ne viennent ; demair: 
fans faillir vousen aurez nouuelles , caro 
mamelle à fremi bien fort à nos gens , cel: 
Le trouua veritable. Le l’evdemain, vne cha 
louppe en apporta nouuelle.Fout cecy mt: 
fait coniecturer que le diable fe fourre la de 
dans,& leur caufe ce fremiflement, pour le: 
Jier à foy d’auantage, les amufans par ét 
belles propheties, qui fe trouuent fauffes a(4 
fez fouuent,Dien le difpofant ainfipour fai 
re paroiftre quelles prouiennent de l'autheuk 
de menfonge. LU d: 
Le28. pañfant dans les cabanes,& voiä: 
quelqueenfit malade,ie demädai à fa mer 
1 m6 frere ne l’auoit point baptifé,certe bô] 
ne femme me fit rire par fa refponfe:ouy, dit 
elle, il la baptifé,mais fi peu que rien, baptil 
le d'auantage. Comme on inftruit ces bor| 


0 11 
l 


| en l'année 16372. "ARTE 
hés gens de la vertu des eaux , ficrées du ba- 
ptefme,quelques-vns s’imaginent que plus 
onen verle & plus de force à ce Sacrement, 
on les defabufe de cét erreur. 

Le 29. Monfieur le Gouueérneur voiant 
que ces quatre derniers canots nous affeu- 
roient,que Îles François que nousattendions 
en l'arriere-garde des Hurons eftans arriuez 
à la petite nation des Algonquins , auoient 
jefté contraints de rebrouffer chemin à rai- 
lon queles malades afigeoiét leur efcoua- 
de, fe delibera de retourner à Kebec, pour 
{congedier la flotte. Il me fit môter auec foy 
{ans {a barque , r'eftoisvn peu trifte voiant 


: faure des Hurons,qui peuffent porter le 


étit bagage que nousenuoïons à nos Perec, 
2 plus graade partie reftoit aux trois Riuie- 
fes. Et ce qui augmentoit ce mal’heur c’eff 
que nous auiôs enuoié là haut de nouueaux 
1ommes,les vieux qui ont acheué leur ter- 
{ne n’ont peu defcendre,& aiof nos Pertes fe 
Hrouucront chargez d’vn plus eräd nôbre de 
Perfônes,& n’aurôt pas la moitié de leur ne- 
feMitez, oicpour leurs häbits foit pourache. 
fier des viures du pais,ie crains fortqu'ils ne 
oicot côtrains de fe feruir de la premiere ra- 
pe que Dieu fr à Adä & à fa femme, fecie qu:- 
décDoninus 4de Gr vxorf ei tanicas pelliceass 
| Y_ij 
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Pour leur nourriture,celuy qui repaift les oi. 
feaux du ciel ne les oubliera pas, iltouchera ! 
le cœur de ces barbares , pour les fecourir; 
Puis quenous n’auons peu leur enuoier les 
denrées qui leur feruent de monnoie. 
A la verité il eftoit effez defcendu de ca- 
nots,maiscomme ilseftoient remplis de 
malades, ils ne fe vouloient pas charger des | 
hardes, ou des paquets d’autruy , & ceux qui À 
s’en chargeoiét , nous faifoient paier le port | 
au double & autriple. C'eft affez pour cette | 
année , auf bien allons nous aborder à Ke= 
bec. l’efcris de la Sainte Marie, c'eft vne bar: 
que qui nous porte maintenant fur le grand 
fleuue. Ie nimploreray point les fecours de h 
ceux qui liront vant cette Relation, que cel 
le qu'on m'a enuoiée des Hurons , laquelle 
fe va de compagnie prefenter à voitre Reues | 
rence , ie fçay bienque Dieu parle à leut | 
cœur , & queleur cœur parle à Dieu ; pour | 
nous, fans que nous le follicitions,nous leur À 
en fommes plus eftroitement obligez,coms 
me auffi à la douce chariré detous nos Pez | 
res , & detous nos Freres de fa Prouincé; | 
voire de toute la France, & notamment à l'a: | 
mour & au fouuenir qw'à voftre Reuerence | 
de tous fes enfans à l’Autel & à l'Oratoirés | 


} 
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Nous la faluons tous de toute l’eftendüe de 
noftre affe&tion , moy tres-particulierement 
qui medirai auec fa permiffion,ce que Jefuis 
| de cœur, | 


& 


Mon 'R, P, 


Vofire tres-humble €» obeifans 
ferniteur en noflre Seigneur, 
PAVL LE IEVNE, 


1 Du bord de la faïînte Marie,au 

A trauers du CapRouge,en la 
Nouuelle France,ce dernier 
d'Aouft. 1637. | 
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DERNIERE LETTRE DU; 
P. Paul le Leune, auR.P. Prouincial, 


11 


‘Bin Mike ‘4 
ft Depuis que ay fermé la Rela-‘ 
F3 tion, pluñeurs chofes le font pre-' 

| 


| 


autre ordre que celuy qui me viendra en la | 
penfée , car l'empreflement des affaires ne 
me permet pas de digerer ce que j'ay à dires | 

l'ay remarqué dans la Relation,que Mot: 
fieur le Gouuerngur eftoit monté au de-! 
uant des Hurons, pour communiquer auec | 
ces peuples,qui viennent yo 
nos François. Comme le retour de la Flotte | 
Je preffoit, apres auoir long temps feiourné 
aux trois Riuieres ,er fin il defcendit à Ke: | 
becle29. d'Aouft,aiant perdu toute efpe- 
rance de voir plus de Hurons , pour cefte an. | 
‘née.le l’accompagnai toufours dedans fà | 
barque par fon commandement , nous atti- | 
uafmeslanuié , du 3r. du mefme mois. Le | 


jour d'apres noftre arriuée ,parut VA canot 


én l'année 1637. V'Vare 
qui vint nous apporter nouuelle, qu'enuiron 
cent cinquante Hurons eftoient delcendus, 
Sr qu'il feroit à propos,que Môlieur le Gou- 
uerneur remontaft pour les voir; ces peuples 
fouhaittans luy parler. Nos Peres m'efcri- 
uoient qu'il eftoit entierement neceffaire 
ue jy retournaffe auñfi, pour les affaires de 
Inoftre Mifion des Hurons ; & pour le Semi- 
naire. Monfieur le Gouuerneur occupé 2 
lexpedier Les depefches de la flotte,& à la cô- 
gedier,ne peutquitter Kebecsilenucia en fa 
place Monfienr le Cheualier de VIfle fon 
Lieutenant , fort honnefte Gentil-homme. 
Me voulois m’embarquer dans vn canot de 
ASauuages , mais il me fit prendre place au- 
Apres (oy, dans fa chalouppe.Nous vogafmes 
lautani la nuiét que le iour,combattant con- 
tre la contratieté des vents,iufques à la nuict 
du cinquiefme de Septembre, que nous mil- 
mes picd à terre auXtrois Riuieres. Les Hu- 
Mrons accoururent incontinentaubruit des 
JS de deux chalouppes ; qui nouspar- 
loient, Le tonnerre du canon venant a ef- 
clatter du fort, à noftre defembarquement, 
l'en vis. quelques vns qui fe ietrerent par 
pre d'eftonnement. ÂAllant vifiter Mou- 


| 
| 
| 
fleur de Chañfteau-fort ; nous le trouuaf- 
mes bien malade , en forte que le 
| V  iij 
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feruent plus de chaudiere des François , il4] 


quotté de pointes d’alefnes , & que voila iu- 


| plus auant,ils attaquent noftre Sauueur Iefus! 


316 Relation de la nouuelle F Yance, 
jour fuiuant, ie luy portai la faincte commu 
pion , apres cela ouurant Jes lertres de no! 
Feres , quifont aux Hurons , Pappris quel’# 
contagion continuoit en ce païs la , quele 
calénies redoubloient ,que les demons nou!! 
failoient ouuertemét la guerre, Ces peuple! 
croient que nous les empoifonnons & en: 
forcelons,iufques là , que quelques vns ne fé! 


difent que nous auons empefté les eaux , &! 
que les vapeurs qui en fortent les tuënt ; qué 
nos maifons leur font fatales, que nous auês 
chez nous vn corps mort, qui nous fert pot 
Vnemagie noire. Que pour faire mourir leurs 
enfans , quelques François font entrez dans! 
l’horreur desbois ; portant auec eux le por. 
trait d'vn petitenfant , que nous auons pi- 


{tement la caufe de leur mort.flspaffent bien! 


Chrift, carils publient , qu'ilyaiene fçai. 
quoy dedans le petit Tabernacle de noftre! 
Chappelle, quiles fait mourir malheureufe-! 
ment , les diables ne gaigneront rien defe 
prendre à leur maïiftre. Ils tiennent qu’il y a | 
vn fameux forcier parmi nous, qu'ils gueri 
roient 5 on le faifoit mourir. Toutes ces pers! 


je 


fécutions nous confolent en quelque facon, | 
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car c'eft fur ce fondement que la Foy & ia 
Religion s'eft eftablie.C'eft vn contentemét 


foien doux , de voir auec quelle ioietous nos 
48 refpirent la vie au pais dela mort , & 
ce qui m'eftonne d'auantage, c'eft que quel. 

ues jeunes hommes François qu’ils ont 

ueceux,fe voians enueloppez dans les mef. 
m°s dangers,n’en veulent pas fortir,voulans 
courir les mefmes rifques que nos Peres. Si 
en eftois preffé , ie coucheroisicy les fenti- 
pen pleins d'amour & de feu qui brufle leur 
cœur, Vous diriez qu’ils fouhaittent comme 
l'enuie , d’eftre tenus pour ce fameux for- 
sier, qu'on deftine à la mort ; comme vne 
miferable vi&ime. Remarquez cependant 

dils ne laiffent pas de baptifer toufours 
uelques pauures malades, fibienque ie puis 
ire, que nous auonsbien baptifé trois cens 
auuages cetteannée. Voicy qui paffe mon 
fonnement,nonobftant tous ces bruids,& 
outes cesimpoftures , on nous a prefenté 
lus de Seminariftes que nous n’en auons 
eu accepter ,en effet nous en auonsefcon- 
luit plufñeurs faute d’auoir dequoy les nour- 
ir&entretenir , nous nous contentons de 
fix eo ces premiers commancemens , cette 
derniere bande de Hurons,nous en amenoit 
> bon nombre , cela me fait leuerles veux 
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318 Relation de la nouuelle France, | 
yeux au ciel& dire, Digir° Dei eft hic,c’eftDieil 
quicoduit cét affaire qu’il foit benit à iamail 
des Anges & des hommes,dans les temps 8] 
dans l'eterpité. Ces barbares nouuellemen| 
defcendus, auoiét en leur compagnie lepre!| 
mier Chreftien baptifé en leur païis,en plei:} 
ne fanté ,apres vne longue inftruction,cét| 
homme nous a raui Le cœur. en 0 

Le P.Pierre Pijart remontant aux Hurons. 
l’a rencontréen chemin, voici commeil m'é. 
cfcrit : fevous priedonc { mais j’ay tort de, 
vous prier d’vne chofe qui n’eft autre quel, 
defir de voftre cœur ) de tefmoigner bon vi. 


b. 
( | | fage à noftre premier Chreftien , ie vous ad- 
û uoué que d’abord que ie l’ay rencontré , auäi| 
mefme qu’il m’euft dit qu'ilauoit des lettres 
} à me donner,lefquelles ievous enuoiesie fus 
1h touché de fa douceur & modeftie,il me vint, 
| co penfée ce qu'autrefois jay appris des an. 
de ciens Chreftiens, conuertis de l’idolatrie , &4 
| ceque j'ay leu depuis peu des lapponnois: 
qi {çauoireft que le baptefme receu dignemét.. 
| _ outre les graces qui luy font infailliblement. 


attachées , confere vne douceur exterieure] 
aux nouueaux Chreftiés, dedäs leurs mi GE 
h ï & dedans leurs paroles,Le peu de temps quel 
| 1e Pay veu en paffant,il m'a tellemét touché;} 

que fi i'euffe peu, ie me fuffe ietté à fes pieds 
qu enr Pour les baifer. Ce sûr les paroles du p,Celu] 


\ 
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ii peut changer les loups en des agneaux ;a 
langé vn barbare en enfant de Dieu.Com- 
le les Hurôs tombaiët malades en chemin, 
‘hon Neophyteles inftruifoit pour les ré- 
‘e capables du baptefme. Son nepueu eftät 
Mappé de la contagion, Marhurin(c’eft aini 
Von appelle l'vn de nos hommes ) luy dir, 
ierre { c’eft le nom qu'il areceu au S. Bap- 
fme)aie foin de ton nepueu. Îe prie Dieu, 
Fipond-il, tous les iours & toutes les nuits 
pur luy , prie le auffi pour le mefme fubiect: 
ais prends garde (luy repliquail ) qu'ilne 
| jure fans inftrudion ; iel'ay dela inftruit, 
pondit le bon hommeiil fçait tout ce qu'il 
at croire pour eftre Chreftien , ille croit: 
ilbaiffe, iet'appellerai pour le baptifer, ou 
h me diras les paroles qu'il faut dire , s’il fe 
Norte bien,ie le meneraiau Seminaire, en la 


jeres,le P.Claude Pijart allant par les caba- 
les ,porter des pruneaux aux malades , ille 
renoit auec foy, & luy faifoit fignequilin- 
Éruitit fes compatriotes ,il le faifoit auec af- 
fétion , comme auf l’yn de nos hommes 
hommé Petit-pré, ce qui fut caufe que le P. 
fn baprifa quelques vas.Mais nous en parle- 
ons l'an prochain. C’eft la couftume 
quand ces peuples defcendent pour venir 
roirles François, de tenir quelques confcils 


Laifon des Peres.Eftant arriué aux trois Ri- 
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320 Relation de lasouuelle France; \ 
ouaffemblées ; au commencement ce fe 
Eux quiparlent, & quitraittent de leursk 
faires , fur la fin ce font les François qui 
affemblent , & qui leur recommanden I 
qu'ils ont à leur dire, Aians donc à leur ar! 
uée demandé de parler au Capitaine c! 
François; Monfieur le Cheualier de lTfle s 
trouua en l’abfence de Monfieur le Goune! 
Neur. Pour tefmoignerl'eftime qu'il fai(ci 
de ceux quiembraffaient noftre faincte fo 
il ft affeoir noftre Neophite aupres de foj 
lequel fut bien eftonné fe voiant tant hono:! 
€s François, Nous eftiôs affis fur des banc: 
& les Hurons eftoient affis en tetre , felo! 
leur couftame ; Chaqu’vn aiant pris place, 4 
tout le monde gardant le filence deux Cap: 
taines Hurons,expoferét leurs prefens. Ly) 
‘eux voulant haranguer, demanda premic! 
rement comme fe nommoit Monfieur ! 
Cheua'ier de lTfle,puis il l'apoftropha, &lu 
dit: L'Ifle (c'eft ainfi que ces peuples nom! 
ment chaque chofe par fon nom, fans autr| 
Ceremonie ) vous eftes des Oki, c’eft à dire| 
Vous eftes des Demons,ou des creatures ex 
traordinaires , & hors le commun des hom. | 
mes. Quoy que noftre païs foit perdu, quel:i 
Fontagion & la guerre rauagenttout , vou:| 
Rous attirez vers vous , faifans que nous fur | 
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en l’année 1637. 324 
ntionstoutes fortes de difficultez pour 
us venir voir. Puis nous monitrant leurs 
bfens; voila qui parlepeu , aufñi fommes 
us en petit nombre,tout le môde fe mou- 
it dans nos bourgades,& par les chemins, 
| Se pasque nous ne foions ve- 
confirmer lapaix & l'amitié quieften- 
inous. Monfieur le Cheualier de l’Ifle fic 
rartir qu’il eftoit fort aife de les voir , que 
ftre grand Capitaine Monfieur leGouuer- 
ur, eftoit montélà haut pour leur parler, 
illes auoit long-temps attendu, qu'il a 
itenuoié vne barque au deuät d’eux, pour 
proteger contre les Hiroquois,que Îles vi- 
:smanquans , la barque eftoit defcenduë, 
isremontée pour la feconde fois, mais en 
voiant que la faifon fe paffoit , elleauoir 
écontrainte de retourner. Que ce grand 
ipitaineaiant appris que cinq cens Hiro- 
ois tenoient le lac S. Pierre ; prenans les 
aronsau paffage , auoit enuoié querir du 
cours à Kebec, qu’on luy auoit enuoïé vne 
rque,& quatre chalouppes,pleines de bra- 
s guerriers, & queluy mefme auoit vou- 
pourfuiure leurs ennemis ; qu'au refteil 
a fort marry de n’auoir peu remonter 
fques aux trois Rinieres,qw’il y auoit quan- 
é de nauires, & vatres-grand nombre de 
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322 Relution de la éounelle France, 
François, tant à kebec,qu’a Tadouflac, qu! 
eftoit empefché à les congedier, mais qu 
Fauoit delegué enfa place, qu'il les verte) 
tres-volontiers l’an prochain ; pour mo! 
leur fit il , ie fuisbien refioui de vous vo! 
maistres-marri de voftre imaladie. Je vo! 
femercierai de vos prefens, qui me font fc! 
agreables: mais Pai vo point à vous rect! 
_mander puiffamment: C'eft que vous" 
crojez jamais les faux bruiéts,comme cel! 
qui portoit, que Monfieur de Champlai 
auoit voulu perdre tout le païs à {a mort. 
dirent que les Algonquins dé lIfle auoiér! 
{emé ces faux rapports. Là deffus Monfier 
le Cheualier fit venir vn nommé Owrdfl 
Roueian | lequel eft allié de ces infulaires st 
luy fit demander pourquoy les Algondquir! 
femoient des difcordes entre les Françoisii| 
les Hurons : difans que Monfieur de Chätr 
plain auoit voulu perdre le païs , & l’entraif 
ner à Ja mortauec loy, qu’vu Capitaine mel 
me des Sauuages Montagnez,eftoit tefmoi! 
de cette mefchante volonté.Où eft ce Capil 
taine, luy dit-on ? parle maintenant, fais 
venir, qu'il nous die , fi Monfieur de Cham! 


A k 
plain à iamais tenu tel difcours. Ce pautril 
homme fe mit à crier contre les Hurons , dis 
fant que c'eftoit eux qui frifoient courir wil 
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ruiét, que les François auoient enforcelé vn 
pot, pour les faire mourir. Nous deman- 
mes aux Hurons , s’ils inuentoient ces 
(élonges.Ceux d’vne bourgade reproche. 
{nt aux habitans d'vne autre, que ces bruits 
enojent de leur cofté,& qu'ils s’en purgeaf- 
int. Bref chaqu’vn defnioit ces calomnies, 
fans qu’il ne falloit plus parler de cela, & 
h'on reiettoit la caufe de leur mort,fur cer- 
ins coliers de porcelaine , queles Monta- 
nezramaffoient , pour lesinuiter à la puer- 
2. On les preffa fort de ne plus prefter lo. 
lille à ces impoftures. Demandez à voftre 
pppriorc que voila, feur dit Monfieur de 

Île , fi ce que nous croions eft mauuais,fi 
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Housenfeignons à tuër les hommes | nous 
fous aimons tous , il fçait bien que ce qu'on 
{ a enfeigné eft fort bon. Il parloit à noftre 
Acophite,qui approuua noftre creance,auec 
Ane grande modeftie. Ce confeil ou affem- 
llée eftant terminé , Ces barbares s’en alle- 
Æotau magazin pour changer leurs pelle- 
dues contre des haches , des coufteaux,des 
ouuertures,& autres denrées,que Meffieurs 
F5 Directeurs & Affociez leurs enuoient. 
Miant fait leurs traites ( pour me feruir du 
hot qui court icy) on tient le dernier côfeil 


afainéte Vierge y prefida,car cette afféblée 
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Relation de la nounelle F: ranté, 
1e fit le jour de fa naiffance.Monfieur leCh: 
ualier de l’Ifle me fit affeoir aupres de (oy. 
en fuitte noftre nouueau Chreftien Huro: 
Les prefens des François eftoient expofez: | 
milieu de la placc, & les chefs & principau, 
de cette nation, eftoient affis en rond deuat, 
nous.Monfeur je Cheualier me dit;mon pu 
re,commançons par les affaires du Chrifti, 
nifme,car ce poinét eft le plus important.E À 
effect, c’eft par où il faut toufours commér, 
cer le confeii des François,car quand on er! 
treen difcours par la declaratiô des prefen.} Î 
ceux qui n'ont point d’affeétion pour la foy, 
fe leuent & s’en vont fans ceremonies, fi tof | 
qu'on commance à parler de noftre creal 
ce;mais tandis que les prefens frappent led] 
yeux, leur efprit, ny leur corps ne s ‘efloign | 
pas beaucoup des difcours qu’on leur tient | 
C'eftla couftume de ces peuples de parle | 
par desprefens ; & par des feflins ; pendan | 
que la marmitte bout, vous aurez les Sauual 
ges attentifs,tant que vous voudrez;le fe ir | 
eft-il diftribué , les Sauuages ferment leur 
orcilles,&ouurent leurs bouches,ils pe don: 
nent point tant d'occupation à leurs fens 
tout à la fois.Mais entrons en conlieil. | 

Monfieur le Cheualier de F'Ifle prenantla! 
parole leur dit, qu'il agreoit fort Les prefens | 
qu ls 
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ju'ils luy auoient fait , qu'il honoroït fa con- 
tice de leur amitié, puis que la prife de leurs 
‘6patriotes par leurs ennemis,ny la maladie 
jui les afigeoit de tout coftez , ne lesanoie 
impefchez de nous venir viliter. Que cette 
6municatiô eftoit le nœud de la paix, & de 
a bône intelligéce, qui eft depuis 169 temps 
ntre les deux nations,Francoife & Huron- 
6 Qu'au refte nous eftions quelquefois af. 
iget dans noftre païs des mefmes fleaux de 
à pefte, dontils font battus, qu'alors nous 
lemandions à nos Peres qui fçauent bien 
qrier Dieu,ce qu'il falloit faire pour appailer 
fs maladies,que s’ils vouloient faire le mel. 
he qu'ilss’en trouueroient bien; & fitout 
trefentement ils vouloient m’efcouter ; 
Que ie leurs dirois, comme ils fe deuoient 
{omporter. Ils refpondirent qu’ils en eftoict 
pricontens. Là deffus ; ietire vn beau ta- 
{leau de noftre Sauueur Lefus Chritt, iele 
éfcouure , & le place deuant leurs yeux, 
quis prenant la parole, ieleur dis que nous 
feftions point les maitres de la vie & de la 
ports que celuy dont ils voioient l'image e- 
pot Fils du Tout-puiffant ,qu'il eftoitbon, 
W'il aimoir les hommes, que les démons, 
{uifont tant de mal, n'efloient que Les ef 
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326 Relation dela nounelle France,  |N 
claues.Que quäd nous offenfiôs ce grâd Cal 
pitaine, fils deDieu.foit en dérobät ou en re 
fufant de croire en luy, & de luy obeir,qu'if 
permettoit aux diables de nous afiiger: mai 
que lors que nous auions recours a luy ,dew 
mañdant pardon de nos offenfes, promet! 
tans de luy eftre fideles,qu’il nous guerifloil 
de nos maux , & lioit les mains aux malin, 
efprits,lefquels ne nous pouuoiét plus nuire 


noftre Neophyte,pour le porter en leur pais. 
afin de prier çe grand Capitaine ; d’auoirpi, 
tic d’eux.llsrefpondirent que Echon, c’eftil 
nom du Pere Brebeuf , leur difoit la mefmi 
chofe que ie leur venois d’enfeigner ; qu'il | 
parleroiët de cét affaireà leursvieillars,& qui 
tous enféble feroient ce que nous leurauion 
recommandé. Là deffus noftre nouueau Chr 
flien, pric le Tableau, & fe mit à prefcher. If 
yalong-temps qu'aucune predication n(} 
ma tant touché,encor que ie ne l’entendifi(| 
que par la bouche du Sieur Nicolct,qui fai, 
volontiers feruir fa langue à la Religion dk, 
Tefus Chrift. Pourquoy difoit ce bon Neo: 
phyte, ne voulez-vous pas croire ce qu’on 
vous enfeigne,eft-il mauuais ? faites en l’ex-| 
perience , efprouuez la verité des paroles f 


| 
| 
| 
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ju'on vous dir,aiez recours à celuy qui peur 
out , cela eft de valeur. Pour moy,ie ne fcay 
as encor grande chofe,ie m’efforce & préds 


peine d’efcouter,& d'apprendre; pais en les 


ançant , il les reprenoit doucement de ce 
nés aflemblées, où fe trouuoient nosPeres, 
plus part s’en alloient,fi toit qu’on conm- 
açoit aparler de la foy. Ne vous l'ay-ie pas 
it quélques-fois là haut , pourquoy fortez- 
bus quand on vous veut inftruire. Cela eft 
ritable dit le Sieur Nicolet, ay veu quel. 
licfois que tout le monde eftant attentif à 
foute Echon , quelqun venoit inuiter 
emblée au fcftin,elle lequittoit là,au mi- 
u de fon difcours.Les Hurons entendans 
la,fe parlerentles vns aux autres quelque 
(mp5, difans qu’il falloit prendre garde à ce 
on leur difoit,pour en faire leur profit en 
irpais, En fin noftre bon Chréftien d’ef. 
piant {e petit Tableau où Saluator , que ie 
auoiïis donné, s’efcria,fi nous auons les 
bemis à la rencontre en noftreretour , ef. 
ions cét eftendart hault , iettonstous les 
ax deffus, & nous ferons fecourus. Les 
ix ont de la peine à fe tenir,quäd les oreil- 
entendent ces paroles fortir de labou- 
E d'vn barbare qui peut eftre à mangé plus 
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‘ ÿ ° « s e ‘s. 
le vingt fois de la chair humaine, &mainte- 


nant prefche les loïüanges du grand Dieu 
Cela,dit,il me prefente le Tableau,me priant 
dele bienenuelopper afin qu'il ne fe gaftaf 
point. Fa. A, 
Cepoint eftant conclud , Monfieur d'f 
lJile en entame va autre.,exhortant ces peu 
ples d'amener quelques familles Huronnesg 
pour demeurer aupres des François : Jef 
a(feurant qu'on lesfecoureroit,que nons leuf 
donneriôs des habits,& les aiderions à defril 
cher, & faire batir vne bonne maifon.Il leu 
expliquales raifons qui les pouuoient induif 
re à embraffer cét affaire qu'ils n’executét(| 
point fi roft : car les femmes ne fe ictteror 
pas ajfement dans vu chemin, d'éuiron dev 


l 


à trois cens lieués.pour venir demeurer aué 
des eftrangers. Il ne faut pas laiffer de battf 
& rebattre le mefine poinét, la perfeueranc] 
l'emportera:& fiiamais on l’obtient,ce {ei} 
yn bien qui ne fe peut dire, pour le Chriftill! 
| 
| 
| 
| 
| 


| 
| 


| 


nifme. C'eft pour lors que fi on dreffedi 
Seminaires.ils feront remplis de petitesHil 
ronnes. Mais à propos, nous ne fifmes poil 
mention du Seminaire de garçons ; pour 
que nous auions peur qu'ils ne nous preff: 
{ent d'en prendre plus que nous ren pol 
uvas entretenir. Seulement Monfieur 
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JYfle print auecques foy vn ioli garçon, 
qu'ils nous auoient donné , lecareflant de. 
uanteux , pour marque que les Capitaines 
cheriffoient ceux qu’on nous confoit.Voila 
vne eftrange prouidence du grand Dieu, 
Nous importunions le ciel & laterre , pour 
auoir cesenfans , tout fembloit tendre à la 
deftruétion du Seminaire , nous n'enatten- 
dions que la ruine à tousmomens , & nous 
fommes contrains de noustaire,de peur d’e- 
ftre preflez d'en prendre. Les affaires du 
Chriftianifme eftans concluës on en vint 
aux prefens. 
| Monfeur le Cheualier fit dire à ces peu- 
ples,quil leur prefentoit vn baril de baches, 
& defers de flefches. Partie pour repouffer 
doucement leurs canots en leur pais: partie 
A pour les attirer vers nous l’année prochaine. 
C’eft la couftume des Sauuages de fe feruir 
de femblables metaphores, Il fit venir en 
{fuitte vnautre prefent d’vne belle chavdie- 
Îre,de quelques haches,& de quelques fers de 
Afefches ; qu'il offrit aux habitans d'Offofaié, 
A pource qu'ils auoient receu nos Peres,& nos 
1 François en leur bourgade , leur aiant fait 
4 vne belle cabane. C’eft vneriche prudence 
de ces Meffieurs , d'appliquer pour la Reli- 
fgion , ce qui ne s’eft donné quañ iufques à 


X ii 
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|| 
| 
| 
| 
| 


Monfieur de l'Ile leur fit donner quelques | 


330 Relation de la nouuelle France, | 
Prefent,que par police.Il ne coufte rien d’of: 
ir auec vne fainte intention, ce qui d’ail. 
leurs doit eftre donné, pourentretenir l'ami- 
tié de ces peuples. C’eft l’vne des belles in: 
duftries,de Monfeur le Cheuallier de Mont- 
magni, & de Monfieur de l’'Ifle, fon Lieure-Æ 
nant. Les prefens faits, Monfieur dePIfle fe! 
tourne vers noftre Ncophyte , & luy dit: | 
Mon ffcte ie net’ay rien donné, cependant 
nous ne fommes plus qu'une mefme chofe, 
cartues Chreflien , & enfant de Dieu, auftf 
bien que moy. Viens moy voirea particus. | 
lier , icte veux parler ; il ne manqua pas de | 
luy faire vnebellegracieufeté, & nous auf. 
de noftre coté, en tefmoignage de l'amour | 
queñous portons à ceux qui recoiuent no» 
ftrecreance, La conclufion du confeil , fat 
‘que comme on auoit fait retarder ces bon: | 
nesgens , lefquels manquoient de viures, | 


barils de pois, pour leur prouifô en chemin, | | 
€n appliquant vn en confideration du nous 


| 


ueau Chreftien, Les Capitaines les vns apres 
les autres , ffrent de grands remerciemens. 
L'vn difoie: L'Ifle, tu fais comme il faut fais 8 
resc'eft ainfi que les freres fe fecourent dans } 
leurs befoins. L'autre affeuroit que tout leur } 


pais alloiteftre rempli de la renommée du | 


| 


| 
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Capitaines des François, & de faliberalicé, 
[y en eut va qui s'efcria : L'Tfle, iete remer- 
cie, ie remercie les veftus de noir, ieremer- 
cie le Truchement qui nous parle ie remer- 
ie toute la ieuneffe qui eft à res coftez; tout 
joftre pais vous remercie. Er là deffustous 
es autres firent refonner , en figne d'appro- 
>ation leur ho,ho, ho, ho, & puis chacun fe 
éfpartit. Remarquez la promptitude de ces 
hations en leurs affaires. Nous arriualmes le 
samedi à la nuic , & le Mardi d’apres,tout 
ecy fut conclud & terminé. 
Le me fuis oublié de dire,que Monfeur de 
Ifle recommanda , dans ces confeils , tres. 
Micaicement, tous nos François , & nos Pe- 
:s qui font en ces contrées fort cfloignées, 
Fuertiffant ces peuples de bien prédre gar. 
{ea eux , de ne point perdre leur païs. Que 
bus les Capitaines François, nous tenoient 
pit chers ,que c’eftoit nous qui inftruifons 
5 plus grands , qu'ils fcauoient bien que 
jous n’allions point en leur païs par inte- 
Httemporel, ce qu’ils aduoüerent publi.’ 
sement, Bref ie ne fçaurois fouhaitter d’a- 
intage , que fit ce brauc Gentil-homme, 
burle bien de cette Eglife naiffante, & 
ur tefmoigner de l'amour au nouucaa 
hreftien, qui fetrouua parmi cesbarbaics. 
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Perfonhe ne fçauroit dire, que ce bon Ne || 
phyte,fe fait rangé fous les eftendards de le; 
fus:Chrift , pour quelque confideration hu! 
maine.Quay que lesSauuages foient impor) 
tuns à demander , iufques au dernier point! 
jamais il ne nous a demandé ; nÿ monftr( 
inclination d'auoir de nous aucune chofe; i, 
venoit à la Melle , & à Vefpre,il frequentoii 
noftre Chappelle pour prier Dieu ; & n’eüil 
pas mis le pied dans noftremaifon, fi on wi 
l’euft inuité, contre la couftume de fes com 
patriotes , qui ingeroient à tous moments! 
& demandoient , quivne chofe, qui l'autre! 
Nous l'auons laiflé long-temps.fans luy dé! 
ner mmefme à manger , ny fans le beaucou] 
careffer , ilne s’eft point venu prefenter,del 
meurant en paix,dans vne grande modeitie! 
qui a raui noftre cœur; auñi a-il dit founen| 
au P.Brebeuf, ie me fuis fait Chreftien, n6 
pour le corps,miais pour l'ame: Il s'eft éor 
feffé & communié , deuant que de partir) 
fon païs , auec vne finguliere confolation di 
nos Peres , il faut que ie confefle ingenui 
ment à V.R. que ie ne m’attendois past! 
voiren toute ma vie, en va Sauuage, ce qu 
ie penfe auoir veu & reffentien celuy-cy#" 


l'efpritinrerieur , il me femble que ie Ja s'er 
cer ; toi 
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is En Cét homme quand il s’approchoir dé 
oy.l’ayadtuellement confideré les autres 
yages ,pour voir fi ie pouuois remaquer 
ie mefme fimplicité colébine que ie voiois 
A celui-ci, ienen ay point veus Le m'efton 
j de ce qu’on l'auoit admis à la Commu- 
Hon apres fon baptefme,mon eflonnement 
LL changé en vn aùtre quand ie l'ai veu & 
Rtiqué. Dix perfonnes côme celuy là met: 
(pics le feu dans toutes les bourgades des 
Jrons,aufquels ont peu defi: dire par auan.. 
dl; leuate capite delire, appropinquauit enim redem- 
o vefira, Amen. | 
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ion où Epidimie qui egorgetant de Hu- 
Ins,ne s’eft point cômuniquée aux François 
x 3.Riuieres quoy qu'ils aiét agi &côuerié 
ec ces peuples. lé racompteray en pañfane 
le chofe aflez gaie que le Pere Paul Rague. 
au m4 cfcrit de fon voiage.Comme il gar- 


UY 


tbares n'entendant pas leur langue, fa con: 
rfation eftoit ordinairement au Ciel par: 
it donc quelquefois au Dieu du Ciel & 
uffans de fon cœur quelques oraifons ja 
latoires , ces bonnes gens eftoïent bien en 
ine de fçauoir à qui il adreffoit fa voix. ils 
Mettoiensaux agucis, les vns d’un coité, 
( Y 
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‘gontraires qui regnoient en ce temps; & qu 
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les autres de l'autre pour le defcouurir: f 
côme ils n'apperceuoient rié,ils redoubloil 
leur diligence, changeans de place regarda! 
qui d'vn coftéqui d’vn autre auec eftonemél| 
Le depart des vaiffeaux me prefle, mais di 
uant que de finir ie dirai ce que i'ai appñ 
fraifchement de la mort du Pere Charl 
Turgis, 1 
1] y à enuiron trois ans qu’il fuft enuoï 
auec le Pere du Marché aux ifles de Misheoi 
pour affifter principalement lesFrançois,ql 
yalloient eftablir vne demeure , & par oi 


| 
| 
| 


uages qui fi rencontreroient. Ils y ont di 
meuréenfemble enuiron vnan en affezboil 
5e fanté, au bout duquel les affaires de ceti 
refidence aians obligé le Pere du Marchétl 
prendre l’occafion de quelque vaiffeau qui 
alloit à Kebec, pour me communiquer que! 
que point d'importance , Île Pere Turgis di 
meura feul. Depuis aiant efté inuité!! 
loccafion d'autres vaiffeaux de fe retirer ni 
aiant guere d'apparence du retour de fo 
compagnon, ou de quelque autre en fa plaga 
lequel en eftet, i‘enuoiai de Kebec mais ilni 
peut aborder à Mischou à raifon des vent 


| 


d'ailleurs il y auoit beaucoup de fujer d 
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fraindre là quelque difgrace de maladie ou 
bifere, ou quelque irruption de Sauuages; 
Iréfpandit courageufement qu'il ne pouuoit 
jourirenlieu plus auantageus, qu’en celuy 


ue la paternelle bonté & prouidence de 
Jieu luy auoit choifie ; outre quela charité 
obligeoit de ne point quitter ceux, qui par 
bn depart demeureroient abandonnés de 
put fecours {pirituel. 
- Il femble que cette action ait mis le Ciel 

ialoufie contre la terre de pofleder vn fi 
LÉ courage , car Ja maladie du fcorbur, or. 
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inaire en ces nouuelles habitations, s'eftant 
life parmy ces nouueaux babitans, le Pere 
h futatteint, & en fin abbatu le deuxiefme 
> Mars, & en mourut apres pluiieurs autres 
{quatriefme de May ; aïant eu parmy vne fi 
lide defolatio cette côfolation,que d’anoi: 


fcfque affñfté tous ceux qui moururent , fe 
li@nt parler au li& des malades felon le be- 
fin qu'ils auoient de luy , & d'auoir difposé 
Fautres fains & malades à fouffrir patiem- 
ent tout ce que Dieu ordonneroit d'eux ; il 
y en eut qu’un qui mourut apres uy. Ce 
in Pereen outre àcucette confolation que 
! fe voir au moins en mourant,en quelque 
confemblableau grand Apoñtres des Indes 
| . À T2 | 
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ù Pobeïffance l’auoit mis, & en la Croix 


il 
D + 9 1 LP ET PRE PA meme = = au S ERP 
D em D D - D A AP em A AO 
£ dr RE SR SOU ST EVE TE m re ES RS PRÉ RS Re pe qe le Dr EE 


conne tete tanoe sans dre : = 
Er HORITEES A D ne e 
. a # Es 
- = = = LE = = 


FETE 


Mc 


RE 


RES 


D En Er 


qu'vn ou deux petits enfans Sauuages; qu 


en fait le moindre de fes enfans qui fe dit 
- encorcequ'ilefts | Ne 
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du fiecle paffé fain& François Xauier ; ni 
pouuant en ce paflage eftre fecouru & affifte 
de perfonne pour le fpirituel,& fort peu pou} 
Je temporel. C’eft le premier de noftre Com 
pagnie qui foit mort de maladies en cester | 
res. La efté efgalement regreté des Françai:! 
& des Sauuages ; qui l'honoroient & aï 
imoient tendrement: 4 43 

Quoy qu’en deux ans ou enuiron que ci 
bon Percàefté en ce lieu , il n’ait baptis: 
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él 
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moururent incontinent apres Je baptefme 
toutesfois ce feul bien eftoit capable deffuie 
éous fes traüaux, & luy apportera eternelle 
ment vne recompence & vne confola 
tion pour laquelle. il expoferoit encor 
mille vies s’il eftoit eneftat de les donne 
Dieu foit aiamais loüé de la fideliré&du cou 
rage qu'il à doriné à ce fien feruiteur. le pri | 
V. R. & tous nos Peres de fe fouuenir.d 
Juy devant Dieu & ne point oublier n@ 


… 


pauures Sauuages. C'eft la requefte que lt 


MonR.PERE. | 
Voftre tres-hürble & tres-obeïff#! 
feruiteur en N.S.1èfus Chrift. "| 
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tiltre; mais fefcris à voftre R. 
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A2 _ Relation des Hurons, 
“apporcer quelque confolation, & luy.don 
.ner cognoiflance des mœurs de nos Sa 
uages. | | SUR 
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le commenceray du terme de l’embau, 

vement pour la traicte de Kebec , quifu 
le-22. de [uillet 1636. il y auoit long temp 
que nous eflions dans l'attente de celt 
iournée, ce retardement finotable., &4($ 


bruits de guerre qui auoient fai change! 
l'auiron àplufieurs en vnarc êt des fleches 
nous donnoient quelque fuject de crainidi 
qu'ils ne fe concentaflent de leur vieillif 
chaudieres pour cefte année : ce quin@} 
pouuoit faire fans vn notable interefbdi} 
affaires du Chriftianifme les fecours tan 
fpirituels que temporels ne nous viennérf 
icy que par lentremife, & les mains di 
Sauuages. * RO eut | 
 Doncques le P. Antoine Daniel s’enl 
barqua aucc deux:de nos domeitiquesk|} 
compagnie de huit ou dix canots, la 1ouf 
néeeftoit belle ,& le lac fort paifible; ma} 
il né fautpas diflimuler, ceite feparatici 
nous fur vn peu fenfble d'abort:carnüi 
jugions deflors , que pour trauailler pli 
_efhcacementälaconuerfion de ces peuple, 
ilsnousfalloitvnenouuelle habitationidi} 
-le cœur du pays, & le Pere {embloit nos 


Wh 
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eftre tout à fai neceflaire pour cét effect 
| F 

nyayant que luy qui puit, apresleR. Pere 


mefler aifémentenla langue : mais nousiu- 


| eafmes que de donner commencement à 
yn Seminaire deleunefle Huronne,eftoit 


re chofe fi auantageufe pour la gloire de 
Dieu , que nous auons pallé par deflus ce- 


{te confideration, auec efperance que Dieu 
hous dénoüeroit bien coft la langue, & ne 
franqueroit pas de nous enuoyer des per 
jonnes qui s’apliqueroient efficacement à 
Héccftude felon toute l’eftenduë deleur ze- 
fc, nous n'auonspas eftétrompez dansno- 
fre efperance, & ce nouseft maintenant vn 


bouueau fuje& de remercier cefte infinie 
Ponte qui a vn foin fi particulier de cefte 

Mifon. 
Le27.leP. Ambroife Dauot sembarqua, 
dl fembloir neccffaire en ces commence- 
fens , au cas que Dicu difpofaft du P. Da. 
nel ,que quelqu'vnfe trouuaft fur leslieux 
dourprendrefa place, & puis comme voftre 
sa fouuent à agirauec nos'Sauuages aux 
rois Riuieres ; ayant l'intelligence de la 
angue, il luy pourra rendre de bons fer- 
iges... ii 
| Le P: Pierre Pijare, & moy nous fucce- 
Lis | Aa ij 


Ican de Brebœuf nofire Superieur, fe def- 
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Bourgade ; le P. Superieur nous afligna à & 


n ; : j 
les iours iufques au fort de la maladie, où 
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4: Relation des Hurons, | 
dafmes au benefice du P. Antoine Daniel\h 

L2 L2 Ÿ L] (JE 
en Pinftruétion des petits enfans de noftre!! 


chacun vn certain nombrede cabanes, que 
nous commençames deflors à viliter tous 


nous iugeafines à propos de defifter pour. 
des raifons que ie coucheray par apres en # 
fon lieu ,nous tirions beaucoup d’auanta:| 
ge de ce petit exercice pour profiter en la 
langue;outre qu'enfeignansies enfansno us | 
premonsl'oc cafion d'expliquer aux peresà 
aux meres, quelques-vns de nos myfteres; à 
en quoy pour l'ordinaire nous vfons de 
preuoyance. Au refle les difcours n’eftoiée 
pas bien longs, il faut apprendre à mettre | 
vn pied deuanr l'autre ,auant que de mar: 
cher. Nous eftions bien confolez de voir! 
qu'on nous encendit, & qu'un Sauuage 
prift quelquesfois la parole, & repetaft ce | 
que nous auions diét. Incontinent apres 
lPembarquemenc nous ne fifmes quai que 
prendre poffefion de noftre beneñccs le ne} 
pos, &la douceur du temps nous inuitant 
à faire lesexercices fpiricuels ; aufli bien en, 
cefte faifonles vifitesparles vilages feroiét! 
auafi inutiles les femmes eftans toute la! 
iourhée occupées à leur champ, & ei! 


| ex l'Année 1637. 
hommes en traicte, 

Le 6. d'Aoult, il arriua vn accident qui 
demande icy quelques lignes, les circon- 
fances en font ton à fairnotables, Vnieu- 
nehomme Huron fur aflafiné miferable_ 
ment par fon propre frere. Ce n’elt pas 
d'auiourd'huy que larage, & la vengeance 
fai paffer par deflus les droicts del'amour 
naturel, mais ie ne fçay fi c'a efté iamaisauec 
fra prétexte finoir & fi dereftable. Ce mal- 
deureux qui n’eftoit pas moinslarron que 
ruel ayant pris vniour fon temps déroba 
on beau pere, & cranfporta fon larcin en 
in autre vilage chez fa mere, neantmoins 
flne put fi bien couurir fon ieu, que le fou- 
Gonneluy en demeura , de forte que , fui- 
fancla couftume du pays, ce dit beau pere, 
lant auantageufement du droiét de repre- 
ile, luy alla piller fa cabane; luy enleua 
jour ce qu'il auoit, & ne laiffa quai à per- 
ipane dequoy fe couurir. Voilà bien des 
prits aigris, maisfur tout celuy quiauoit 
uctle premier coup ;1l en machine vn {e- 
ond pour prendre vengeance du foupçon 
ontilauoic cfté chargé, & pour obliger 
bn beau pere en apparence par voye de iu- 
ice,s'ily en peut auoir parmy ces Barba- 
=s,a rendre & à luy payer au double dE 

Aa iij 


6 R Relation des Hurons, L 
‘qu'il pretendoir luy auoir efté rauy inifte-) 
ment. Il fe laifle tellement aueugler de fa8 
pafion,que pour l'afouuiril fe refout d’em:| 
ployer le fang de fon frere & le refpandre| 
de fes propres mains: Voilà vne voye bien! 
extraordinaire , & Inoüye, pour executer 
{on deflein , il le meine à l’efcart vers le 
Bourg d'Onnentifati d'où eftoit fon beau. 
pere, fous pretexte d’aller cueillir des meu. 
res, il choifit particulierement celien , afir à 
quecôme on n'ignoroit pas leur different # 
le meurtre luy puft eftre imputé plus ayfé, 
ment,ou au moins, que le Bourg en de 
meura charvé , & ainfi que celte perfonn. 
particuliere, ou le publicfuflent obligezd 


}, luy fatisfaire, &aux parens du defuné pa! 
| les prefens que porte la couftume du pay! 
l car voftre R. fçait defiique parmy ces peù 


; les , ce crime ne demeure famais impun), 
| filecoulpablenefe rouue le Bourgauprtk 
# duquel le coup a efté fai en eft refponfe! 
| ble; en effe@ la chofe arriva, felon qu’ell 
auoitefté projetée, & cétaccident ne 14 
À pas firoft publié, que l'autheur euft bie 
l’effronterie de paroiftre & maintenir ; qu} 
fon beau pere eftoir le meurtrier, que 0 
fcauoit bien la maguaife volonté qu’il auo, 
pour fa famille , que non content dek 


| 
| 


en l'Année 1637. 


Ifncefté receuës en bonneiu lice, le bourg 


12 
| 


( 


eux, que l’homicide n'eftoit point de 


ain de celuy qui faifoit tant de bruit & 


EE ne 


Entendis du bruit comme de perfonnes 
{l ieftoient en quelque different ,ie nvap- 
che doucement, & me cache dans des 
foffalles voifines ; d’où ie pourrois ouyr 
| | Aa 11i] 


uoir pillez, ilauoic encor voulu leur faire 
orren oftancla vieà vue perfonge qui les. 
ouchoit de fi prés. Ils parlerent fi haut, 
uy, & fes parens qu’ils fermerent labou-. 
heaplufieurs quiauotenties yeux aflez ou: 
erts pour voir la faufleré de celte calüm. 
ie, ils pourfuiuirenr fi vinement l'aire 
ue nonobftancles raifons que lesaccufez! 
lléguerent pour leur defcharge, & quieuf.. 


M'Onencifari fur condamné à faire la fatisfa. 
[ion. Il eff vray quel'amende fur mode, 
He; âraifon que la perfonne du mort &fes 
lrens cftoient sens dé neant, & de fort. 
fvite confideration. Sur ces entrefaites: 
Le flle du mefme Boarg fe-prefente ,&. 
porte qu'elle auoit veu ce meurtre defés- 


ur Bourg , que c’eftoit vn coup de la. 


se lefang de cepauure miferable ne crioic. 
mgeance que contre fon propre frere. 
lécorca les circonftances du fai. Ie re-. 
zaois (dit-elle). de mon champ, lors que, 


2 


Be. Relation des Hwrons, 
&voirfanseftreveuë tour ce qui fepalle: 
roit ; de fait r'apperceu fort diftinétement! 
Sendécfi (c'eft le nomde ce Barbare, ) & 
fon frere, & côme ie confidervis leur main: 
tien, & preftois l'orerllé pour entendre cel 
uils difoient, ie fus route eftonnée qtiei 
Sendetfile faifira la gorge d'vne main & de! 
l’autre luy défchargea vn coup dehache für$ 
la cefte. Ce pauure miférable s’éferia plu:& 
fieurs fois, mon frere aye pitié de moy, 100$ 
frere aye pitié de moy, mais ces paroles 
trouuerent desorcillés impitoyables, ceftc# 
lafche & infime ation ne fut pas pluftôf! 
acheuée queie m'efcoulay fecrétrementä&f 
m'enfuy , éraignant qué lemefme ne m'artif 
uaft, fice malheüreux m'eut appercèu si} 
n'eufteu garde de laifler vn téfmoin de fon 
forfait nommément vne fille qu'il euft pet} 


h 
| 


| 


tuër fans refiftence. sp 14 
” Les Anciens & les plus confiderables di 


ce Bourg trouuerent le fai® fi plaufible 184 
lon que la fille le raçontoir, qu'ils vouluretii} 
feferuir defa depolition contte Sendetfi,&i 
défcharger par le moven celuÿ qui eftoii 
accufé , & pour lequel ils eftoienr en peine à 
mais ce futen vain, car cét éfprit noir, 8] 
plein de rufes fans changer de vifage leur 
dit que c'eftoityn tefmoignage apoite, qui 


en l'année 16:37. 

: neantmoios ils vouloient perfifter à del- 
harger fon beau pere ,ilen eftoit content, 
pais qu'il prendroit d’orefnauant ceftefille 
parcy ,qu'il y auoit bien fujet de croire 
u'ellé mefme eftoit coupable dece crime, 
veftanc nullement probable quvn frere 
oulut iamais attenter fur la viede fon fre- 
e. Ces paroles dites auec vn front d'airain 
k yneaudace incroyablerendirent muette 
loute lafifläce, & lesparens furent incon- 
jsenc liurez felon qu'ilauoitefte conuenv; 
elaiffe à penfer à voftre R.plus que ic ne 
sourrois dire fur cefaict. Les bonnes nou. 
vo que nous receufmes incontinent 


bpres;sm'emportent & m'obligent de pañler 
putre. | | 

Le 8. nous receufmesvn pacquet delet- 
res devoftre R. parle moyen d’vn Sauua- 
1e, oncle de Louys de Sainte Foy, les 
ruics haftifs femblent auoir quelque dou- 
séurque font pas ceux qui viennent en la 
aifon , auñi ces nouuelles receués auant le 
temps nous apporrerent vne confolation 
soute particuliere. Nous fufmes bien ref- 
joüys d'entendre desnouuelles dela flotte, 
auélle eftoit compofée dehuiét beaux vaif- 
F5 fous la conduite de Monfieur du Plef- 


fis Bochart ,nos Peres qui nous fontyenus 
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10 … Relation des Huvons | 
voir cefte année, & fur tout le P. Pierrél 
Chañellain , & le P. Charles Garnier qui 
ont eu l'honneur de pafler dans fon vaif] 
{eau , ontiouy d’vne faueur qui nefe peur! 
affez eftimer, de celebrer la Sainde Melfe 


Li quali tour le long de la crauerfa au grand, 
U. conrentemenr de lequipage : Nous pprif-| 
xl | mes auffi par mefme moyen le nombre, & # 
| | il l£ nom des Peres que Diéu nous enuoyoit,; 
| | fi c’eft à dire, la continuation desbenedidiés. 
. du Ciel furles Miflionsde la nouuelle Fran. 
1} ce, mais notre ioye fur trauertée par les à 
D affeurances qué voftre Reuer. nous don. | 
If noit dela mort de feu Monfieur de Cham. 
« pellain, ie dis, affeurances, car il y auoit! 
4 . longtemps queles bruits en auoientcouru,. 
À & s’eftoient portez iufques ànous, mais on} 
Il en parloic fi diuerfement mefme pourla f 
| perlonne que nous auions quelque fuje&. 
J de nous perfuader, que ce que nous crais | 
| | gnions ne fur pasarnué; nous n'auions pas 
HE | cependant laiflé de fatisfaire deflors à vne! 
À partie de nos deuoirs,& recommandé bien 
. pauriculieremenrt à Dieu le falut de fon ame | 
1 à nos pricres , & nommément à PAurel:: 
l, nous redoublafmesnos vœux à cefte occas | 
fon ,nôus ne {çaurions tropfaire pourvne | 


perfonne de {on merite, qui a tane fait & Î 


\ 


D D «SPP l'Année 1637 if 
6fert pour lanouuelle France , pour le 
ien de laquelle il fembloit auoir facrifié 
iusfesmoyeus, voiremefie fa propre vie, 
af Dieu l'a il recompenté dés celte vie 
ne mort accompagnée de rant de fenti- 
lens de deuotion, & depicré, que fa me- 
joire en demeurera à jamais honerable. 
Joftre Compagnie en particulier luy aura 
neerernelle obligation pour la bien-veil- 
ince qu'il luy a toufiours refmoignée, & 
e fon viuant, & à fa mort ,ayantlegué vne 
artie de ce quiluyreftoit pourle fouftienc 
le li Mifion denosPeres en ces contress. : 
| Le r2.leP. Pierre Chaftellain arriua fur 
Loir, nous fufmes furpris d'abord à la 
jouuelle de fon arriuée; car ilnyauoitque 
Mois femaines que nos Sauuages eftoient 
barcis pour Kebec, auffi la voye eftoir ex- 
raordinaire. Le P.Superieur, & le P.Priart 
uy allerent au deuant , pour moy jeftois 
Éncor à la rerraicte ; ie luy preparay de ce 
que nous auions, pour le receuoir, mais 
quel feftin ; vne poignée de petit poiflon 
lecauec vn peu defarine : ’enuoyay cher- 
cher quelques nouueaux efpics que nous 
Juy fifmes roftir à la frçon dupays; mais il 
cftvray que dans fon cœur, & à l'entendre 

ilne fifliamais meilleure chere la ioye qui 
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ï2 Relation de Hurons, i 
fe reflent à fes entreueuës femble eft 
quelque imiage du contentement des biei| 
heureux leur arriuce dansleCiel tant el| 
cit pleine de fuauité, Aufli Dieu nous N 
mefnagea deirelle forte que nous ne lar( 
Geufmes pas toutentiere en vn iour ,car | 
P.Charles Garnier n'arriua que le lende 
main ;quoy qu'a deux ou trois journée 
prés , ils fuflent toufiours venus de com, 
pagnieluy &le P. Chaftellain ils curent | 
bien de cabaner enfemble rout le long du 
chemin, & parmy ces roches affreufes & 
ces folitudes efcartées ils eurent coute le) 
confolation qu’ils pouuoient fouhaitter à 
Ja referue du fain& Sacrifice de la Mefle de.| 
Puis leur depart des trois Riuicres , ils | 
eftoient entreles mains debons Sauvage) 
qui les traicterent doucement ; tout cela, 
auec l’heureufe rencontre qu'ils firent du: 
P. Antoine Daniel, & quatre ou cinq iout 
apres du P. Ambroife Dauoft aux BifGri- 
niens leur ayda grandement À efluyer vne 
grande partic des fatigues de ce voyage, 


LE, & auf forts, & vigoureux que s’il neuf 1 
fent bougé de Paris. Nous aprifmes d’eux | 
que Monfieur le Chevalier de Montmagny | 
AuOït pris Ja place de feu Monfieur de ! 


| en l'Année 1637- 13. 
hampellain ,enquoy nous admirafmes la 
ouidence de Dieu ,qui voulant difpofer 
j'vn, auoit donné la penfée à ces Mef- 
turs d'en procurer vnautre à tout lepays, 
nfcauroit ioindre en fon gouuernement 
ie rare doctrine & experience ,auec vne 
fregrité de vie touc à fait exemplaire. 

À Le 24. vn Sauuage nous auertift en paf- 


at chez nous que Soranhes pere de Louys 
{ Saincte Foy eftoit malade, ille fic fi froi- 
ment que nous ne nous en mifmes pas 
irement en peine, neantmoins comme 
LP. Superieur auoic vn voyage à faire vers 
:s quartiers il partit le lendemain à def- 
in de l'aller vifiter parmefme moyen, mais 


aprift par lechemin qu’il eftoit mort: ily 
bien dequoy adorer icy les iuftes inge- 
Niens de Dieu, Ce Sauuage auoit eu fou- 
énc des penfées de fa conuefion, c'eftoit 
efàvn grand aduantage pour luy d’auoir 
Mo fils f bien inftruit en tous les myfteres 
e noftre Foy : outre cela dés l'an pailé fus 
-defir qu’ils nous auoient tefmoigné luy 
I: rourc {a famille de receuoirle S. Bapret- 
1e, leP. Superieur aila paffer hui& ou dix 
burs chez luv, & l'informa pleinement de 
out ce quil fugea à propos pour le dif- 
ofer à vne vrayeconuerfon , il leurfatisüe 


. älapratique, eneffet quoy qu'il ÿ eut de) 


mille gardait l'abftinence du Vendredy! 


‘le propre intéreft le portait à faire cet 


FA Relation des Hurons, 
derelle forte: à ce qu'ils refmoignerent.|l 
demeurerent ficontens,& fi pleins de bell 
nevolonté; quils ne trouuoientrien dif 
cile, & ne reftoit plus ce fembloit qu'a verl 


| 


| 
| 


chairen la maifon il voulut que tourelaf| 


Samedy, ils cômencerent deflors à defle 4 
de continuer parapres mais ie n’en rappol 
te; de remps en rempsilnous venoic vifitel 
& demeuroir quelque iours auec nous > 
P. Superieur continüoit toufours à lil 
itruire,& nous luy apprenions quelquespil 
rites pricres; il nouspreffoic fort de le bar 
tifer, mais nous remarquafmes fi peu dec 
lidité dansfesrefoluriôs, & lerrouuafmes l 
fort attaché aux interelts temporels , qul 
nous ne jugeafmes pas à propos de pañlk 
outre : I nousfit denouwelles inffäces verh 
le Printemps, non tant pour le Baptcfin: 
que pour tirer de nous quelques lertrestdi 
recommandation, pretendant a ce qu'il di 
foit, defcendre au pluftoft à Kebec, poul 
paller quelques femaines auec nos Peres, êl 
eitre par apres baprifc folemnellement, | 
l'arriuéé des vaifleaux: Le P. Super. voyanil 
quiln'yauoit que vanité à fon fait, & quil 


en l'Année 1637. te. 
ropoftion ,luyrefpondit là deffus , que 
la alloit fort bien qu'ilcontintiaft dans Ja 
olonté d’eftre baptifé, mais quele princi- 
aleftoit qu'il futbieninftruit, & priftvne 
opne-refolution de quitter fes mauuaifes 
fabicudes, & viure dorefnauant en vray 
Uhreftien ,au refte qu'ilimportoic fort peu 
14 le lieu de fon baptefme , QUE nous y 
fuiferions par apres, feulement qu’auant 
Que de s’embarquer il vint paller quelques 
oursauec nous, afin de prendre plus meu- 
be les dernieres refolutions, {ur voe 
aire de célle importance. Il promit de le 
aire, maisilne tint pas fa parole, il s'em- 
barqua incontinent apres fans nous voir, 
k au lieu detirer droicà Kebec ,il s’arrefta 
illfle ,oùil fejourna prés de deux moisà 
louër , & faire la vie ordinaire, eftant aux 
rois Riuieres ilne fe môftra quali pas. Dieu 
Le femble auoir deflorsabandonne ce mife- 
able. ilcuft le bienà fon retour d’auoir vn 
de nos Peres dansfon canot, celuy deuoit 
zftre vne beile occalion pour nousvenir re- 
doir par apres , {e remettre auec nous, & 
prendre fes premieres refolutions ; mais 
sAantarriuéaux Bifiriniens , il changea de 
Eanor & s’embarquaaucec d'autres, &ainfil 
illa droir à Icanauftcaiae fon vilace, nous ne 
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16 Relation des Hurons, | 
le vifmes en aucune façon , & les premier! 
fouuelles que nous ouyfmes deluy ; fute 


qu'il eftoir malade, & quafi en mefme tem| 
_ nous aprifmes fa mort. Nous en eufm| 
dautant plusde reflentiment que quelqu 
vas nous rapporterent qu'elle n'auoit pil 
efté naturelle, mais que la triftefle qui 
auoiteu de da pertede fon fils , l'auoic ietul 
fiauant dansie defefpoirqu'il s'eftoit auar 
cé luy-meimefesiours. Voicyàcequel'o 
dit,comme lachofefepaila, Vnionr qu'à 
fe trouua luy feulen fa cabane avecwni 
fienne petite fille, il l’enuoya chercher dvi 
pe certaine racine qu'ils appellent Onda! 
chienroä , qui eft vn poifon préfenc; cé 
enfant y alla fort innocemmentc , croyan 
que fon pere auoit deffein de faire quelqu 
médecine, car il auoit tefmoigné quelqu 
petite indifpofition : elle luy en apportck 
mais non aflez à fon gré , elle y rerourni 
pourlafecondefoissilen mange fon faoul à 
vne grofle fieure le faific, & l’ernporteeri 
peu de temps. Toutesfois {es parens m'a: 
uoüent pas cegenre de mort; quoy ques’en! 
foit , left mort miferable, puis qu'il s'eft. 
rendu indigne dela grace du Baptelime; Pay 
voulu toucher toutes ces circonftances, 


parceque ie fçay l'affection que voftre RM 
RCA Lous | 


| en l'Année 1647. 
fous nos Peres & rant de gens de bien 
huoient pour la conuerfion de cefte famille, 
Ruclque cemps apres fa petite fille mourur, 
fe us n’eufmes nouuelle que de fa mort, ce 
furauecvnregret bien particulier, c'efloit 
mefpritfort ioly & docileà merueille,mais 
wdicia Dei abyffus multa, Voicy vn fuje& de 
‘onfolation. 

Le 30. nous commencamesvne neufuai: 
een l'honneur dela bien-heureufe Vierge, 
ousauions fait ce vœu , afin qu'il pluità 
Dieu tirer {a gloire de la maladie d’vonefem- 
icdenoftre bourgade. Ce qui nousauoir 
orte particulierement à celte deuotion 
toit la bonnevolonté que nous auionsre- 
jarqué en coute la cabane pour receuoir 
:S-Baptefme, & que nous efperions tirer 
our l'aduancementde ce deffein, de gräds 
duantages du baptefme de cefte femme de 
uelque façon qu’il pluft à Dieu par apres 
nditpofer, fuft pourlavieou la mort. La 
ien-heureufe Vierge fembla agreer noftre 
cuorion : carle meme iour quele P.Supe- 
eur l’alla voir fur le foir,&la crouua affez 
il, ilneluyenft pas fitoft fai ouuerture 
u Baprefme, qu’elle refpondit qu'elle en 
toit tres-contente, & que quandelle per- 
roit la parole elle Le’ ee touf- 
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pofition auec le mauuais eftat de fa fant | 


quelques peu de iours apres; la caufe def 


18 Relation des Hurons, | 
jours en fon cœur & qu’elle enrédoir qu'oll 
ne laiffait pas pour cela de paffer outre : ci! | 
dit-elle, s'il eft vray ,comme vous m ena| 
feurez , que noftre ame apres le baptefm! 
ailleau Ciel ie defire eftre baptifée, & alle! 
crouuer mon frere ; ce Sauuage fuft baptil 
& mourut il ya deuxans. Cefte bonne di! 


qui menaçoit de mort, inuita le P, Sup} 
rieur à l’initruire amplemét auecbeaucoul 
de fatisfaétion & de confolation de noftr} 
cofté le P,Pierre Chaftellain la baptifa él 
fur nommée Marie pour l'accompliffemé. 
d'vn vœu qu'il auoit fait : Elle mount, 


maladie a entendre fesparens ,auoit eftéil 
perte d'vn bonnet rouge,en ete on not 
prefla importunément de luy en donné} 
vn ,comme fi ce bonnet euft deu luy rer 
die la fanté, & mefme apres fa mortfon ES | 
reauoit grande deuotion de la voir ports | 
au tombeau auec vn bonnet rouge en 

tefte, voicy {a raifon,commenc  difoic-i À 
voulez- vous queles François Ja reconnoil 
{ent dans le Ciel, fi elle n’en porte les. k] 
urées ? Cela n’eft-ilpas tout à fai& piroya 

bie que ce vieillard apresauoir ouy tant d | 
fois parler du Ciel, fuft encore demeur, 


F 
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[pans cefte ignorance > | | 
(Ie diray encor cecy, que cefte femme 
| fur le commencement defa maladie s’ima- 
| 

| 

| 

| 


Ibina qu’elle euoit veu entrer vn homme 
joir qui Pauoit touchée au corps, & qu’en 
Imefme remps elle s’eftoit trouuée touten 
| eu. Au refteque ce fpectre auant que de 
[Hifparoiitre s’eftoit misà danfer auecle re- 
[de larroupe. Commeelleracontoit ce- 
fly, tous ceux qui eftoient là prefenscon- 
lurent que fans doute s’eftoitle Demon 
Moutacrohi, qui la faifoit malade. On fit 
Morce feftins pour fa fanté, & entr'autres, 
É iour qu’elle eftoit bien malade, on fift 
Heflin d’vn chien; dont à leur dire elle fe 
Jrouua merucilleufement bien, & mefme, 
farce que le chien eftant encor demy vif 
Mr les charbons elle commença à ouurir 
Es yeux, ils creurent que cefte medecine 
Jperoit & qu’elle en reffentoit defià quel- 
ues effets, On inuita vn medecin pour 
fuailler apres fa guerifon; il fit vne fuërie 
our prendre cognoiflance de la maladie, 
_iecta du perun dansle feu, & apperçeuc 
itil, cinq hommes, puis il porta ceiuge- 
ient quelle eftoit enforcelée ; qu’elle 
soit Cinq forts dans le corps, que le plus 
angereux , & celuy qui ie luy 
1] 
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10 Relation dès Hurons, 
caufer la mort, eftoit au nombril sil. fallut 
s'addreffer à vn autre pour les tirer ,carces| 
Meflieurs fe contentent de defignerlemab; 
ceftuy-cy fe fit prier , il demande d’ordi.} 
naire trois choles quand il vient traitter. 
quelque malade : il ne faut point que.les! 
chiens jappent, fes cures ne fe font que dâs, 
le filence ; iln'applique fes remedes qu’à 
l'efcart, & fouuencil vous fera porter vn| 
pauure malade dansles bois, & s’il faur quel 
le Ciel foit ferain ; neantmoins ilne s ar-; 
refta pas à toutes ces ceremonies en ceffe, 
occafon, car lamaladene fuft point trani-f 
ortée hors la cabane , peut-eftre parce 
qu'en cffe& le Ciel eftoit couvert & plufif 
vue partic de a iournée : ce iour là mefmef 
yaccompagné le RP, Superieur, ce chat-$ 
latan eftoit encor dans la cabane, nous} 
trouuafmes le Pere ,lamere, & quafi route 
la famille à la porte ,ce vieillard nous fit in- 
continent figne,& nous dit tout bas, ques 
nous nous en retournafhons ; contentézr 
vous, dit-il, qu’elle eft baprifée , allez&; 
priez {eulement Dieu qu’elle guerifle : Ce] 
Sorcier luy donna vn breuuage quideuoit, 
à fon dire, defcendre tout droit au nos! 
bril, où eftoic le fort de fon mal; maisil! 
monta, dit-on , aux orcilles qui luy enfle:} 


| 
| 
| 
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rentaufli toit, & peu de remps apres elle 
mourut : on luy demanda pourquoy fon re- 
mede auoit efté fans effect , il fe trouua 
Won neluy auoit pas donné tout ce qu'il 
lemandoit, fur cout vn petunoir de pierre 
oupe, & vn fac à mettre fon petun; voilà 
comme ces iongleurs abufent ce pauvre 
seuple ; le principal eft qu'elle mourut 
Chreftienne : toutes ces medecines luy 
fftoient procurées de fes parens , qui lesre- 
bardoient comme font la plufpart des Sau- 
lapes, de mefme œil que nous faifons en 
france nos remedes les plus ordinaires. 
| Tem'eftois cbligé de dire à voftre R. que 
| fe Charles Garnier auoit baptifé folem- 
léllément dés le 17.dece moisvnpetiten- 
Bot, qui fut nommé Iofeph, en vertu du 
œu qu'il en auoit fait en l'honneur de ce 
ain& Patriarche, & le R. P. Superieur peu 
Siours auparauant en auoit auf baptifé 
euxautres auec lesceremonies del'Eglfe. 
lais il faur que ie luy donne icyla con{o- 
tion toutecntiere ; à quel propos differer 
lus long cemps à luy dire, que depuis la 
étnicre qu'elle a receu denous, Dieu nous 
(faiét la grace de baprifer iufques à main- 
Fnant que ie commence à efcrire la pre- 
nte, deux cens, tant adultes que petits 
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_efchappé fi nos Huronsne fefuffent point# 


enfans, dontla plufpart n'ont efté baptifea| 
qu’en danger de mort , ie ne m'arrefteray 
sueres d’orefnauät en particulier qu'àceux! 
en Ja conuerfion defquels nous auons re:l 
marqué des effeds plus notables de la mife1ÿ 
ricorde de Dieu , & de fa prouidence furilel 
falut de fes efleuz ; nous efperons quelle 
nombre en croiftra encor auant que nos! 
Sanuages defcendent pour la traitte def 
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Les exceffiues cruautez des hommes, © les gra 
_ des mifericordes de Dion fur la perfonne 4 
d'un prifonnier de guerre Yoqu01s A | 


de Nation, 1 
Car. IL no 
API 


L: de Septembrenous aprifmes qu'on! 
À_auoic amené au bourg dOnnentifatif 
vp prifonnier Iroquois, & qu’on fe difpo”f 
foicà le fairemourir. CeSauuageauoirelté | 
pris luy huidiefme,aulac des Iroquois, où’ 
ils eftoient 25.ou30. à la pefche, lerefte se! 
ftoitfauué à la fuice. Pas vn, dit-on, n’eulth 


| 
| 
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fi Fort precipitez , ils n’en amenerent quéh 
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spt,pour lehuiétiefme ils fecontenterenc 
| 
| 
| 


l'en apporter latefte : Ils ne furent pas fi 
4 hors des prifes de l’ennemy que felon 
sur couftume routela troupe s’aflembla,& 
inrent confeil, oùil fuftrefolu que fix fe- 
oient donnezaux Atigaenonghac,& aux 
irendarrhonons , & le feprielme à celte 
ointeoù nous fommes. {ls en difpoferent 
cela forte , d'autant que leur bande eftoic 
ompolée de ces trois nations: Quand les 
rifonniers furent arriuez dans le pays. les 
inciens, ( aufquels les ieunes gens au re- 
pur de la guerre laiflent la difpofition de 
‘urproye) firent vne autreaflemblée, pour 
bifer entr'eux,du bourg,où chaque prifon. 
ier en particulier feroit bruflé , & mis à - 
dort, & des perfonnes qui en feroient gra- 
fices ; car c'eft l'ordinaire que lors que 
uelque perfonne notable a perdu en guer- 
: quelqu vn de fesparens ,on luy fafle pre- 
n£ de quelque captif pris fur les ennemis 
ouriefluyer {es larmes, &appailer vne par. 
edefesregrets. Ceftuy-cy donc quiauoit 
te deftiné pour celte pointe fut amené 
ar Je Capitaine Enditfacone au bourg 
lOnnentifati , où les chefs de guerretin- 
nt Confeil, & refolurent que ce prifon- 
ir feroit donné à Saotiandaoüatcoüay, 
| | Bb ui 
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24. _ Relation des Hurons, | 
qui eft vne des oroffes teftes du pays en 
côlideration d'vn fien neueu qui auoireftél 
prisparles roquois. Larefolution prils,il 
furmené à Arontaen, quieftvn bourgiefil 
Joigné de nous enuiron deux lieuës : Dhai 
bortnousauions quelque horreur d'aflifter: 
a ce fpeétacle , neantmoins tour bien confi: 
deré,nous jugeafmes à propos de nous 
trouuer, ne defefperans pas de pouvoir gai 
gnercelteame à Dieu, la charité fait pañleil 
par deflus beaucoup de côliderarions; Now 
partifmes donc,en compagnie du P. Supé: 
rieur ,leP, Garnier & moy,nousarriuafmel 
à Arontaen vn peu auparauät le prifonnier.f 
nous vifmes venir de loin ce pauure mifera:} 
bie ,chantant au milieu de 30. ou 40. Sail 
uages qui le conduifoienc, il eftoitreueftuf 
d'vne belle robbe de caftor, ilauoit au col} 
vn'collier de pourcelleine, & vn autre en 
forme de couronne autour delarefte, il{el 
fic vn crand concoursa fon arriuée, onle 
fit feoir à l'entrée du bourg , ce furà quide) 
féroir chanter ; ie diray icy que iufqueslàf 
l'heure de fon fupplicenousne vifmes exet-} 
cer en fon endroit que des traiéts d’hum&- 
nité ,aufli auoit-il defà cfté affez malme-|| 
né deflors de fa prife , il auoit vne manif 


SC 
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joupé , mais arraché par violence ; pour 
ahtre main il en auoitiepoulce & le doige 
laupres emporté d'vn coup de hache, & 
jour cout emplaltre quelquesfucilles liées 
uec deselcorces, ilauoiclesioinéturesdes 
pras toutes bruflées, &enlvn vne grande 
ncifion; nousnous approchafmes pour le 
sonfiderer de pluspres, il leua les yeux, & 
jousregarda fortattentitement, mais il ne 
lauoir pas encor le bon heur que le Ciel 
üy preparoic par noftre moyen au milieu 
efes ennemis. On inuita le P. Superieur 
| le faire chanter, mais il fit entendre que 
ke n’eftoit pas ce qui l’auoit amené, qu'il 
M'eftoic venu que pour luy apprendre ce 
quil deuoitfaire pourallerau Ciel, & etre 
ien-heureux à jamais apres la mort ,il s'ap. 
brocha de luy, & luytefmoignaque nous 
by portions tous beaucoup decompafion. 
Cependant on luy apportoit à manger de 
Mous coftez, qui du fagamité , qui des ci- 
roüilles, & desfruidts,& ne le trairroient 
Que de frere & amy, de temps en temps on 
liycommandoit de chanter, ce qu'il faioir 
hueccanc de vigueur ,& vne celle conten- 
ion de voix , que veu fon aage, car il pa- ” 
nifloit auoir plus de jo. ans , nous nous 
ftonnions comment il y pougoit fuñire, 
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16 Relation des Hurons, Al 
veu mefme qu'il n’auoic quaf fai autre! 
chofe nuict & iour depuis fa prife , & nom: 
mément depuis fon arriuée dans le pays| 
Sur ces entrefaires vn Capitaine hauflanti 
fa voix du mefme ron que fonten France] 
Ceux qui proclament quelque chofe parles, 
places publiques , luy adrefla ces paroles.l 
Mon neueu tu as bonne raifon de chanter) 
car perfonne netefai& mal ,te voila main- ÿ 
tenant parmy tes parens ,& tesamis. Bon 
Dieu quel compliment ; tous ceux quil 
eftoient aurour de luy auec leur douceur. 
eftudite, &leursbelles paroleseftoienc aus à 
tant de bourreaux, quine luÿ faifoient bon: 
vifage que pour le traitter par apres auet( 
plus de cruauté. Par tout où il auoit pañlé 4 
on luy auçit donné dequoy faire feftin, f 

| 


on ne manqua pas icy à cefte courtoilie, : 
on mift incontinenut vn chien en la chau:] 
diere il n’eftoit pas encor demy cuit qu'il 
fut mené dans la cabane où il deuoit faire | 
l'affemblée pour le banquer. il fic dire at 
P. Superieur qu'il le fuinift & qu'il eftoit 4 


auoit touché lecœur, de trouuer, ( parmi f 
des barbares que la {eule cruauté rendoit 1 
affibles & humains } des perfonnes. qui! 
auvient va veritable reffentiment de. f@ 1 


} 
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Kfere. Nous commencafmes deflorsà bien 

(perer de fa conuerfon , nous entrafmes 

onc,& nous mifmes aupres de luy,le P. 

uperieur prift occafion de Iuy dire qu'il 

uit bon courage , qu'il eftoir à la verité 

our eftre miferable Le peu de vie qui luy 

cftoir, maisque s'il le vouloit elcouter & 

roire cequ'il auoit à luy dire, ill'affleuroir 

*ynbon heur eternel dansle Ciel apres la 

hort; il luyparlaamplement de l'immorta- 

ré de lame, des conrentements dont 

ouyffent les bien-heureux dans le Paradis, 

«du malheureux eftar des damnez dans 
Enfer. Cependant le P. Garnier & moy, 

Hour contribuer quelque chofe à la con- 

lerfion de ce pauure Sauuage, nous fes 
nvœu de dire quatre Mefles en Phonneur 

le la bien-heureufe Vierge ;afin qu'il pluft 
| Dieu luy faire mifericorde, & luy donner 
a grace d'eftre baprifé : voftre KR. euftet de 
a confolation de voir auec qu'elle arren- 
ion il efcoura ce difcours , il y prit tant 
Replaifir & le comprift fi bien, qu’il lere- 
éta en peu de mors, & tefmoigna va grand 
léGrdallerau Ciel Tousceux quieftoient 
uprèsdeluy confpiroient ce fembloiraucc 
ious dans le deffein de l'inftruire ,entr'au- 

res vn ieune homme lequel quoy que fans 


RES 


RE RTS 
ee RS een ES 


} 
: 
A 


RSS è Relation des Hurons, | 
aucune neceflité faifoitle deuoir detruchil 
ment, &luyrepetoit ceque le P. Superieril 
luyauoitexpliqué. Mais ie deuoisawoir d!| 
à voftre R. que ce prifonnier n'eftoit pal 
proprement du pays des ennemis, il'eftoil 
natif de Sonontoïan ,neantmoins, dautan) 
que depuis quelquesannéesles Sonontoül 
anhrrononauoient fait la paix auec les Hu | 
rons,ceflui-cy n'ayant pas agréé cétaccorc) 
s’efloit marié parmy les Onontachronor! 
afin d’auoir toufiours laliberté de porter lei 
armes contre eux. Voilà comme la fagl 
_ prouidencede Dieu a conduit ce pauure 
_Sauuage dansles voyes de Salut. Peur-eftrc} 
que demeurant à Sonontoüan il fuft auflll 
demeuré iufques à la mort dans l'ignorance! 
défon:Crenteurantél at coraie 41 
. Mais retournons au feftin qui fe prepa} 
roit auf toft que le chien fut cuit, on énA 
üra vpn bon morceau qu'on luy fit mangérs!f 
car il luy falloit mettre iufques dansila! 
bouche, cftantincapable de fe feruir de fes! 
Mains , il en fit part ceux qui eftoientau:| 
pres delay. A voir le traitrement qu'on luy! 
fafoit, vous cufheziquaf iugé qu'il éftoit! 
le frere, &le parent de tous ceux qui luy 
parloienrt, Ses pauures mains luy caufoienit | 
degrandes douleurs, &luy cuifoient ffoft, 


44 en l'Année 1637. 29 
vil demanda de fortir de la cabane pour 
rendre vn peud'air, il luy fut accordé in- 
intinent ,1l fe fit deuelopper fesmains on 
y apporta de l’eau pourlesrafraichir, elles 
toient demy pourries & routes groüillan- 
s de vers : la puanteur quienfortoiteftoit 
juañ infupportable il pria qu'on luy tiraft 
Ls vers qui luy rongeoient iufques aux 
otielles ,& luy faifoient(difoit-il ) reffen- 
[la mefme douleur que fi on y euft appli- 
pôle feu, On fittoutce que l’on pür pour 
foulager, mais en vain, carils paroifloient 
fe reriroiencau dedanscomme on fe met- 
Fe en deuoir delestirer. Cependantil ne 
Hifoit pas de chanter à diuerfesreprifes, & 
bluy donnoit roufours quelque chofe à 
Hanger, comme quelques frui&s ou ci- 
oûilles. | 
Voyant que lheuredu feftin s’'approchoit 
fous nous retirafmes dans la cabane, où 
Pusauionspris logis: car nous neiugions 
is a propos de demeurer en Ja cabane du 
ifonnier n’efperans pas trouuer la com- 
Jodiré deluy parler d’auantage iufques au 
ndemain. Mais Dieuqui auoit deffein de 
y faire mifericordenous l'amena, & nous 
Mmesbien eftonnez, & bien reliouys quäd 
A nous vint dire qu'il venoit loger auec 
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30 Relative des Hurons, j 
nous; Et encor plus parapres lorsque (« ! 
vatéps auquel il y auoit cout fujet de crail 
dre quela confufon,& l'infolencedelate| 
nelle amallée de cousles bé 1rescirconuul 
fins ne nous inrerrompi eo noftre defleiri| 
Le P. Super, fe crouua là dans vne belle ot 
cofion de luy parler, &eurtoutloifir de Pi 
itruire denos myfteres, en vn mot deledi} 
poferau S.Baprefme. Vne bonne troupet| 
Sauuages, qui eftoient là prefens, non fe 
lementne linterrôsoient point,mais me) 
me l'efcouterérauec beaucoup d’artentioi 


où il prift fuje® deles entretenir fur la bôt 


de Dicu, quiayme vniuerfellement rousle 
hommes, les Iroquoisaufh bien queles Hi 
rons, les caprifs aufli bien que ceux qui for! 
en liberté, les pauures & les miferables,| 
l’efgal des riches, pourueu qu'ils croyentiel 
luy & gardent fes Ss.Commandemens Qu 
c’eftvn grandauantage d’auoir la languet 
maniment,d’eftre aymé de ces peuples ,&te: 
credit parmy eux ,vous eufliez dit que tot 


_ cemondefe fuftafflemblé , non pour paf 


le temps autour du prifonnier, mais pot 
entendre la parole de Dieu;ie ne penfepai 
que les veritez Chreftiennes aÿent efté ia] 
mais preichées dans ce pays en vneocea 
fion fi fauorable, carily enauoir quafilàd} 

à | 1 
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en l'aunée 1637 3% 
putes les nations qui parlent la langue 
luronne : Le Pere Superieur le trouua fi 
ien difpofé exil ne iugea pas à propos 
le differer plus long temps fon baptef- 
ne , il fut nommé lofeph. Il eftoit bien 
aifonnable que le premier baptifé de cefte 
ation fuft en la protection de ce Saint 
atriatche ; nous auons defià receu de 
dieu tant de faueurs par fon entremife 
ue nous efperons que quelque iour ,& 
eut-eftre pluftoft que nous ne penfons, 
| nous moyennera auptes de.cefte infinie 
ifericorde l'entrée dans ces nations Bar. 
ares, pour y prefcher courageufement le 
ainét Euangile. Cela faiét, nous nousre. 
irafmes d’aupres de luy bien confolez, 
our prendre vn peu de repos ; pour moy; 
| me fut impofhble de clorre quai l'œil , & 
emarquay autât queie puis entendre,qu’v= 
le grande partie de la nuiét, les Anciens 
u bourg, & quelques Capitaines qui le 
jardoient f'entretindrent fur les affaires de 
onpays ; & le fujeét de fa prife ,mais auec 
les tefmoignages de bien veillance qui ne 
- peuuent dire ; le matin le Pere Superieur 
rouua encor moyen de luy dire vn bon 
not , de luy remettre en memoire la fa- 
Meur ani pag receué du Ciel, & le dif 
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32 | Relatioï des Hurots, ‘| 
pofer à la patience dans fes touririens. ÉIR 
puis il fallut partir pour aller à Tosdakhral 

qui eft à vne lienë d’4rontaen , il fe mit cf 
chemin bien accompagné &chantant à {or} 
ordinaire. Nous prifmes donc oecäfion nou 
autres ; de faire vn tour chez nous pour dirf 


Les à nosPeres.L.e mefme iour nous allafme:f 
-à Tondakhra, où pär vne Prouidence particu:l 
liere, nous nous logeafmes fans le fçauoir,} 
dans la cabane qu’on auoit deftinée pour 4 | 
prifonnier.Le foir il fit feflin,où il chanta,&l 
dança à la mode du pays vne bonnél 
partie de la nuit. Le Pere l'inftruifit plis! 
particulierement de tout ce qui touche | 
le deuoir d'vn Chrefien & nommement| 
fur les frinéts Commandeniens de Dieu] 
1} y auoit vne bonne compagnie , & tous] 
tefmoignoient prendre vn fingulier plaifir| 
à cét entretien ; ce qui donné fuieét au Pe: 
re à l'occañon du fixiéme Commandë: | 
ment, de leur faire entendre iufques à quel À 
poinét Dieu faifoit eftat de la chafteté,& que | 
pour cette confideration nous nous eftions à 
obligez par vœu de cultiuer cette vertuin-} 
uiolablement iufques à la mort ; ils furent | 
bien eftonnez d'apprendre que parmy les | 

Chrefliens | 


| en l'Année 1637. 3 
hreftiens il fe trouue tant de perfonnes 
WE l'vn & l'autre fexe qui fepriuent volon- 
firement pour coute leur vie des voluptez 
Lfuclles , aufquellés ils mettenr toute 
Le felicité : ils firent mefme plufeurs 
Heftions entre autres quelqu’vn deman- 
pourquoy les hommes auoient honte de 
Mvoir nuds les vns lesautres, &iurtour, 
[us autres pourquoy nous ne pouuions 


{bporter qu'ils fuffenc fans brayes, le Pere 


fé du premier homme , qu'auparauant, 
lileut tranfgreflé la loy de Dieu, & que 
rolonté fe fuft dereglée ny Iuy ny Eue fa 
Eme ne s’apperçeuoient pas de leur nu- 
c, que leur defobeyffance leur auoir 


bert les yeux , &leur auoit fait chercher 


È mots les longs & beaux difcours que 
:Superieur leur fiten telles & fembla- 
soccafions, Vnaurre luy demandad'où 
xs fçauions qu'il y auoit vn Enfer, & 
Loous tenionstout ce que nous difions 
'éftar des damnez : le Pere dift là deflus 
nousenauions des affeurancesindubi- 
es ,que nous le tenions par reuelation 
be ; que le S.Efprit auoit luy-mefme 
lé ces verirezà des perfonnages,& à nos 
| Cc 
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Anceftres qui nous les ont laiflées par el 
crit, que nous en confcruions encor pri} 
cieufement les ligres : mais noftre hiftoi E 
ira trop loin fi ienetrencheces difcours. 

Lelendemain mario quifut!e4-de Sel 
rembre le prifonnier confirma encor la Yi 
lôté qu'il auoir de mourir Chreftien, & fc 
delir d'aller au Ciel ; & mefme il promit? | 
Pere qu'il fe fouuiendroit danses tour | 
de dire Lefus caïcenr , lefus ayez pitié} 
moy :onattédoit encor le Capitaine Sao 
adaotafcoüiay quieftoitallé en traite, po 
arrefterleiour & le lieu defon fupplice ,c' | 
ce captif eftoit cour à fait en fa difpoñtio 
il arriua vn peu apres, & des leur pret | 
entreueuë noftre fofeph au lieu de fete || 
bler dans la crainte & l'apprehenfon def 
mort prochaine & d’vne tellemort; luye | 
en noftre prelenceque le Pere l’auoit bap | 
fé, haiarachondhi, il vfa de ce terme relmit} 


nn | 
(l 
ne | 


onant en eftre bien aife : le Pere Le con 
encor, luy difant que les tourméns quil | 
loitfouffrir feroient de peu de durée ,mi} 
que les contentemens qui l’atrendoïe | 


dans le Ciel n’auroienr point d'autre réf] 
que PErernité. EM | 
Saoüandaotiafcotiay luy fit bon vifage | | 

Je traicta auec vne douceur incroya ble,vch 

Se ste M M 
cy Le sômaire du difcours qu'il luy fit: MA 
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feueu il faut que tu fçache qu'à la premiere 
ouuelle que 1e receus que ru eftois en ma 
ifpofition, ie fus merueilleu fementioyeux, 
Vimaginant que celuy que ay perdu en 
uerre eftoit côme refufcité & rerournoir 
e fon pais,ieprisen mefmé tépsrefolution 
re donner la vie ,iepenfois defià à te pre- 
dcer vnc place dans ma cabane & failois 
flacqueru paflerois doucement auec moy 
lrette de cesiours, mais Maintenant que ie 
| vois en céteftat les doigts emportez, & 
fsmainsi demy pourries,ie Change d'auis, 
{1e m'afleureque tu auroistoy-mefme re- 
{er manrenant de viure plus long temps: 
jrobligeray plus dete dire que tu te difpo. 
Pmourir,n'eft-il pasvray  Cefontles To: 
jaracoras qui l'ont fi mal traitté, qui font 
lila caufe de ta mort. Sus dôc monneueu 
- bO courage, prepare roya cefoir,& nete 
€ point abbatre par la crainte des tour. 
Mans : La deflus Lofeph luy demanda d'vn 
intien ferme & affcuré quel feroitle cére 
[on fupplice; à quoy Saotiandaoüfcotiay 
Püdit qu'il mourroit parlefeu : voila qui 
oien , repliqua lofeph , voilà qui va bien. 
ndis que ce Capitaine l’entretenoit vne 
2e qui elboir la fœur du deffun& , luy ap- 
toit àmäger auec vn foin remarquable, 
| Ce à 
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de la cabane; & dift d'vne voix haute 
- jene crainspoinc les courmens nyla mo 


‘tres chanterent auffi ,:& danferenc àde, 


vous eufliez quafi dir que c’euft efté fo 
propre fils, &ie ne fçay fi cét obiect ne lu 
reprefencoit point celuy quel auoit perdi} 
mais elle efloit d'vn vifage fort trifte 
auoit les yeux comme tous bagnez dela 
mes. Ce Capitaine luy mettoit fouucik 
{on petunoir à la bouche, luy efluyoit de {14 
mains la fueur qui luy couloitfur le vifagk 
& le rafraifchifloit d'vn efuencail de pl 
TP ES j Î 

Environ furle midy il ficfon Aftataio(} 
c'eftà dire feftin d'adieu, felon la couftun} 
de ceux qui font fur le poinét de mour 


Il 
| 


onn’y inuita perfonne en particulier, ch} 


cun auoir la liberté de s'y trouuer , om} 
eftoit les vns {ur les autres. Auant quick 


commençait à manger , il pafla au mb | 


affeurée , mes freres ie m'en vaÿ mourirsi} 
reite ioüez vous hardimentautour demt| 


Incontinent il fe mift à chanter, & à da 
fertout le long dela cabane, quelquesa4 


tour ; puis on donna à manger à ceuxle| 
auoient des plats , ceux qui n'en auoiel 


| 
| 


point regardoient faire les autres, me: 
eftions de ceux cy , auf n'eftions nous?f 


| 
R 
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:pour manger. Le feflin acheuéon le re- 
iéna à Ârontaen pour y mourir, nous le 
iyuifmes pour Paflifter & luy rendre tout 


ff coft qu'ilvift le P. Superieur il Pinwita 
{e feoir aupres de luy , & luy demanda 
pand il le difpoferoit pour le Ciel , pen- 
nt peut-eltre qu’il le deuft bapriferencor 
he fois, & d'autant que le Pere n'enten- 
Pit pas bien ce qu'il vouloit dire, luy ayäe 
llpondu que cene feroic pas encor f Loft, 
sonske, dit-il, faisleau pluftoft ,ilfitin_ 


( 


ace, & luy demanda s'il iroicau Ciel : le 
re luyrefpondir qu’ilne deuoic poinren 
uter, puis quil eftoit baptifé ,il luy re- 
fra encores que les rourmens qu'il alloit 
Mifrir finiroient bien toit, & que fans la 
ace du S.Baptefmeil euft efté courmenté 
amais dans les flammes eternelles , il prift 
là fajed de luy expliquer comme Dieu 
bès le peché, & auec quelle rigueur il 
ifloit les pecheurs,que trous les hom- 
seftoienr fajeéts au peché, que la mife- 
orde de Dieu nous auoit neanotmoins 
Té vn moyen tres-facile & tres-effcace 
ur retourner en grace , & le difpofa à 
re vn acte de contrition. 
Ceux qui eftoient là prefens auoient 
| Ce ii 


| 


| 


Z CORRE RUSSE PES 


ÉcrA 
Ë feruice que nous pouuions, eftantarriué 

| 

| 

| 

| 

| 

| 

| 
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des penfées bien differences; les vns nou 
_ côfideroient, & s’eftonnoient denous vol 

fi fort attachez à luy, de voir que nous|| 
{uiuions par tout, que nous ne perdior 
poincd’occafionsdeluy parler, & luy din] 
quelque mor de confolarion; d'autres a 
fongeoiér ce femble qu’à luy faire du bier A 
pluleurs s’'arreftoient à fa condition, &con 
fideroient l’extremiré de fa mifere : entr'alÿ 
tres voe femme, penfant comme ileft à pre} 
fumer,que ce pauure patient feroir bien} 
heureux, & efpargneroit beaucoup def} 
peines s’il pouuoit ie cuër,& preuenir l'infc} 
lence & la cruauté de la ieuneffe, demanû] 
au Pere s’ilyauroit du malen cefteaiot} 
c’eftainfi que la diuine bonté donnoit to, 
jours de nouuelles ouuertures pour fair} 
cognoiftre & expliquer fa fainéte Loyàr | 
peuple barbare: le Pereles inftruificampl: 


ment fur cepoin&® & leur firentendre qu. 
n'yauoirqne Dieu qui fut le maiftre de nc} 
vies, & qu'il n'appartenoit qu'à luy d'endi} 
pofer, que ceux qui sempoilonnoiente, 
deffaifoient eux-mefmes par violence p\ 
choiencgriefuement, & que Saotüiandanoi| 
cotia , parlant de noftre Iofeph, perdre! 
lefruict de fon bapteme, & n'iroit 1414 
au Ciel , s'il auançoit d'vn feul monte | 


Ne | 


4 

En 

4] 
| 


fi 
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eure de fa mort. RTE 7 
MCependanr le Soleil quibaifloitfort nous 
| 


Huercit de nousretirer au lieu où fe deuoic 


heuer cefte cruelle Fragedie,ce fat en la 
bane d’vn nommé Atfan, qui eftle crand 


ppitaine de gucrre, aufli eft elle appellée 


frinoncfiskiaj ondaon, c’eft à dire la mai- 
lp des ceftes couppées. C’eft où fe tien- 
ne tous Les Confeils de guerre, pour la 


bane où fe traitrent lesaffaires du pays, &c 
ine regardent que la police,elle s'appelle 
dionrra ondaon,la maifon du Confeil, 
bus nous mifmes donc en lieu où nous 


[ 
f 


| 


U 
| 


bfions eftreaupres dupatienr, & luy di- 
n bon mort fi l'occafion s’en prefentoir. 


Fles8.heuresdu foir on alluma onze feux 


it le long delacabane, cfloignez les vns 


Jaucres enuiron d'vne brafle. Inconti- 
Itle monde s'aflembla, les vieillards fe 
Éerent en haut ,comme fur vne manicre 
Fh2fauts qui regnent de part & d'autre 
Ac le long des cabanes ; les ieunes gens 


pienc en bas, mais tellement preflez 
Us eftoienc quafi les vns {ur les au- 
, de forte qu'à peine y auoit-il paffage 
png des feux : tout retencifloit de cris 
er ; chacun luy preparoit qui vn 
fn, qui vne efcorce pour brufler 
| | Cc üiij | 
1 

| 

| 


.fteque pour ceftcnuict on n'allait point fi 


4° Relation des Hurons, | 
lepatient;auant qu'on l'eut améné le Ci 

itaine Aenons emouragea toure la troj| 
à faire fon deuoir leur reprefentant lil 

orrance de celte action , qui eftoit regal 
dés, difoit-il, du Soleil & du Dieu de | 
ouerre:ilordonna que du commencemeli 
qu'on nele bruflaft qu'auxiambes, afin qui 
puft durer iufques au poinét du iour au #! 


laftrer dans les bois. Il n’auoit pas qu‘ 
acheué que le patient entre , ie vous lait 


à penfer de quel effroy il fut faifi à la ver 


de céc appareil, les cris redoublerent à ft} 
arriuéc, on le faiét feoir fur vne natte ;6} 
luy lie lesmains ,puis il fe leue, & fai 
tour par la cabane chantant & danfant; pt} 
fonnenele brufle pourceftefois. Mais} 
fi eft. ce le cerme de fonrepos, on ne fes 
roit quaf dire ce qu'il endurera infque:} 
ce qu'on luy coupe latefte. Il ne fur pas | 
toft rerourné en fa place que le Capitaif 
de guerre prift fà robbe, difant : Oreiotf 
parlant d'vn Capitaine, le defpoüillera ! 

la robbe queietiens, & adioufta, les A1 
conchrouonsluy coupperont la refte, qi 
fera donnée à Ondeflone ,auec vn bras 
le foye pour enfairefeftin: Voilà fa fente 

ce prononcée. Cela faict ; chacun s'anr 


| en l'Année 1637: 41 
Mj'un tifon ou d’vne efcorce allumée, &luy 
commença à marcher ou pluftoft à courir 
Mautour de ces feux; c'eftoit à qui le brufie- 
Le au paflage, cependantil crioit comme 
yneame damnée , route la troupe COnITe- 
Éloir (es cris .ou pluftoft les eftouftoir 
| piec desefclars de voix effroyables, il fal- 
Moi eftre là pour voir vne viue image de 
Enfer, Toute la cabane paroifloit comme 
ben feu , & au trauers de fes flammes, & ce- 
1 efpaife fumée qui enfortoir , ces barba- 
| 143 tefte, auec des tifons en main, les 


esentaflez les vns fur les autres hurlans à 
ñ : . } 
eux eftincellans derage & de furie ,fem- 


| 


per autant de Demons qui ne don- 


joient aucune trèue à ce pauure miferable. 
ISouuent ils Parreftoient à l'autre bout de 
lacabane , &les vnsluy prenoïentlés mains 
& luy brifoientles os à viue force, lesautres 
Juy-perçoient les oreilles auec des bañtons 
qu'ils y laiffoient, d'autres luy hoyenc les 
poignersauec des cordes qu’ils eftreisnoiée, 


. 


lrudement, tirant les vns contre les autres à 


force debras ; auoit-il acheué le rour pour 
prendre vn peu d'haleine , on le faifoir re- 
pofer {ur des cendres chaudes & des char- 
bons ardens : l'ay horreur d’efcrire tout 


| à 


Acecy à voftre R. mais il eft vraÿ que nous 


{ur luy comme pour le brufler, Mais les ( 
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cufmes vne peine indicible à en fouffir[} 


| 
| 
| 
| 


veu; &C 1e ne {çay pas ce que nous fuffion| 
deuenus n’euftefté la confolation quénouill 
auions de le confiderer, non plus comme 
VD Sauuagedu commun, mais comme v l 
enfant de l'Eglife, & en cefte qualité de: 
| 


mander à Dieu pour luy la patience, & ï 
faueur de mourir en {à fainde grace : pour 
moyieme vis reduit à tél poinc que ie ne 
pouuois quafi me refoudre à leuerles yeux 
pour confiderer ce qui fe pafloit; & encor! 
ie ne fçay fi nous n’euffions point fai nos!) 
efforts pour noustirerde celte prefle & {or-1 
ur, fices cruautez n’euflenreu quelque re} 
mife : Mais Dieu permit qu'au feptiefmel| 
tour dela cabane les forces luy manqueréti) 
apres s'eftre repolé quelque peu de remps } 
für la braife,on voulut le faire leuer à l'or2} 
dinaire , mais il pe bougea, & vn de ces f 
bourreaux luyayanr appliqué vn tifon aux À 
reins il tomba en foibleffe, il n°en fuft iat Li 
mais releué fion euft laiffé faire les iennes 4 
gens ilscommençoient defià à accifer le fu 


| 
| 
| 
| 
| 
( 


| 
| 
| 
| 


Capitaines les empefcherent de pafler ou= À 
tre ilsordonnerent qu'on ceffaft de letour# | 
menter, difans, qu'il eftoit d'imporrance, f 
quil vit leiour:ils lefirent porter {urvnér à 


L'| 
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fire oneftcignie la plufpart des feux, ë 
he grande partie du monde fe difipa. Voi- 
vn peu de tréues pour noftre patient, & 
belque confolation pour nous, que nous 
15e fouhaitté que cefte pafmoifoneuft 
aré toute lanuid :car de moderer par vne 
tre voye ces excez de cruauté, ce n eftoit 
36 chofe qui nous fuft poffible; tandis qu'il 
ten cét eftar on ne penfa qu'à luy faire 
uenir les efprits,on luy donna force breu- 
iges qui n'eftoient compofez que d'eau 
)utepure:au bout d'yne heure il commen- 
to peu ärefpirer, &à ouurirlesyeux,on 

y commanda incontinent de chanter 51 


L'£r du commencement d'vne voix cafie, 


:commemourante, maisen fin il chanta 
{haut qu'il fe fic entendre hors la cabane, 
 jeunefle fe raflemble,on lentrerient, on 
: fait mettreà {on feant,envnmot;onre- 
ommence à faire pis qu'auparauant:de dire 
Mnparticulier tout ce qu'il endura le refte 
la nuit ,c'eftce qui meferoit quafi im- 
ofible , nous eufmes affez de peine à gai- 
ner fur nous d'en voirvnepartie, durefte 
houseniugeames de leur difcours, & la fu- 
née qui fortoit de fa chair roftie no° faifoit 
Lënoiftre ce détnôus n’eufliôs peu fouffrir 
liveuë, Vne chofeà môaduis accroiffoit de 


Lo" 


& appnyoient encor par deflus vous cul k 
_fiez ouy griller fa chair ,& veu montrer iuf 


Relation des Hurons; a | 
beaucoup le fentiment de fes peines, en ci 
que la colere & la rage ne paroifloir pas fuf 
le vifage de ceux quile courmentoient,mailé 
pluftoftla douceur & l'humanité leurs pa 
roles n'eftoient querailleries ou desrefmoilt 
guages d'amitié & de bienvueillance : ilsn 
{e prefloient poincà quile brufleroit, cha 
cun y alloitä fon tour,ainf ils fe donnoiéll 
leloifir de mediter quelque nouuelie inf 
uention pour [ny faire fencir plus vinemenil 
le feu ; Ils ne le bruflerent quafñ qu'aux 
jambes, mais il cft vray qu'ils les mirent en 
pauure eflat, & tour en lambeaux, Quel 
ques-vns y appliquoyent des tifonsardensilh 
& ne les retiroyentpoint qu'il ne jertaft les 
hauts cris, & auffi coft qu'il cefloit de crier! k 
ils recommençoient à lebrufler, iufques à: 
fept & huiét fois allumans fouuent deleur!l 
fouflle le feu qu'ils tenoient collé contrel 
Ja chair, d'autres l’entouroient de cordes;ifi 
puis y mectoient le feu qui le brufloit ainfid 
lentemene, & luy caufoit.vne douleur tres ll 
fenfible : il y en auoir qui luy faifoient met: 
tre les pieds fur des haches routes rouges fl 


quesau haut de la cabane la fumée quien | 
fortoit, on luy donnoit des coups de bas 
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ons par la tefte ,on luy en pafloit de plus 
énus au crauersles oreilles, on luy rom- 
oit le refte de fes doigts, on luy actifoit 
u feu toutautour des pieds, perfonne ne 
efpargnoit ,& chacun s’efforçoir de fur- 
sonter fon compagnon en cruauté. Mais 
omme jay dit, ce quieftoit capable parmy 
ourcelade le mettreau delefpoir, c’eftoir 
surs railleries, & les complimens qu'ils luy 
aifoient quand ils s'approchoient de luy 
our le brufler ; ceftuy-cy luy difoit , ça 
ia oncle il faut queiete brufle ,&eftane 
pres , cétoncle fe trouuoit changé en va 
anot, ça, difoit-il, que ie braye, &queie 
Loifle mon canot, c’eftyvn beau canot neuf 
jueie traictay n'agueres, il faut bien bou- 
her coures les voyes d’eau , & cependant, 
uy pourmenoit le tifon tout ie long des 
ambes: ceftuy-là luy demandoit, ça mon 
pncle oùauez vous pour aggreable que ie 
lous brufle , & il falloit que ce pauure pa- 
ient luy defignaft vn endroit particulier, 
fn autre venoir là deflus , & difoit,pour 
moy ie n’encends rien à brufler, &c eft vn 
Mneftier que ie ne fis iamais, & cependant 
Aifoit pisque les autres, parmy cesardeurs 
Ly en auoit qui vouloient luy faire croire 
qu'ilauoir froid ;ah: cela n'eft pas bien, di- 


PRE 
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46 Relation des Hurons, | 
foit l'vn,que mon oncle ait froid;il faut qui | 
de terechauffe ; vn/autre adioultoir, ma} 
puis que mon oncle à bien daigné veni| 
mourir aux Flurons, 1! faur que ie Jay fac | 
quelque prefenc, il faut queieluy dône vh| 
hache, & en mefme tempstouten gaufln 
luy appliquoit aux pieds vne hache tout | 
rouge: vn aurre [uy fitrour de mefme va | 
paire de chaufles de vicilles nippes auquel: 
lesilmift parapresle feu fouuent apres l’a 


uoir bien faic crier, il luy demandoienc, 8! 
bien mon oncle eft.ce allez: & luy ayanif 
relpondu onna choüatan ,onna, ouy mor 
neueu c'eft allez , c'eft allez : ces barbare'{! 
repliquoiene, non ce n’eft pasaffez, & corÎ! 
tinuoient encor à le brufler à diuerfes ré |' 
prifes luy demandoient toufiours à chaque! 
fois fi c’eftoit aflez, Ils nelaifloient pas de 
temps en temps de le faire manger, & luy | 
verfer de l'eau danslabouche, pour le faire | 
dureriufquesau matin, & vousceuflez veu î 
tour enfemble des efpics verds qui roti£ | 
{oient au feu & aupres des haches toutes f! 
rouges, & quelquesfois quafi en mefme réps |! 
qu'onluy faifoit manger les efpics, on luy (° 
mertoitles haches fur les pieds, s’il refufoicil: 
de manger: & quoy,luydifoit on ,penfe-tu | 
eftre icy le maitre? & quelques-vns adiou- | 
ftoient, pour moy ie croy qu'ilnyauoit que |! 


=. 


— 


h 


— 
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oy de Capitaine dans ron pays : mais viens 
a, n'eftois tu pas bien cruel à Pendroit des 
rifonniers, dis nous vn peu n’auois-tu pas 
onne grace à les brufler:tune penfois pas 
w’on te deuft craitter de la forte? mais peut 
Îre penfois-tu auoir tué rous les Hurons 
Voilà en partie côme fe pafla la nuict qui 
ut cout à fait douloureufeà noftrenouucau 
'hreftien,& merueilleufement ennuyeufe 
nous qui côpariflions de cœura toutes fes 
puffrances ,neantmoins vne ame bien vnie 
uec Dieu euft eu la vne belle occafion de 
nediter furles myfteresadorables de la Paf- 
ion de N.S.dontnousauiôs quelque ima- 
re deuant nos yeux: vne chofenous côfola 
l voir la patience auec laquelle il fupporta 
outes ces peines,parmy ces brocards, & fes 
Mifées, iamais 11 neluy efchappa aucune pa- 
oleiniurieufe, ou d'impatience :outre cela 
Dieu fic naiftre3. ou 4.belles occafions au 
P.Sup.deprefcher fon S.nomäaces barbares 
Rleur expliquer les veritez Chreftiennes: 
far quelqu'vn luy ayant demandé f nous 
Dortions côpaflion au prifonnier , 1] Juy cef- 
hoigna qu’ouy,& que nous fouhaittions 
randement qu’il en fut bien coft deliuré,& 
iilaft au Ciel pour yeftre à iamais bien- heu- 
ceux. De là il priff fujec de leur parler des 

i9yes de Paradis, & des griefues peines de 
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l'Enfer, & leur monftra que sils eftoienÿ 
cruels à Pendroit de ce pauure miferabl(f 
les Diables l’eftoienr encor plus à l'endraill 
des reprouuez, Que ce qu'ils luy faifoienif 


endurer n eftoit qu vne peinture forrgrof} 


fiere destourmens que fouffroienc les dam, 
nez dans l'Enfer, foir qu'ils en confideraik 
fescla muluirude ,oula grandeur & l'efteml 
duë de leur durée. Que ceque nous au:0il 
baprilé Saüandanoncoüa , n’eftoit qu: 

our l'affranchir de ces fupplices, & afir 
qu'il puft aller au Ciel apres la mort. Et 
comment repartirent quelques-vns, il ef 
denos ennemis, il n'importe pas qu'ilaillék 


en Enfer, & qu'il y foit bruflé à iamais , le 
P. leur repartir fort à propos, que Diér 
eftoir Dieu des Iroquoisaufli bien que déil 
Hurons , & de rous les hommes qui fonfllk 
fur la terre; qu’il ne mefpriloit Res | l 
fuft-illaid ou pauure; que ce qui gagnoit/| 
le cœurde Dieu n’eftoit pas la beauté du, 
corps, la genuilleffe de l’efprit, ou affluent |; 
ce des richefles , mais bien vne exacte ob5|} 
feruance de fa fainéte Loy , que les Aammesil, 
de l'Enfer, n'eftoienr allumées & ne bruf { 
loyent que pour les pecheurs de quelqueil 
nation qu'ils fuflenc, qu'a l'article de ll, 


celuy 


| 
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celuy qui fe trouuoit auec vn peché mor- 
el, yeftoitcondamné pourvn jamais , fuit 
| Iroquois ou Huron: que pour eux c'eftoie 
Dien tour ce qu’ils pouuoient faire de brof- 
er, & tourmenter ce captif iufques à Ja 
nort, que iufques là il eftoit en leur difpo- 
ion , qu'apresla mort iltomboicentre les 
rains & en la puiflance de celuy qui feul 
uoit le pouuoir de l’enuoyeraux Enfers ou 


aradis. Maïspenfes-tu , dit vnautre, que 
our ce quetu dis là, & pour ceque tu fais 
{ceftuy cy, les Iroquois ven faflent meil- 
{ur traiétement, s'ils viennent vne foisÀ 
uager noftre pays, ce n’eftpas dequoy ie 
lé mets en peine, repartit le Pere; ie ne 
nfe maintenant qu'à faire ceque ie dois, 
pus ne fommes venus icy que pour vous 
fcigner le chemin du Ciel; pour ce qui 
durefte, & ce qui eft de nos perfonnes 
us le remertons entierement à la proui- 
Hace de Dicu. Pourquoy adioufla quel- 
vo cit cu marry que nous le rourmen- 
pos; ie ne trouue pas mauuais que vous le 
fliez mourir, mais de ce que vous letraic- 
de la forte. Er quoy, comment faires 
{us  Vousautres François, n’en faites vous 
fsmourir ,ouy dea nous en faifons mou- 
M, mais non pas auec cefte At ; Et 
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Relation des Hurons, 
quoyn'én bruflez vous iamais ? aflez rare. | 
ment, dis le Pere, & encores, le feu n'efl 
qué pour les crimes enormes, & il n’y 2] | 
qu'vne perfonne à qui appartienne en che, 
celte execution: & puison ne les faict pa 
lasguir filong temps,fouuent on les eftran# 
gle auparauant, à pour l'ordinaire on lé 
fette rouc d'vn coup dansle feu, oùils fon, 
incontinent eftouffez & confommez. Il 
firencpluñeursautres queftions au P.Supel 
comme, où eftoir Dieu : & d’autres fembk; 
bles quiluy donnerent dequoy les entrep 
nir fur fes diuins attributs, &leur faire cc} 
gnoiftre les myfteres de noftre foy : Ces di, 
Cours eftoient fauorables à noftre Lofcpkk 
car outre qu'ils luy donnoient de bonnik 
enfées, &cftoientpour le confirmer en! 
foy : tandisque cét entretien dura perfoni| | 
ne penloirale brufler tous efcoutoiéramif, 
beaucoup d'atrention, exceptez quelqu, 
jeunes gens quidirent vnefois ou deux "Ah 
il favclincerrompre, c’eft trop difcouriril 
incontinent fe mettoient à tourmente} 


} 
fl 


patient. Luy-mefineentrenncaufl quelg, 
temps la compagnie fur l'eltar des afrail 

defon pays, &la mort de quelques Hi uroi} 
quiauoient efté prisen guerre :ce qu'Hlf 


| 
L 


{oit auffi fanilieremenct & d'vn vifage atf 


2 


| en l'Année 1637. si 
ferme qu'euf fait pas vn de ceux qui cftoiét 
la prefens, cela luy valoit coufiours autant 
ie diminution de fes peines auf, difoit-il, 
pu'on luy faifoit grand plaïfir de luy faire 
force queftions , & que cela luy difipoit 
joe partie de fon ennuy. Dés que le iour 
fommenca à poindre ils allumerét des feux 
hors du village pour y faire éclater à la veuë 
[lu Soleil l'excez deleur cruauté : on ycon« 
fuite le patient , le P. Supericur l'accofta 
| 


our le confoler , & le confirmer dans la 
onnevolonté qu’ilauoittoufourstefmoi- 
né de mourir Chreftien: il luy remit en 


1émoirevneaction deshonnefte qu’on luy 
Loir fait faire dans les tourmens .& quoy 
que cour bien confideré il n’y euft guéres 
fipparence de peché,au moinsgrief, il luy 
M fit neantmoins demander pardon à 
Jeu, & apres l'auoirip{truit briefuement 
fuchant la remiflion des pechez il luy en 
1 Pabfolution fous condition, & le 
H auec l'efperance d’aller bien toft au 
| 
| 


el, fur ces entrefaictes ils le prennent à 
lux , & le font monter fur vn efchafFaut 
1 6: à 7. pieds de hauteur 3. ou 4. de ces 
rbares le fuiuét, ils l'attacherét à vn arbre 
li pafloit au travers de telle facon neant. 
Pins qu'il auoir la liberté de tournoyer 
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| mefme dans le fondement, ils luy brufle 


2 Relation des Havons, | 
Autour , là ils fe mirent à le brufler plus\f 
cruellement que iamais, & ne luflenr au-k 
cun endroit en fon corps qu'ils ny euflent; 
appliquéle feu à diuerfesreprifes, quand va} 
deces bourreaux commençoit à le brufler # 
& à le preffer de prés, en voulant efquiuer,4} 
il tomboir encre les mains d'vn autre qui 
ne luy faifoit pas meilleur accueil,d € temps, 
en tempson leur fournifloir de nouueauxk, 
tifons, illuy en metroient de tout allume], 
iufques dans la gorge, ils luy en fourreren:k, 


rent les yeux , ils luyappliquerent des ha! 
chestoutesrouges fur les cfpaules, ils luy er 
endirent au col, qu'ils tournoient tantolf 
fur le dos, tantoft fur Ja poiétrine felon I 
poftures qu'il faifoit pour euiter la pelark 
teur de ce fardeau : S’il penfoit s'affleo 
& s'accroupir , quelqu'vn pañloit vn tifok. 
de deffous l'efchanffaut quile faifoit bies 
roftleuer, cependant nous eftions là priaif 
Dieu de rournoftre cœur qu'il luy plat, | 
deliurerau pluftoft de cefte vie; Is le pre} 
{oient tellement detous coftez qu'ils lemf 
“rencen finhors d'haleine, ils luy verferéif 
de l’eau dansla bouche pour luy foruñer|h 
cœur, & les Capitaines luy crierent qu 
prift va peu haleine, mais il demeura feu 


| 
| 
| 


| 


| 


iment la bouche ouverte, & quafi fans mou- 
uement. C’eft pourquoy crainte. qu'il ne 
mourut autrement que par le coufteau ; 
va luy coupa vn pied, l’autre vne main, & 
pEe en mefme temps le troifiefme luy en- 
leua la cefte de deflus les cfpaules , qu'il iec. 
a parmy la troupe qui l'auroit pour lapor- 
rer au Capitaine Ondeflone , auquel elle 
auoit cfté deftinée pour en faire feftin. 
Pour ce qui eft du tronc, il demeura à 
fhrontaen , où on en fift feftin le mefme 
jour ; nous recommandames fon ame à 


Mefle. Nous rencontrafines par lechemin 
 Sauuage qui portoità vne brochettevne 
le fes mains demy roftie. Nous cuffions 
ien fouhaitté empefcher ce defordre, mais 
n’eft pas encor en notre pouuoir, nous 
€ fommes pasicy les maiftres, ce n’eft pas 
ne perite affaire que d’auoir en tefte tout 
N pays, & vn pays barbare comme eftce- 
My-cy, fi quelques-vns & vn aflez bon 
| a desplus confiderables nousefcou 
{nt & aduoüenc que cefte inhumanitéeft 
ut à fai contrelaraifon, lesvieilles cou- 
umes ne laiflent pas toufiours d’auoir 
ur cours, & il y a bien de l’apparence 
relles regneront iufques à ce que la foy 

| | Dd iij 
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Dieu , & retournafmes chez nous dire la : 


ax 
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$4 Relation des Huroas, 2 
loir reçeuë , &profellée publiquement, dés/| 
{uperftitions & des couftumes enuieillies| 
_& authorifées par La fuirre de ant defieclési 
ne foncpas fi aifées à2bolir, fouuenc il ar 
inc dans les meilleures villes de France) 
qu'une troupe d’enfans mettant à fe battre! 
à coups de fonde route vne ville, fes Magiil 
ftrats ont bien de la peine d'empefcher cl 
defordre ; & qui pourroient profiter deu} 
outroiseltrangers qui voudroient s'en mef} 
ler finon dé cefaire maffacrer : nous fomil 
mes neantmoins pleins d'efperance , & ce 
nouuelles refidences que nous allonseftafl 
bliraux principales bourgades du pays , fl 
ront comme nous efperons autant de fort! 
d'où auec l'affiflance du Ciel, nous ruint 
rons entierementle Royaume de Satharf 
Tandis que cefte heure bien-heureufe s'ajl 

proche Dieu ne laiffe pas de rempsen temfl 
pour nous animer le courage, & de not 

confoler en la côuerfion de plufieurs, nom | 

mément deceux dontle Baptelme fembf 

: de marquesplus euidér} 


| 
| 
| 


Û 


( 
l 


eftre accompagné 
tes de predeitinarion. | 

Lepays des Iroquois eft encor vne ter} 
inaccefhible pour nous,nous ne pouuo1} 
pasy prefcher le 5 Euangile,& Dieu noi 
lesamencicy entre les mains. Quéles pe) 


( en l'Année 1637. MY 
ces des hommes font ctloionées des del- 
rings de cefte fage Prouidence. Cependant 
que nos Hurons cftoient à efpier lesocca- 
ions de prendre ce pauure Saunage , le Ciel 
neditoit fa liberté : fans doute que fes pa- 
ens & fes amis auronceftimé celte pefche 
ien malheureufe qui luy a cité vne occa- 


nis,&ne fçauent pas qu'en ietrant fesrers 
| eft luy-melme heureufemét rôbé dans les 
fliecs deS. Pierre. Tous ceux qui Pont veu 
Jonduire par ces bourgades le regardoient 
lomme vn homme qu’on menoit au fuppli- 
ÎL se a la mort, maisles efprics celeftes, & 
| js Anges tutelaires de ces contréesluy dif. 
Holoienticy des perfonnes, par l'entremife 
elquelles il feroit exempt des peines de 
HEnfer ,& iouyroit à iamais d’yvne vie bien- 
eureufe, Queïayregret que nousne {ça- 
fpos quelques particularitez de fa vie peut 
fre que nous trouuerions, finon vne par- 
iteintegrité de mœurs, au moins quelque 
nté morale qui aura prouoqué Dieu à 
ÿ faire part de fes mifericordes par des 
yes fi extraordinaires. Le P. Antoine 
aniel nous manda l'an paflé que defcen_ 
fac à Kebec il auoit auf bapuifé à l'Ifle 
1 Prifonnier Iroquois de la nation de, 
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ion detomber entre les mains defes enne- 


série Relation des Hurons, | 
Agnichroron , nous en lufmes Îles parti 
cularitez auec beaucoup de confulation,ël | 
les infererois icy volontiers , n'eltoit qui 
ie croy qu'il en aura pleinement informe 
voftre R. & quelle en aura delà fai& par 
au public. | 1008 


Suitte du roureal où principalement «ff declaré 
la maladie dont a iflé affligée noïtre petite 
mailon, G da bon juccez quelle a eu, 


Ce COUR 


s'eft trouuée faufle, qui auoit menacé dif 


blanche perdroit toutes les moiflons; l'an 
née graces à Dieua efté fauorable en toi 
tes facons : Si les raifins du pays eftoyerf 
auf bons qu'ils eftoient beaux, ils nou 
auroient feruy , nous en recueillifmill 
neantmoins fufifgmment pour en dire 


Melfe infques à Noël, cela foulage les pif 


Re 
RO 


en l'Année 1637... 
tits barillets qu'on nousenuoye, quin'ar- 
riuent icy d'ordinaire quauec beaucoup 


de decher. 


+ Le 10. le P. Superieur baptifa à noflre 
bourgade vne femme fort vieille, il yauoit 
long temps qu'elle fouhaittoir & deman- | 
doit inftammenr le Baptefme , difant fou- 


uent qu'elle ne vouloit pas mourir comme 
Alanontaffa fon beau frere, ( nous efcriuif- 
mes l'an pafsé à voftre R.. la mort milerabie 


de ce Sauuage ) elle mourut cet hyuer,auec 


de tres-bons fenrimens , & vne grande ef- 
perance d'aller au Ciel, Le iour precedent 
éftant allé vifirer vne fienne petite fille que 
le P.Pijartauoit baptifé quelques tours au- 


parauant, comme ie l’inftruilois & luy fai- 
fois faire quelques actes de foy & decon- 


trition, cefte bonne viaille prift la parole, 


& me dift mon perit fils, tu fais bien ,Îen- 


tends volontiers ce que tu dis, maisie ne 


penfois pas qu’elle fuft fi proche de fa mort, 
carelle ne paroiffoit pas quai malade:le P. 
Pijartalloit tous lesioursinftruirelespetits 
enfans de fa cabane elleeftoitlapremiereà 
luy demander qu'il la fit prier Dieu, & le 


faifoit auec vne candeur nompafeille , & 


‘ 


exhortoirles autres à bien efcouter le Pere, 
cefte femme auoit vne bonté & vne dou- 


57 
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ceur naturelle routàfai par deflus l’ordi-ll 
naire des Sauvages. ni 

Lerr.le P, Ifaac Iogues arriua auec tel 
petit garçon, qui luy auoit donné le longf 
du chemin de belles occafions d'exercer lal 
charité, cét enfanr eftoit tombé malade} 
dés le fepriefme iour ,& auoit tour à fai& 
perdu Pappetit, ce qui l'affoiblift f fort | 
qu'au bout de quelques iours il n’auoit pas à 
les forces de defcendre du canot, beaucou À) | 
moins pour cheminer le long des faulrs: les À 


| d Sauuages le foulagerent de cefte peine du 
D commencement, & le porterent deux ou: 
2 trois fois, s'eftans neantmoins bien toft À 
LL laffez; ce fut à la charité du Pere de s’en} 
nd charger, ce fardeau luy lembloit fortleger, 4 
D | & l'euftapporté volontiersiufquesaux Hu:f 

ju | rons : maisla mefme charité qui luyauoit! 
L fai& entreprendre quafi au deflus de fes fors 


ces luy fit quitter apres l'avoir porté 4. où À 
cinq faultsaflez longs, crainte de le perdre À 
& fe perdre auec luy. Il s’accorda donc auee 
vn Sauuave ,& le changea contre vn pac= 

quet de haches plus pefantes en effect al 
ya tels paflages où les cheutes ne feroient 
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| pas moins que mortelles, les Sauuages ont \l 
RAT le pied plus ferme qaenous: Auec tout cer} If 
Lit la il euft affez de peine à gaigner les Biffiris | 
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en l'Année V637. ‘ù 
jiens , là il commença à Îe micux porter, 
In peu de nourriture fai& du bienences 
eñconcres, le poiflon frais y abonde d'or- 
linaireen celte faifon. Foutesfaisil eftoit 
ncor aflez mal quand nous le receufines, 
& fur trois femaines ou vn mois à {€ re- 
nertre. 
Pour le Pere Togues Dieu nous Pamena 
inaffez bonne fanté , mais ce ne fuit que 
four peu de jours: ce qui me feroit aifé- 
Hent croire que s’il ne relfentoit deflors 
de fon arrioce des effects des farigues du 
| ones en partie à caufe de laioye 
du contentement qu'il auoic de fe voir 


sh poffefion d'vn bien qu'il auoit fi long - 
P ( : 


remps fouhaitré, & qu'il luy eftoit prefque 
fefchappé des mains. Mifcou l’auoit penfe 
arreter en chemin, & les PP. Pierre Cha- 
ftellain, & Charles Garnier qui eftoientar- 
riuez des premiers ,auoient defià fait tant 
d'inftance au Ciel pour la Mifion des Hu- 
Mrons ,que furuenanc par apres, les conclu- 
fions auoient defià efté comme prifes, que 
pour luy il demeureroit à Kebec : mais vo- 
ftre R. euft efgard à fesfainés defirs & fur 
tour à larequelite que nous luy auions faite 
de nous enuoyer s'il eftoit pofhble trois 
oÿ quatre de nos Peres. Tanc y a que la 
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60 Relation des Hurons, ! 
confolation fuft bien grande de fon cofté 
&dunoftre d'autant plus fenfible que (deu? 
loursauparauitquenousauions reçeu que! 
quesnouuellesnous ny penfons quafi plu: 
& nenousattendions que pour l'année{uif 
vante. Dieu foit infiniment beny. Ler7.1l 
0 ba malade, & que du cômencement cen! 
fut pas grand chofe en apparence, neant/ 
moins au bout de quelques iours la fieur# 
paruft quotidienne & affez violente. D4 
tour les pays du mondeil eft vray que voict| 
peur-eftre le plus fouhaitrable à vn maladtf 
pour pouuoir direauec verité. Dieu mercy} 
aulieu & en l'eftat où ie fuis ie n’ay point | 
d'autre medecin que fa paternelle proui:f 
| dence , & detoures les douceurs que peu 
| defirer vn malade, ie n'ayäpropremenr par: 
ler que celles qui me viennent immediaté: | 
mentdu Ciel. Le P. Superieur me fit la fa:f 
ueur deme donnerle foin du P. logues,; ia: 
uois cét office dés lan pafsé, mais fans pra: 

tique, Dieu nous auoit conferué tous én! 
bonne fanté; neantmoinsie ne fus gueres 
Jong rempsfeul en cefte charge, car noftre 
cabane fut bien toft apres changée en vne} 
infirmerie , ou pluftoft en vn hofpital, de} 
! forte qu'ily auoitauranc d'infirmiers que de'# 
(ON perfonnes faines,& peu pour les malades: 


| 


| | 
L 
# 
| 


| 


e mefme iour Mathurin, l'on de nos do- 
jeftiques arriua auec bien dela peine qui 
t le croifiefme de nos malades cinq iours 
pres; c’eftoit vne recidiue qui lempeicha 
n mois entier auec toute fa bonne volon- 
é, de nous pouuoir rendre aucun feruice; 
jauoit efté affez mal mené par les chemins. 
Left vn pauure pacquet à porterpar les 
Rulrs qu'une fieure ; ce fut vn bon-heur 
Hour luy detrouuer des Sauuages aflez fa- 
Miles, ils nele prefferent point de ramer fi 

oft qu'ils s'apperceurent de fon indifpofi- 
Mion ; ils le debarquerent mefme plufeurs 
bis, & quand ilsauoient cabane ilsluy fai- 
Moienc le meilleur traittement qu'ils pou- 
loienc ;ileuft bien de la peineà fetraifner 
ufques aux Biffiriniens, où il fuc laifle ; des 
Sauuages luy firent entendre par figne le 
mieux qu'ils pürent, qu'ils leiugeoienttrep 
foible pour pafferoutre, qu'il y auoitencor 
quatre ou cinq faults à paie; où il pourrair 
Jbien demeurer, cela alloir bien iufques là, 
Pmais ils manquerent,en ce qu'ils luy laific_ 
ffenc quatre de nos pacquers, cela eftait 

en empefchant pour vn malade. La il 
rouua autant & plus de fecours & d'aili- 
ance qu'ileneuft fçcu efperer , en vn pays 
incooneu & barbare ; ils le prirenc à deux, 
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prefque rien à donner à nos malades qui 


6x Relation des Hurons, ! 
& le porterent dans vne cabane, il y del 
ineura trois jours pendant ce temps là l'& 
poiflon ne luÿ manquoit point ; mais c| 
n’eftoit pas fon fait, auf n'en pouuoit if 
manger, dequoy s’eflant apperçeu Oraoülf 
andindo(c'eft vn Sauvage qui auoit coùl 
ftumed’obligerles Françoisau paflage, ji! 
s'enalla par lescabanes luy chercher def 
chair, & GE fi bien qu'il luy apporta vn ca 
part, au bout detroisiours lafieure Payan | 

quitré il trouua heureufement vn cano} 


de Hurons qui l'embarquerent luy &f 


{es pacquets & l’'amencrent fort douce} 
ment. | 

Le 23. Dominique tomba malade, vo 
{tre R. n’entendra d’orefnauant parler qu 
de maladie.’ Nous fufmes deflors quaf} 
fans domeftiques ; car François Petit-préf 
qui reftoit feul , eftoit d'ordinaire occt{ 
pé nuit & iour à la chafle , c’eftoir de KEY 
que nous attendions tout noftre fecours f 
apres Dieu , les premiers iours que noël 
n'auions pasencor de gibier nous n'auion'} 


quelques botillons de pourpier fauuagfl 
cuit à l'eau, auec vn filer de verjus di 
pays, voilà nos premiers confommez, nou 
auions bien vne poule, mais elle ne nou! 


| 
| 
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lonnoit pas vn œuf tous les jours, & puis 
jueft-ce quvn œuf à tant de malades, 
L'eftoit va grand plaifir de nous voir nous 
utres qui eftions fains, dans l'attente de 
ét œuf ; & encor apres, falloit il con- 
ulter à qui nous le donnerions, & voir 
jui en auoit le plus de befoin, pour nos 
malades ceftoic à qui ne le mangeroit 


Das, | 
Le 24. Le P. logues fe trouua en tel 
fat que nous iugeafmes qu'vne faignée 
uy eftoit tout à fai neceflaire ; il y auoit 
jeux ou crois jours que nous ne pouuions 
rénir à bout deluy arrefter le fang qui lay 
Houloit par le nez en telleabondance & fi 
f mportunément qu’il n’eftoit pas poffible 
Meluy fairerien prendre qu’auec beaucow 

Me difficulté : cela l'aFoiblifloit fort, & la 
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| 
t 
{Heure ne diminüoit point, ce qui nous fai- 
Moit delà porteraflez mauvais jugement de 
a maladie; il fut donc conclu qu'on le fai- 
bneroit, le tout eftoit de trouuer vn Chi- 
Auroien : nous eftions tous fi habiles en ce 
Peltier , que le malade ne fçauoit qui luy 
puuriroit la veine, & tous tant quenous 
tions nous n'attendions que la benedi- 
fftion du P. Super, pour prendrelalancette 
Dfn main & faire le coup : neantmoinsil.s'y 
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refolut luy-mefme, auffi bien auoir il dell} 
faigné autrefois vn Sauuage fort heureufel 
ment , &ilpluft à Dieu que cefte fecond! 
faionée fuftauffi fauorable que la premiere, 
&t que ce qui manquoit à l’art fuft fupple($ 
auec auantage par la charité; nous en vifh 
mes de bons effects dés le mefme iour, foi 
fang s'arrefta, & le lendemain fa fieure dif 
minua de beaucoup. Ce meime iourl 
Pere Pierre Chaftellain fac pris, & sal 
lica fur le foir. Le Pere Charles Gar, 
nier qui failoir les exercices fpirituels de, 
manda cefte occafon au P. Superieur “1 
les interrompre pour nous ayder à affiftef 
nos malades, quoy que deflors il cOomençal} 
à fencir quelque pente indifpoñtion, qu'il 
difimula neantmoinsnelaiugeant pas tk 
le qu’il en deuft parleren fes ctrconftance:} 
où il v auoit plus befoin d'infirmiers qui 
de malades. Il luy fallut neantmoinsik 
rendre le 27. apres auoir dit l2 Mefle ; noël 
voilà reduits à trois perfonnes le P. Sup} 
rieur , le Pere Pijarc & moy: Le P, Supe 
rieur euftefté defià affez occupé du foin dk 
toute la maifon , & le P. Pijert alloit GR 
temps en temps faire des courfes aux villah 
ges circonuoifins; & nonobftant cela il fa) 
loit alleraubois ,àl'eau, faire la cuifinesé, 
auo! 


É en l'Année 1637. 6$ 
moir foin denosmalades, Cemefmeiour 
> P-Pijarc eftant allé auec vn de nos do: 
neftiques baptifa deux petits enfans qui 
1ÿ furent prefencez par leur pere mefine, 
uitefmoigna fouhaitrer grandement que 
sallaffent au Ciel, vn de ces petits inno- 
éns mourut deux ou trois mois apres, & 
: miferable pere le fuiuic bien toft , maisil 
voulu iamais ouyr parler du Baptefme, 
: les flammes de l’Énfer ne firenc aucune 
jrpreffion fur fon efprit. Nous fufmes \] 
bublement confolez à leur retour ; nous HER 
Pyons à veuë d'œil la paternelle prouiden- | 
M de Dieu fur cefle petite maïlon, carle 
Nbier alloit croiflant àmefure quecrolfloit 
HMaombre des malades, Nous n’en man- 
dfmes qu’vn feul iour, & ce futfans dou- 
pour nous faire vne belle lecon ; vn de 
Lei nourrifloitvne outarde en fa à 
Pane, nous l'auions obligé en vne infini- nt | 
| d'occafons, nous laluy demandafmes à La 
| 
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MPepter ; & ne la pufmestirer de luy qu’à 
flancs enfeignes, vne peau de cerf elt pre- 
Mufe en ce pays, encor auoit-il de la pei- 
ffesen contencer,maisque neluy euflons 
Hs point donné en celte occafon : fans. 
a nous eflions fur le poin@ de tuër vn 
pes chiens, on n’en a pas icy d’auerfon 
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commeen France ,nousn'eufhonspas Jai 4 
{ d'enfaire des boüillons à nos malades} 
Nousauons bien de l'obligation à la divinih 
bonté qui. nous coinbla de confolatior} 
pendant cefte petite afiliction domeftique 
nous ne fufmes iamais plus i0ÿeux les vnk 
& les autres ,les malades eftoient auf. con 
tens de mourir, que de viure , & par leu, 

atiéce , pieté .& denotion, rendoient bic} 
legeres les petites peines que nous prenioi}, 


apres eux nuiŒ & iour, Pour nos Peres}, 


jouyfloient d’vn bien quin’eft pas ordi 
reen France, de receuoir tous les iours! |: 
S. Sacrement de l’Autel, le P.Superieurtf 
yn autre , leur portoit pendant la nui 
C'eft de ce chrefor qu'ils tiroient tant} 
{niuétes refolutions, & tant de bons fenk 
mens qui leur faïfoientay mer, & cherirté} 
drement leur condition, & preferer k | 
pauureté à TOULES les commoditez de 
France. Le P. logues ne fur pas fl toft lu} 
de danger que le P, Chaftellain y entrail 
fut trauaillé d'vne fieure chaude quil} 
caufa de grandes inquierudes, & le tintill 
ques au 7. d'Oétobre. Le P. Superieut} 
faigna deux fois fort heureufement, 8 
fois Dominique, lequel alla fi bas quen 
luy dônafmes l'E’extréme Onétion,fa mil 
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die eftoit vne fieure pourpreufe : Pour le P, 
Garnier fa fieure n’eftoit pas fiviolente, & 
nous ne laiugeafmes pas autrement dange- 
reufe, feulement elleluy caufoirde grandes 
debilitez ; le P. Superieur effaya par deux 


{lois à le faigner, mais le fing ne voulut 


fpoint fortir; c’eft ainfi que Dieu luy cou- 
juernoir la main felon la necefliré. Parmy 
four cela, il éft vray qu'ils enduroient 
Déaucoup , & nous leur portions aflez de 
Fompafion , car le foulagement que nous 
jeur pouuions donner eftoit fort petit: fi vn 


. 


| 
| 


| alade ,ie laifle à penfer à voftre R. s'ils 
l LH eftre mollement fur vn li@ qui 


Meftoicqu'vne natre de jones eftenduë fur 
uelques efcorces, & rourauplusvne cou- 
erture ou quelque peau par deflus : outre 
la vne des chofes les plus fafcheufes & à 

quelle ilnous eftoit prefque impoñible 
eremedier , eftoic lebruit continuel tant 
hors que dedans la cabane , car vous 
feufliez peu empecher les vifites & l'im- 
pprtuniré des Sauuages qui ne fçauent ce 
pe C'eft que de parler bas, & fi, fouuent 
uuoient-ils eftrange qu'on leur donnaft 
Il petit mot d'aduertiffement furce point: 

ame je difois vn iour à vn Sauuage, mon 
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nes RTE 


l de plume femble fouuent bien durà vn 
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amy ,iete prie, parle vn peu plus bas, tu 
n'as pas d'efprit ,me dit-il , voilà vn oifeau;) 
parlant de noftre coq, qui parle plus haut| 
que moy, & tune luy disrien. D 
Le 1. iour d'Octobre ie fenty quelques) 
atraques, la fleure me prifé furle foir ,&il 
llut me rendre auffi bien que les autres,’ 
mais j'en fus quitte à trop bon marché, 
ie n'eus quetrois aCCeZ , neantmoins le deu-f 
siefme fut fiviolent que ie me condamnay) | 
moy-mefme à vne faignée , mais mon lang | 
tintbon. Dieu me refernoitvn remede piu*f 
naturel , qui paruft à la fin du croifielmtk 
accez , & me miften eftat de pouuoir diri | 
Ja fainde Mefle dés le lendemain, toutest 
fois ie fus incapable fix ou fept iours d 
rendre qua aucun féruice nos Peres x | | 
Sauuages adnnroient l'ordre que nous te! | 
nions à gouverner nos malades , & le 4 
gime que nous leur faifions obferuer:€ ; 
ftoit vne curiofité pour eux , car ils ne} 
uoiéht point encor veu de François male 
des :ien'ay pas dir à voftre R.que Toni 
raotanont vn desfameux Sorciers du pay 
ayant ouy direque nous eftions malades 
nouseftoitvenu vilirer, le perfonnageefto 
de merire & de confideratton à l’entendri 
quoÿ qu'en apparence cé fuit fort peut 


| 


TE VF4 
N F 
; ‘# 
b 
E {#) 
k e, [r. | 
$ {1 
Â a 
Ê ! 
Eve 
L inA ! 
ot 
' Wei 
le 
Ÿ 
Le 
+ 
ke 
2.4 
à ÿ 4 
“ dé 
BL 
K ANA 
V1 # 
| 
: 00 
} ÿ | 
nl 
* À 
| 
£ | 
à l 
4 
ù 1 
Ÿ 
+) $ 
à ET 
; Hi 
£ F 
f 
Es | 
ÿ û 
nn : k 
& 
: } 
ÿ ÿ 
D 
È | 
È | | 
"En | | 
ah \ 
Î } 
| | 
ll 


EE 


#7 
LS 


en P Année 1637: 69 
chofe,, c’eftoit yn perir boffu, mal-faic à 
l'extremité,vn boutde robbe fur l'efpaule, 
c'eft à dire, quelques vieils caftors gras & 
rapiecez : voilà des Oracles de routle pays, 
qui a faiét plier cèt Hyuer , les bourgs 
entiers fousfes ordonnances. Ileftoit pour 
Jors venu foufiler quelques malades de no- 
[tre bourgade. Il dit d'abord au P, Super, 
fqu'ilauoic penfé s’en rerourner fans nous 
venir voir,ne doutant point quenous n’euf- 
1 des remedes pour nous guerir, mais 

ue cequ'ilnous vifitoir,neftoit quepour 
contenter Tfoüandaentaha, c'eft vn Sau- 
[le qui fe picque de nous aymer & de fai. 
| eftar de nous, & vn des efprits les plus 
idroics & les plus aduifez que nous con- 


l 
| 
F 
| 
] 


Poiflions: iladioufta qu'il le faifoit d'auranc 
lusvolontiers qu'il nous repardoit com- 


( 
1 
| 
( 


| 
| 
Me les pareasde fon deffuncfrere, qui auoie 
Ë baptilé l’année precedente. Or pour 


Qus faire venir l’eau à la bouche ,& ven- 
te mieux fa Theriaque,iene fuis pas ( dit- 


de l'ordinaire des hommes, ie fuis com 
nevn Demon, aufli nay-je iamais efté ma- 
ide, crois ou quatre fois que lepaysa efté 
figé de contagion , ie ne m'en fuis pas 
jemüe dauantage pour cela, ie n’ay iamais 
pprehendé le mal, fay desremedes pour 
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| mven preferuer : Parcant ficu me veux don: | 


de verre ,& de plus vn pour chaque mala}f 


É 


ner quelque chofe ,ie me fais fort dans pet 
de jours , de te remettre fur pied tous tés!# 
malades, Le Pere Superieur pour enauoir à 
le plaifir tout entier, luy demanda ce qu'illf 
defroit, ru me donneras dit-il, dix canons} 


de, le P.luy refpondit que pour le nombre! 
il ne s'en-mift pasen peine,que ce n'eftoit 
pas chofe de confequence, que la bonté de! 
{es remedes ne dependoit pas de cela, où: 
treque ce feroit toufiours à recommencefif 
veu quele nombre des malades alloit croif-f 
fant deiour à autre ainfi ,qu’il tint pouf} 
rout affeuré que nous le contenterions, TA 
dift là deffus, qu'il nous enfeigneroit les ra: 
cines dontil fe faudroit feruir, mais qui 
pour expedier-plus promptrement, finou.} 
voulions il ytrauailleroit luy-mefme, qui} 
piieroit, &feroitvne fuërie en fon particü | 
lier, en van mot toutes fes charlataneries oil 
dinaires , & que dans trois ours tous no:l 
malades feroientgueris. Is eftoit parfaite 
ment bien addretlé : Le Pere le contents 
ou pluftoft l'inftruifir là deflus, luy fit en 
tendre que nous ne pouuions approuuel 
celte forte de remede, que la prierequ! 
failoitnevalloit rien , & n’eftoit qu'un pat 
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liabolique, veu quil n’auoit paslacognoif- 
ance ou la croyance du vray Dieu, auquel 
eulileft permis d'adreffer des vœux & des 
rieres ;que pour ce quieftoit des remedes 
aturels, nous nousen feruirions volôtiers, 
Kqu'ilnousobligeroit de nous en appren- 


‘inftance fur fa fuërie, & nous nüma deux 
icines à ce qu'il diloit, fort excellentes 
ontre les fieures, il nous inftruifit de la fa- 
pn d’en vier; mais nous ne nous mifines 


is deux ou trois iours apres nous vifmes 
fus nos malades quafi hors de danger, 
laisil faut quevoftre KR, fcacheicy à fonds 
gencalogie de ce perfonnage au rapport 
F en a fait luy-mefme , elle entendra 
ler de fa mort en fon temps, voicy ce 
r'ilen a ditau rapport que nousen a fai@ 
lnommé Tonkhratacoïian, ie fuis vn De- 
fon, ie demeurois autrefois fous terrcen 
Mmaifon des Demons , lors qu’il me prift 
prafie deme faire homme, voicy comme 
chofearriua . Ayanc vo iour entendu de 
‘lieu foufterrain les voix & les cris de 
fclques enfans qui gardoient les bleds, & 
‘Shafloient les animaux & les oifeaux, 
| Be fi 


| 
| 
| 
| 
| 
| 


ré quelques-vns. Il ne fit pas dauantage | 


ueres en peine d’en voir les eds, nous y 
ur pas habituez à ces remedes.& 


mi. +, Relation des Hurofs, 2 || 
ie pris réfolurion de fortir, ie ne fus pas! 
toit furcerre que ie rencontray Vne femmad 
ventre fabtilement dans fon ventre, & rm | 
formevn petit corps, lauoisauec moy VE} 
diableffe qui fit rour le mefme, f toft qui 
nous fuimes enuiron de la groffeur dv) 
efpy de bled , cefte femme voulut fe del: 
urer de fon frui&, fçichant qu'elle a’ auoll 
pas conçeu par voyehumaine , & craigna 
que cétockine luy apportaft quelque m4 
heur. Elle. rrouua donc moyen d’auané 
mfonterme. Oril me femble que fur fes e1$ 
— grefaices ayant honce de me voir fuiuÿ d’' 
ne fille, & craignanc qu'on ne la prift p 
apres pour ma femme , ie la battistant qi 
ie la laiffay pour morte, en effet élle vis 
morteau monde. Cefte femme s'eftantd) 
liurée nous prift rous deux, nous enuelo: 
dans vn caftor, nous porta dans les bo 
nous mift dans le creux d'un arbre, & no! 
‘abandonna , nous demeurafmes là iufqu| 


à ce qu'en Sauvage pañant par R ie ment 
à pleurer, & à crier,afin qu'il m’entend| 
de faictil m'apperceut, il en porte la no! 
uelleau bourg , ma mere vient, elle mer 
prend, m’emporta en facabane ,& m'élel| 
tel que tu me vois. Ce charlatan raconte 
gncor de foy queftancieunc; cômeil ef 


| 
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fort malfait,les enfans luy faifoient la guer- 
res & fe moquoient de luy ,& qu'ilen auoit 
Mit mourir plufiears, neantmoins qu'ils e- 
Mfoic enfin refolu d'endurer d'orefnauant 
depeur de perdrele pays, s'ileuftrour tué: 
Voilà vae belle rodomontade. Vofire R. 
en entendra bien deplus extrauagantes en 
fon temps. Tant y à que voilavn desorands 
Medecins du pays ; il ne manquoir point 
de pratique. Pournous, nous nOUS pafla- 
Dnes bien Dieu mercy de fesremedes. Nous 
eufines recours à vn autre Medecin, qui 
nousa fait cognoftre fenfiblement, comme 
voftre R.peur voir, fon fecours & fon alfta- 
iée,&nes’eft pas contenté de nous rendre 
À tous la fanté, mais il à rellementdifpolé 
Iceftepericeaffliction dequel biais quenous 
\la confiderions nousne pouuons que nous 
he la prenions côme vne faueur tres-figna- 
lée. C'eit vne chofe tout à fai& defirable, 
|{quoy qu'on ait eù defià auparauanñt vne 
infnité d’occañons d'apprendreane {e cô- 
fier qu'en Dieu ,)d’auoir icy à fon arriuée 
ynelecon ficlaire & f intelligible de celte 
: belle vercu. Nous fçauions bien tous que 
| mon in folo pane viuit homo, (ed in omni ver ba 
} quod procedit de ore Det. Mais nous n'auions | 
| pas encor experimenté que dansvnfigrand 
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. té de miracle ,de hui mois que dure ceftel 


Relation des Huross: | 
denuëment de remedes humains. tant ddl 
perfonnes peuffenc fi aifément & fidouce!! 
ment recouurer la fanté à la faueur de l: | 
feule prouidence diuine : Pour ne point} | 
obliger Dieu à nous guerir par quelque for-l 


COntagion ,nous ne pouuions tomber ma.\ 
ladesen yn temps plusfauorable qu’en Au-\f 
Fomne,qui eftla feule faifon du gibier, toucf 
le refte de l’'annéeil et affez rare : Nous n'as: 
uionsque Francois Petit-pré qui nous pufk 
afifter en ce poiné&, & Dieu nousle con 
{eruatoufoursen bonne fanté ,nonobftit if 
lestrauaux concinuels de la chafle,outreles à 
vcilles ordinaires de la maifon quand il y # 
eftoit. Nouseufons tous volontiers don: À 
nénos vies pour la conferuation de la per+ 
tonne du P.Superieur, qui a vnef parfaite} 
cognoiffance de la langue; & il pluft a cefte} 
diuine bonté luy maintenir toufours des: À 
forces fuffifantes pour exercer {a charité en. | 
noftre endroit nuit & iour. Dauantage: : 
Dieu ayantre{olu de tirer de nous quelques: { 
Petits feruices pour la confolation & con. À 
uerfion des nos Sauuages, n'eftoic il pas | 
bien raifonnable quenousfuffions malades: 
éS premiers poureftre d'auantage hors des | 


_prifes du mal , leur faire eftimer quelques». 


en Annee 1637. 7$ 
its remedes , dont nous lés deuions ay- 
sr, &auoir vue belle entrée pour leur fai- 
 cognoiftre le maiftre de nos vies, leur 
pnnanc à entendre que nous luy eftions 
lLiuatinement à tout autre redeuables de 
oftre guerifon. Mais en finmon R.Pere 
ous pouuons dire que pe7/erars x1fi perg(- 
mus, & que NOUS {erions peut-eftre morts 
haintenant,finous n'eufonsefté malades, 
leftvnechofe quia fouuentesfais efté dite 
urant les mauuaisbruits qui couroient de 
ious parlepays,que fi nous n'euflions efté 
fligez auff bien que les autres 08 n'euft 
oint doué quenous n'enfhons efté la cau- 
du mal, voftre R. fçait comme on traitte 
cy Les emooifonneurs, nousluy mandions 
l'anpalfé & nous en auons veu nagheres ve 
xemple de nos veux; & la chofe n’a eflé 
que trop auant pour pouuoir dire quenous 
n'en cuflions pas efté quittes à meilleur ji 
marché. Nous nous eftimions tous heu- jt 
reux de mourir en cefte occafon, mais puis LU 
qu'il a pleuà ceite diuine mifericorde nous sh 
conferuer la vie, cenous eft vne-nouuelle LUE E 
obligation del'employer pour fagloire ,& At 
ne nous point efpargner €n EOUT ce qui | 
pourra auancer la conuerfion de nos Sau- la 
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de offre bourgade, Gr la Prouidence de A 
Dieu en la conuerfion des vus dn. » | 
d'abandonnement des autres. 


Le Jecours que nos auons rendu aux malad| 
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M | 
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TU Nviron le 15. d'O&obre que no 
malades furent rour à fai& horse 
dänger , & commencerent à reprendreuf 
nourriture ordinaire du pays , notre prirf 
cipal employ iufques au 17. de Nouembri 
fuc d’afifter les malades de noftre bourgal 
de. De bonne fortune la faifon de la cha: 
fe n’eftoit pas encor paflée, & nos homme | 
eurent bien la charité deprendre pour eu 
vne partie de la peine qu'ils auoient pri 
Pour nous; ie dis pour eux, carnous nou 
<ontentimes d'ordinaire pendant ce temp À 
là des viures du pays: & fi nous nou 
paflons bien de vibiertoutlerefte de l'an À 
née, nous nous en priuafmes pour lor:f 
d'autancplus volontiers que nous efperion® 
que par ces petits offices de charité, Dieu} 
nous feroir la grace de cooperer au falur del 
Quelque ame. Voicy l’ordre que nous 


| NAME 1637 77 
ons, nous les vifirions deux fois le iour, 
matin & le foir,&leur re desboüil- 
ns& dela viaride, felon l'eftar & la difpo- 
ion des malades prendns toufiours l'occa- 
in détes exhorter Yauoir recours à Dieu, 
les difpofer doucemér au Baptefme.Nonus 
sions mangé pendantnos maladies le peu 
: raifins & de pruneaux, & quelques petits 
medes que voftre R.nous auoit enuoyé, 
enous en feruant que dans la necellité, de 
Ve qu'ilnousenreftoitencorevne bonne 
artie, que nous auons fait filer iufques à 
refenr; cout s'eftdonné par compte, deux 
è trois pruñeaux,ou 5.Ou 6. raifins à vn ma- 
ide, c’eftoit Joy rendre la vie;nos medeci- 
[lésonteu deseffersqui ontefclaté par tout 
fe pays, & cependant ie vous laiffeà penfer 
| 

| 
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buelles medecines, vn petit fachet de fené 

| 6 plus de $0. perfonnes son nous en 

D demandé de tous coftez, & quelquesfois 

leplaiür eftoirque fi le malade fe crouuoit 
brauaillé d'une retention d'vrine , noftre 
{bicdecine n'operoitiuftement que pour ce- 
{la Simon Barona rendu de bons feruices en 
Hefteoccafion,carayant aprisautresfoisau 
Chibou en vue pareille neceflité à manier 
Mlälancecre il n’a pasmanqué icy de praéti- 
Mau cour le long de l'hyuer, & les lancerres 


me permettra sil luy plaift, de repailervr 
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nous ont pluftoft manqué qu'à luy labaÿ 
ne volonté, & à nos Sauuages le defr dif 

fire faignez , pourenauoir veu de bons: | 
fers en la guerifon de plufieurs perfonnk 
preiqueabandonnées. Sinousne comme | 
‘Games que pour lors à nous employer tout 
faict à les fecourir, cen’eft pas qu'ils n eufsif 
efté quelque temps auparauant acucillis c] 
mal;noftre cabane eftoitencore faine &erl 
tiere qu'il y auoit defà des malades en nc 
dtre bourgade, &à la Rochelle, Dés le 2 
de. Septembre que le mal alloit croiffanf 
deux vieillardseftoientvenustrouuer le Il 
Superieur pour s'aflembler,& faire quelqu 
ptiere publique pour chaffer la coptagiorl 
& l’ennoyer ailleurs, c'eft ainfi qu'ils paï| 
Joyce, le Pere les inftruificià defus,& agrél 
leur requefte, mais celane fe puft faite en} 
corfitoft , la plufpare eftoient à là pefchel 
Nousles auions afftéz deflors,principale® 
ment pour ce quicit du fpirituel ; car pouil: 
le refte nousauions vfé de quelque referuelk 
lesenfans de la maifon fonc preterables au: 
eftrangers ;nous voyons bien chez nous Hi 
cOmencement du mal, mais nous n'auionf 
pas la veuéaflez perçante pour en voir la fini | 
Or auant que de pañler outre ;voftre R) 


| 
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u furmes pas, & ramafler ce que l'ay ob- 
| is pour euiter la confufion, & d'abord ie 
I mbe furvn fujeét quinous a fouuent rou- 
é bien fenfiblement , & maintenant que 
!: medifpofe à L’efcrire, ie me fens le cœur 
! donpet ,& peu s’en faut que les larmes ne 
| etombent des yeux. 
{ Le 2.iour d'Oétobre,vnieune enfant âgé 
onze à douze ans mourut fans baptefme 
| ra noftre bourgade, il s’appelloit Arakhié, 
| ’eft à direiourfaillanr ,ce nom neluy con- 
Lit jamais mieux qu’en fa derniere maladie 
ie fur le poinét de fa mort, iufques alors 


| 


| 
| 


(te 


auoitefté côme vn petit Soleil qui mon- 
oicà veuë d'œil, voftre KR. s'eftonnera que 
liéparle en ces termes d'vn enfant, & d'vn 
auuage, neantmoins ie ne penfe pas vier 
beaucoup d’exaggeration ; il auoit des ad- 
3 en de nature qui furpafloient non 
éulement lecommun de ces peuples barba- 
res, maismefme l'ordinaire de la France, Il 
auoit lecorpsaffez bien fair,& lefprir encor 
mieux. & fi fa ftature & la grandeur de fon 
corpsmontoirau deffus de fon aage,lagen. 
ullefTe de fon efprir & la force de ion iuge. 
imenc Le faifoic marcher quafi de pair auec 
Jeshommes faits. Ileftoic pole, graue, off- 
cieux, & d'ynaggreable entretien ;ileftoic 
complaifant & {e picquoic de paroïftre {e- 
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rieux parmyles infoléces de {es côpagnon| 
fur cout en noftre prefence;il eftoit docile|E 
se & cômeilauoit la memoire for À 
heurcule 1lapprenoitaifémét tout ce quoi} 
luy enfcignoit ,& refmoignoic vne grand|f 
inclination pour nos Ss. myfteres,il içauoi} 
fort bien le Parer, l Aue, le Credo,les Coman) 
demens de Dieu, & quelques autres petite 
prieres: LeP. Daniel eftoir fon en | 
pañlé, & enauoit vne fausfaction qui ne! 
peur dire,ilne tint pas àluy qu'il ne fuftwr| 
de nos Seminariftes . mais l'amour que fe | 
parens auoieart pour luy le priua de ce bien! | 
ils en font maincenätaux regrets : Il fut pai | 
apresvn des efcoliers du P. Pis , Qui troë: | 
uoir auf beaucoup de confolation à l'in 
frire ; vn iour en l'abfence du pere apres 
que ie luy eus fait dire les Commandement] 
de Dieu, ileftvray,medic-il , que voilà va] 
beau difcours, ce n’eftoic pas la premiere | 
foisqu'ilauoir faidt cefle reflexion; ilfe plai- | 
foir grandemetauecnous,il demeuroit four] 
uentvne grande partie de la iournée en no- | 
ftre cabane, & ne nous quitroir qu'à l’occa | 
fon) de He nue. Quelque temps apres laf 
mort du pere de Louys de Saindte Foy, cô-|] 
me le Pere Pyart le faifoitprier Dieu, il Lu | 
dit de fon propre mouunement parlantde ce 
riférablés 


| 
| 


| 


| 


| 
| 
| 
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iferablesqu'il n'eftoit pas allé au ciel, d’au- 
ntqu’il PSN mort fans baptefime, & n'a 
bit pas eu foin de fe recommander aDieu; &è 
icéftemefme occalion van fien petit cou- 
P faifantie difficile pour dire quelques pe- 
res prieres que le Perelui auoit appris, cét. 
faût perd la parole.Courage,luidic-il,mon 
bobo, pricz bien Dieu, c'eft lui qui nous 
Donc rout ce que nous auons, le blé, les 
luicts ; le poiffon; cela eft remarquable pour 
[henfanc. Mais voici ce qui nous fait baiffer 
Msyevx , & admirer en route humilité les 
Acrets ingemens de Dieu. Vo mois avant fa 
Le & plus de quinze jours anant que de 
haber malade , il fit de grandes inftances 


bbreftre baptifé & continua plufieurs jours 
IP fa réquefte, tantoft s’addreffant au Pere 
art, tanroft DS Superieur : nous fufmes 
Dur prefts de Ini accorder ce qu'il nous de- 
Mhaindoir auec tant de ferueur , veu mefme - 
Mi! cftoir fort bien inftroit , & que pous 


ions le confentement de fes parens. .Neant- 
Fe , tout bien confideré nous iügeafmes 
us à propos de e differer pour quelque temps, 
oùs n'auions point encore baptifé perfonne 
bicuft l’vfage de raifon, finon en PEN de 
ot, c'enft Pefté par trop expofer le fainét 
| sptefne, d'eftre! lai feul de pe ca en fa 
| l 
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_gué pour iuftifier leur pefanteur en vne affe | 


de .banne ou eftoit l'enfant ; iamats ils ne vou} | 
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cabane : & quoi quetoure la familletém:|| 
enaft affez bonne volanté pour le Baprefüil 
geantmoins ils remetcoient Ja chofe au 1! 
tour de Satowra feur parent, & maintena|ÿ 
va de nos Séminariftes à Quebec. Sur ces €!| 
trefaites le voila accueilli de la contagionse] 
enfant cft pris Le premier,fa grand mere &! 
mere le fuinent,&en peu deiours les voila! | 
ou $.fur la litiere ; il ÿ aucit ce fembloit que 
que fujer de bien e{perer des vns &des autr| 
en cefte occafion,& que le danger de mot! 
la crainte des peines erérnelles pr euaudroïe f 
à roures les confiderations qu'ils auoientall® 


re de telle importance; & fur rout nous noi! 
relioiiffiôs de voir que Dieu nous prefente 
va moien de contenter l'enfant & lui ace 
derfa re qu efte. Mais il en arriva tout autr | 
ment.Le $ ‘superieur alla fouuentesfois po | 
les viliter,œais 061 trouut te porte ferme] 
où on loi Fe la bouche auf tof qu | 
vouloirfaire quelque ouueriure dubai pre | 
‘ils agoient fait vn retranchement raie ae 


} 


rent permettre au P.dé le voir,ou fui parlé, 


puis à peine auoit 1] dit rois mots, qu ob! 
difoit inconcinent qu'il s'en allaft; nous n° € 
auions pas fi manuaile opinion  iufques à | 
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ijue fe voians vo iour preffez paï lePere ils fe 
declarerent tour à fait, & la mere dit one 
meut que ni enfant ,ni perfonne ne feroit: 
baptife puifque.4khioca ne l’auoit point efté. 
CeSauuage eftoit vnde leurs parës,qui eftoit 
mort à la Rochelle dés le 23. de Septembre; 
cét enfant ne difoit mot à tout cela,& cepen- 
dant il empiroit deiour en iour; les occupa- 
tions continuelles que nous donnoient nos 
{malades , ne nous einpefchoient pas de re- 
I chercher toutes fortes de voies pour les ga- 
Agner ; nous les affiftions de tout noftre poif- 
ble de tout cequ'ils pouucient fouhaîtter,&e 
preuenions fouuêt leurs demandes; ils perfi- 
fterent toufiours dans leur opiniaftreté Quoi 
que Jes parens naient pas ici beaucoup d’af- 
cendaot fur leurs enfans, neantmoins les en- 
fans deferent grandement aux fentimensdes 
peres & meres quand ileft queftion du Bap- 
tefme; nous ne l'auons que trop experimen- 
té ,auffi dirai-ie en paflant que plufeurs de 
ceux qui fesôtoppofez au Baptefme des au- 
tres & nômement de leurs enfans,toimbants ‘ 
par apres ceux mefmes malades,ou ont refifté 
Lopiniaftrément au Baptefme & font morts 
miferables ; ou ont efté emportez auant que 
nous en euflions eu quelque cognoïflance. le 
ne fçaï pas queile fera lafinde cefte miferable 
2e 
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8 à Relation des Fuvons, ll 
mere,elle eftencore pleine de fanté:mais tät|l 
y aqu’elle fut en partie la caufe du malheur!) 
de fon fils ; le Pere Pijart l’alla voir la veil-|] 
le de fa mort ; & trouua moien de luy|| 
parler, il s’adreffa premierement à Îa grand’ 
mere, mais n'en tirant aucune fatisfaétion,| 
nonobftant toutes les confideratiôs qu’il luy} 
pür alleguer,il fe tourna vers l’enfant,lui de. | 


| 


manda ce qu’il lui en fembloit,luy reprefen- | 


tät que la chofeeftoit tout à fait en fa difpo: | 
fition,qu'il voioit bienle danger oüileftoir, | 
.& qu'il ne tenoit qu’à lui qu’il n’allaft au ciel | 
apres la mort;il lui demanda auffi s’il necroi- 
oit pastout ce qu'on lui auoit enfeigné:; il lui} 
repeta mefme les principaux poinéts de no- | 
fire croiance,àtour cela il ne fitautrerefpon- f 
ce finon,chieske,que fçai-ie. Le Pere vouloit ÿ 
pourfuiure à lui faire plus d’inftäce:mais ou- # 
tre que la grand’ mere fetenoit toufiours fur 
la negatiue pour ce qui eftoit du Bapteime:, 
fa mere qui eftoit pour lors dans vneféevre, 
chaude,print vntifonardant, & fe tournant 
vers le Pere,fit mine de lui vouloirietter, luy, 
criant qu'il s’en allaft;fl fe retira donc, & cé 
pauure enfant mourut lanuiét, Ce fur bien 
vne nuict pour luy: helas que cette nouuelle| 
nous affligeal & que cette mort nous donné 
encor bié auât au cœur quâd nous y pélons: 
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th onziefme du mefme arrita Simon Ba- 
an, amené par Endahiacone premier Capi- 
aine du bourg de Teanaofiahé & de la Na- 
ion des Aigrenongach. Ce Sauuige nous 
efmoigna vne grande farisfation du traites 
nent que l’on faifoit à Quebec à nos Semi- 
hfiftes, & nommément à fon nepueu; ad: 
ouftant qu'il les auoit exhortez à fe tenir 


Joufiouts dans le deuoir & à ne donner ancun 


hefconrentemét à nos Peres : que pour fuiil 


aifoit eftat maintenant d’eftre de nosparens 


fé qu'encefte qualité il pretendoit ele d des 


| 
| 
| 
| 


| 


haiftres de la grandriuiere. | 
| Le douziefme, le P. Pijart fit vne courfe à 
sie mat: ce font trois petites bour- 


Jades à deux licuës de nous. I] y rencontra 
An homime qui en apparence s'en alloit mou- 
Bat:il prit occañon de l’inftruire & lui parler 


u Baptefme: ce malade l'efcouta volouriers 
u commencement , & tefmoigna mefme 


nil feroit bien aile d’eftre baptifé. Mais fa 


mme furuenant, le dinertit de ce deffein, 


bi reprefentant qu'il n'eftoit pas à propos 
furil'allaft au ciel,veu qu'il ny auoit la aucun 


lefes parens: & dit au Pere qu'il ne fe mift 


Pas dauantage en peine , qu'anf bien iln’ae 


foit pas de jugement , & qu'il nefçancit ce 
\W'il difoic : Si bien qu'ils en demeurerenc }à, 
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mais de bonne fortune pour lui fa maladie nl 
fur pas mortelle. C'eft vne chofe tout à fail 
digne decompaflion , de voir comme quel 


ques-vas prennent les difcôuts que nous leu! 
faifons du ciel. Vo Sauuage difoit en quelqu 
occafion au P. Supcrieur,qu’ ils n’efloient pa 
bien aifes quand nous demandions aux mal? 


des,où ils defroiët aller apres la mort,au ciel! 


où en enfer;cela n’eft pas bien difoit-il,not} 
ne faifons point ces fortes de dertbdes: not 
antres , Car nous efperons touliours qu'ils n 
mourroht pas & qu'ils recouureront leur far! 
té; vn autre difoit, pour moi ie n'ai point € 
ui d'aller au ciel ,ie n’y ai point de cognoil 
fance , & les François qui y font b'auroiér| 
garde de me donner à manger; [ls née penfer! 
pour la plufpatt qu'au ventre &aux moidr 
de prolonger cefte. vie mviferable. 11° 090 
Le1z. vo Sauuage nommé Teienroen M 
trouuantbien malade, ennoïia dé fon Sp} 
mouvement querir le P. superieur & lui'di! 
manda inftamment le Bapreime, lui te (01 
goaut qu'il auoit toufotrs creu tout ce dc 
nous enfeisnions ; & qu'il defiroit allér# 
ciel! Ce bou homme parloit de cœur, &} 
Pere lui aiant expliqué briefuement les ‘Ah 
cles de noftre croiance,&les CôOmandenier 
de Dieujoui dea,dit-ilie croi cout cela, 81: 
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lots de garder tour ce que Dieu a dit. Il fur 
nc baprifé & nomimé lofeph, nous auions 
fmé ce Sauuage pour Pa cÉtioD qu’il auoit 
wfours fait paroiftre à enteodre nos fainéts 
Pise ,iln’avoit pointmanqué d'affifter 
H Carechifmes de l'Hyver precedent & ce 
fee vneattention remarquable; ilnousauoit 
l; mefmeamené fes petits entans pour eftre 
ps & vnelëne ere Glle faitant quel- 
| 

| 


18 difficulté , il voulus Deanumoios qu’on 
af outre, difanc que ce n’efloirqu'unen- 
An, & que la chofen'eftoit pas en fa difpoli- 
)a.Nous auions dela admiré fa douceur, fa 
| rience,&:fa charité a afffter fa femme pen- 
pi vne maladie detrois & quatre mois,& fi 
fite femme eftoit d'vne humeur tee faf- 
eue. Nous aoions bien eu dela peine à a. 
fpoferau Baptefme, & depuis qu'il avoit 


té veufilavoireu vntres-grand foin de 3. 
+ petitsenfans qui lui eftaient demeurez, 
Éuoic poureux l'amour &iatendreffe d'vne 
ane mere : ce nous eftoir vne confolation 
le vifiter & l’affifter, pendant fa maladie, 
bus le trouuions toufñiours difpolé à prier 
Aicu,&à lui demander pardon de {es pechez: 
| 
| 
| 


uueotil nous preuenoit ; & nous refmoi- 
oit le foin qu lauoitouidt & iour defere- 


h 
bmander à Dieu: Il perfeuera dans ces bons 
| UE à 
| 4 
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featimés infques à la mort, 8e immediatem| 
auät que de mourir il dit à fa mereiem’en v| 
au Ciel auec vn beau François qui mewviell 
querir ; & elle lai aiantrefpoada qu’il fem 
bien-heureux,& fe di fpofant à lui faire prel 
dre quelque RSR ilexpira doucement, PK: 
fe à ceflé divine mifericorde nous! don 
fouuent de fernblables canfolations, ce fo! 
des effects des feruêces pricres de tant d'ami 
faintes qui importunent le ciel nuit & io) 
pour le falutide cespauures amesabandônek| 
Cependant le Diable faifoir des fienti 
ailleurs, & parlant par la bouche du Sorei: 
Tonneraïanont | deftournoit ces peupi| 
d'auoir recours à Dieu. Il y auoit defa quel 
que tetps que ce petit büffu auoirdecla} 
que tout le pais eftoit malade , & lui astl 
ordonné vne medecine, ie veux dire vnii] 
de’ croffés pour fa girerifont. Cette ordo | 
nañce auoir efté pabilice par toutes Jesboul 
gadesslés Capitaines s'eftoient mis en detit 
dela faite executer & la icunefferni: a 
| a efpargné (ès bras Lnéantmoins fangul 
fet, le mal n'auoit paslaiffédecroiftre, êai 
gas snectoufiours dauantages & le15.d'Où 
bre nous comptions dans noftre petite bot. 
ligade treize à 1 4:malades: au fi noftre Sorei 
no fe failoir fort pour lors d'entreprendre 


enl'annee 1637. 
duerifon de tout le pais: Neätmoins.il auan- 
Ja vne parole auf temeraire qu'elle cfroit 
uantageufe pour le bourg x Onnentifatj, d'où 
kéttoir: il ne fe contenta pas de donner quel- 
ue-efperance que perfonne ne feroir mala- 
&, il en donna des affenrances qu'ils faifoit 
ndubitab} es , fondees fur le ponuair qu il 
itetendoit auoir fur la contagion en quainé 
le Demon on lui donna incontinent de cquoi 
hire feftin. Cefte rodomontade courvt par 
our , & fut prife comme vne verité , on elti- 
noit delia heureux & hors de danger ous 
eux qui eftoient d’ Ounentifatj, Ce quinous 
Les de nous emploier aupres de Dieu , & 
Î 
j gloire de cefte affiétion publique, Er le 
éndemain 54. nous filmes vœu de dire à ce 


M 


pp} | (a diuine bonté de confondre le dia- 
le en la perfonne de ce malheureux , & virer 


| 

| 

Micinrention 30. Meffes en l'honneur du 016 
ficus Patriarche (ainét loféph. Nous n'auons 
pas efté long temps fans auoir dequoi fermer 
| ja bouche à ceux qui nous vantoient fes 
| proücffes, & ce Bourg n'acité gueres moins 
Refpargné que lesaurres il y aeu grand nom- 
Are de malades, plufieurs en oi morts , le 
ciel yagagné cemme nous efperons. Le mel 
Ame iour nous baptifanes en noftre bourgade 
| vn Sauuage nommé Onendoïerha ; & La 
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femme,tous deux bien malades.ilsauoiet del 
mandé quelques jours auparauät le Baptefm| 
auec beaucoup de ferueur,& fatisfirent gran] 
dement au P.Superieur quandil fallut venir | 
vne inftruction plus particuliere,neantmoib|| 
ils font encor tousdeux en pleine {anté.C'eil 
va defplailir pour nous ,que, côme nous n’al 
vons pas encor de Bourgs entierement con | 
mertis , nous ne tirons par apres que de belle! 
paroles de ces nouueaux Chrefliens que nou! 
n'au0s baptilez que däs l'extrémité, leroriéi 
des vieilles couftumes & des fuperftitiôsor. 
- dinaires les emporte, nous arterdons tous les, 
ioars qu’il plaife à Dieu y metrrela main , 8l 
nous efperons bien toft cefte faueur du Ciel.| 
Le 20. mourut vne malheureufe femme, 
nommee ÆXhrongnona , ie dis malheurcufe, 
d'autant que , comme il eft à prefamer , par, 
. vne malice pure,fuiuie d'vn abandonnement| 
de Dieu mavifelte , elle auoit refafé le Bape 
tefme, LeP.Superieur l’en auoir folliciré plu: | 
ficurs fois , founent ie Jui auois fair compas 


sl 
gnie, nous lui portions tous les jours des 
boüillons & quelque morceau de viande : du | 
commencement elle s’eftoit laiffé inftruire, 
en partie & auoit donné quelque confentes| 
meot pour le Baptefme; mais depuis,cinq ou: | 
fix jours durant auant fa mort , nous n'en. 
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Ames tirer aucune fatistaétion , tantoft elle 
dioit la fourde oreille, tantoft elle difoit el 
Imefme qu'elle n'entendoit point, & ce- 
lndant , fi vous parliez de lui donner quel- 
ie chofe. elle vous enrendoit fort bien: Il 
esébloit voir fur fon vifage destraces d'vne 


| 
Le reprouuce. Vn iour que le P.Superieur la 
| 


koi fur le poinét de fa conuerhion,chafiés 
s moi dit-elle , qu'ils s’enaillent; ceux qui 
toienr-la prefens nous vouloient faire croi- 
: que ce n’eftoir pas de nous qu'elle païloi, 
hisque quelques chiens qui eftoient 1à ao- 
jur l'importünoienr. Vne hienne fœur la de- 
bligea bico en cefte occation,car elle fu Len 
tie la caufe de fon endurciflement , c'eit 
F efprit fort mal fai: elle avoit fouuent tef- 
boigné au P. Superieur qu'elle D'agorcoit 
1 les difcours qu'il failoit du Baprefme. 
Latreautres va iour qu'il reprefentoit à Ja 
balade qu'elle euft à fairé choix du lieu où 
Ile vouloir alter aprés la mort, & la preffoit 
brt de prendre la derniere refolations 
Môn frere, dit-elle ; tu n'as pas d’efprit,il, 
d'eft pas encor temps, elle y aduifera quand 
Elle fera morte, Le ne fçay pas qu'elle fin 
Dieu: loi referue , mais fon mari , & ve 
fénne fille moururent aufli fans Baptef- 
mié quelque temps aprés. Pour le ar 


 baneretentir de plaintes. Pour fa fille ce fr 


de toute autre penfee pendant fa maladie 8 
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BOUS he pouuuons auoir recoursqu'aux iuf|} 
iugemens de cefte divine Pronidence , (| 
d'ailleurs il paroïft affez bon Sauvage : Sur} 
commencement de fa maladie,ie l'auois vil 
téen l'abfence du P, Superieur & en eft(] 
forui fort fatisfait : il m'anoit tefmoigné cf 
lors qu’il eftoit fort content d’eftre baptif 
mais il n’y auoit pas encor d'apparence. Le { 
Superieur eftant de retour le trouba dans | 
mefme volonté iufques à la veille de {a motif 
neantmoins le danger ne paroiffant pas ci} 
cor manifefte, il iugea à prapos de diffet | 


| 
| 


e , { , | 
fon Baptefme iufques au lendemain , mais | 


Mort nous preuint., nous fufmes bien eftor| 


nez lematin quand nousentendlfmes la &. 


à mon aduis par voiufle chaftiment de Die | 
qu'elle fut prince de la grace du Baprefm | 
deux chofes contribnerent beaucoup à lo} 
malheur, La premiere qu’elle eftoit déborde] 


11] 
h 4 


anécexcez , & quoy que les Sanvages SA 
fént gueres de retenué en matiere de chafte, 
té,neantmoinselle s’eftoit renduë remarqué | 
ble en ce poin@& fe profiituoir à touteren] 
contre ; l'autre caufe fur vne affection dére, 
glée, qu'elle & fes. parens auoient pour f| 


fanté, de forte qu’elle eftoit quafi incapabll 


ee 
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fnerene nous parloir d'autre chofe que hs 
biens de lui procurer fa guctifon ; Avuff 
feu qui fe fert fouuent des pechez AE lou 
comme d'inftrumens pour les punir, per- 
t qu'à l’occañon d'un medecin qui Îa 
à Moir & lui dennoit quelque breuuage,elle 
fur pas follicitee efficacement du Bap- 
fine. Comme nous allions le P. Garnier & 
bi, inftruite à l'ordinaire les petits enfans, 
P, Superieur nous auoit donné commiffion 
la voir & lai rapporter l'efiat de fa fanté, 
is a porté de fa cabane fe rrouua fermee, 
Loperations de ce forcier demandoientle 
ence : nous fifmes noftre ne e ronde par. 
jautres cabanes à deflein de retourner par 


| 
| 
| 
À 
| 
| À 
| 
mais noustrouuafmesque ce n’eftoit pas 
l cor faitinous ne nous en mifmes ; pas autre- 
pot . peine , d'autant que Rare alors 
us ne lagions pas iugee fi mal ,iln’eft pas 
biable comme cefte forte de e contagion eft 
| bmpenle,de fair elle ne pafa pas la nuiét. 
Le 21. on apporta dé la Pefche vn pauur 
fillard affez malade,nommé .4#errare pete. 
| Khionrnona , ce Sauuage avoir autant d'in- 
l dation & d'affection pour Le Baprefme, 
De fa Alle en auoir eu d’auerfion: Le 23.1e P. 
pocrieur l'infiruifit & ne iugea pas Séance 
Joins à propos de precipiter fifort [on Bap- 


mi 


les pe Abe de la mort il priainftammen {| 


part & d’autre qu’il eftoit aifé à voir quetl 


Dieu bien patticuliere s de fair il perdit le! 
_gement fort peu de téps apres,& mourutul 


quelque chofe à demander, pour lai il neno 
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te(mesmaiscôme fi ce bon vieillard euft f | 


pere de ne pas differer long temps,& qu’ if} 
maquait pas de le venir baprifér le lendem 
matin dés le poinà de jour, luirefmoion!|} 
qu'il croioit fermement tous nosMy flere { 
qu’il fouhaitoitaller au ciel. Le P.Jui accoi 
fa requefte, & ce auec tant de confolanobi} 


ftoit va coup du ciel, & vne mifericordell 


lemefme iour. Ce Sauvage eftoit .4/s0na| 
de Narion & auoir efté efleué dés for bas 
parmi les Hurôs. Quelle prouidence de Dir] 
fans doute que cefte fi heureufe fin lui ar 
efté octroiee ‘de cefte infinie bonté en cl 
fideration de la grande affiduité qv’il ati] 
toulours apporté à entédre la parole de Di] 
Les bonnes qualitez que j'ai loüees ci-deué| 


en quelques autres eftoienc beaucoup pi] 


notables en ceftui ci.il auoitvne douceufril 
turelle qui gaionoit tout le monde,ce n’efti} 
pas vn homme füjer à fon ventre, il efti 
fobre par dellus ie commun de Sauvages] 
vilites quoi qu’affez frequétes nenons ete 
point importunes : les autres ont d'ordinail 


\ 


difitoit que par amitié, & vous Je trovuiez 
bofñours difpofé à entendre quelques bons 
| fcours. Dans les Catechifmes que faifoic le 
d: Sup. l’hyuer precedent ,ileftoit roufiours 
les premiers à prendre la parole& à loüer nos 
Myfteres » & nous auoit fouuent tefmoigné 
ne bonne volonté de fe faire Chreftien. Ce 
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pnt des pierres precieufes que Dieu nous 
Écouure au milieu de cesterres abandônees, 
‘nos anons tout fujer de croire qu'elles ne 


ous ferôr pas rates à J'auenir,puis que nous 
LL | , pi 
Dimcsrefolus de les aller cercher d'orefnauñt 
Hisies bourgades les plus peuplecs & les plus 
baliderables du pais, où la prouidence de 
lieu ne manquera pas d'en faire paroifire & 
fclater à nos veux vn plus grand nombre. 

À Le 4. de Nouembre vn Sauuage que nous 
hions baprifé quelques iours auparauät nous 
Mia de baptiler fa femme qui eftoit fort 
balade , & du commencement elle vef- 
bois en eftre fort contenre :maisle PL. 
| up.lui aiant reprefenté qu’eftant baprifee 
lle denoit faire éftar dene fe feparer iamais 
Panec (on mari,a cela elle demeura muette; 
de en fire (e voiant preffee fur le Baptefme, 
die refpondit en fa prefence recüaflaro , ce 
A diteie ne veux pas, quoi que fon mari euft 
l fait entendre au Pere que pour lui il 
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eftoit content de ne la quitter jamais, no|| 
n'eo pümes rien tirer autre chofe: ; grace| 
Dieu elle eft encor vivante Moi à def 
beaux mariages. os 
Le s.'wons eufimes encor dé nos ‘yel 
va exemple de la Iuffice de Dieu en la ad] 
d'vn nommé Oronron : il ne voulut: iamiil 
ouir parler du Baptefcie pour toutes-les co| 
fiderations que le P. Superienr dui püt rep 
fenrer; ie lui en parlai encor fort particalie | 
ment vn peu auant fa mort , mais ie nep} 
tirer de lui aatre refponfe, finon qu’il vouk |] 
aller au lien où eftoient fes anceñtres ; tlf 
auoir defia long temps que ce mauuais “| | 
s’eftoit deétarés & auoit fouuent fait paroifi} 
qu'il ne croioit point ce que nousenfeigni} 
ils’en eftoit mefme mocqué : & s'il affific} 
quelquesfois au Catechifme ce n’eftait qi 
pour auoir quelque morceau de Petun; ont 
cela c’eftoit vn Lyon & vn Tygre dans fac 
Jere, & s’offençoit de rien: il anoït par fc 
ris cHélques- vas de nos domeftiques end 
penrs & des apprehenfons qui n’eftoienrlp| 
trop agreables ; il auoir meline refmoigu 
quelque mavvaile volomé , & vié de 
ces; néantmoins nousl' aflftafimes deto 
que nous pumes pendant fa maladie , po 
taicher de ke gaigner à Dieu : mais nousab 


del 


Ces 
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{cfa fouuent remarqué eo plufieurs de nos 
aduages que le mefpris de nos fainéts My. 
eres eit vne fort mauuaife difpolition à vne 
bone conuerfion à l’article de la mort,iene 
le founiens point d'en auoir veu vn feul qui 
tfait vne heurcufe fin, au contraire j'ai re- 
arqué que la plus part fonc fortis de cefte 
éauec des fignes manifeftes d'va abandon- 
fuen de Dieu & de reprobation, 


bte de dede 


Vrifiné ; affligé de contagion. Diverfes conrfes 
que nous y auons faires au temps le plus faf- 
| Cheux de l'hyuer. Continuarion de la mefme 
| 


maladie dans nolire Bourgade, € l'afifiance 
que nous auons renduë aux lieux ciconuoifins 
accueillis du inefme mal. 


CHAPITRE : V. 
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Rtagieufe : mais il en cft arriué tout autre- 
C8 
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ment;& le fort de l'Hyuer a efté auffi la ford] 
du mal; de forte que dés le 10. ou 12. de Nd 
uembre nous nous en vifines prefque inuefi| 
de tous coftez. Ce quinous fit refoudre à d| 
vifer nos foins , & ouurir nos cœurs aux D) 
cefitez de ce pauure peuple. Pour eux i| 
n’auoientrecours qu’à leurs Sorciers,& ne 
pargnoient point les prefens pour tirer d'etl 
quelques remedes imaginaires ; mais leu) 
bons Anges aufquels leurs ames eftoiel 
precieufes nous tendoient les bras, & DK 
mefme qui auoit deffein de route etérnitéul 
faire milericorde à plufieurs,nous donnoit | 
fortes infpirations de les aller fecourir ; mé} 
prifans toute forte de confiderations hum: 
nes,&nous abandonnans à la conduite de ff 
amoureufe prouidence. Nous auions befc | 
de prendre ces fainétes penfees pouranif} 
nos pas , car d’ailleurs nous n'auions guci 
de motifshumains qui nous portaffent à ce: 
entreprife. On auoit des lors femé de fc! 
mauuais bruits de nous par le païs: ce pé, 
Sorcier faifoit defia fonnet bien haut qi 
auoit veu venir la maladie du cofté do gra 
Lac: on ne parloitque d'vn capot fuppolé, 
empoifonné,difoit-on,par les François, &) 
Capitaine .4énons auoit defia rapporté 8” 


{LE 
ÿ 1] 


Sauuage de l'Ifle,que feu Monficur de C4 


TRE 


| 
| 
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| ain efto it mort aueclarelolution deruiner 
RE ir « ; à, ° 4 
ut € pais. Outre cela, apres auoir afifté les 


falades de noftre Bourgade auec tant d’af. 
flaité lefpace d'un mois, & nousefrcofté 
f morceaux dé la bouche pour leur donner, 
Acor s’en trouuvuic-il qui difoient que ce que 
us Jeur portions les faifoit mourir, & d’au- 
D nous voioient 1ous les jours tirer la 
Piffe dés boüillons que nous leur prepa 
DS, qu'eux mefmes efliment fort puifible 
Himalades, adioultoiepr, qu'il n’y avoit pas 
Méoi nous auoir beaucoup d'obligation: 
E fnous donnions quelque chofe aux ma 
| cs ce n'eltoir que ce que nous euffons iet- 
Que nous en referuions touliours le meil- 
| 
| 
| 
| 
| 


pour nous : que ce pot qui eftoit nuid & 
r'aupres de noftre feu n’eftoit que pour 
affer force graifle , voilà comme ils par- 
bit, Étenuiron cecemps-là eftantalléin- 
ireles petits enfans à l'ordivaire,vn Sau- 
eme donna vn morceau de poiffon , & 
fit ce compliment, regarde , voilà com- 
il'faut faire, quaud on fe mefle de donner: 
s autres vous éftes des vilains,quand vous 
nez de la viande , c’eft fi peu qu'il n’y en 
Equal pour en goalter : & cé pendant fa 
be cftuit vne de celles qui auoient plus 
et d’eltre fatisfaites de nos tiberalitez: 
Go 2 


| 


PP Te __ 
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toutes ces melcognoiffances nobs font com! 
me autant de faueurs du ciel qui nous jet 
rent en vue fainte néceflité en toutes nd) 
actions de ne chercher puremeéntque Dieu | 
Doncques le 17.de Nouembre le P.Supt) 
rieur voiant que tout eftoit affez paifible € 
noftre Bourgade , & que ce qu'il y reftoite 
malades commencoit à fe mieux-porter, pa) 
tit pour aller à Offofané , accompagné du | 
If e Lognes & de François Petitpré. Cepr 
miet voiage ne fut pas bien long ,ily bapt | 
neuf malades, trois petits enfans, & fx ad] 
tes. I retourna le 20. fa pretence eftoit | 
neceflaire fur le commencement de ces ml 
uais bruits; & puis nos Sauuages aucienté| 
né quelque parole qu’ils defiroient s'adref | 
à Dieu en cefte affliion publique & imp} 
rer folennellement fon fecours ; il falloit | 
difpofer à cefteadtion. Le 1 
7 Le27. vne femme mourut à noftre Bo 
gade, elle auoit efté baprifecleiour pré | 
‘dents le mefme jour fon pere nous vie 
conter vn fonge tout à fait agreable qu 


auoit eu, à l'entendre, VD peu anant, fa mi 
ce fonge fuppolé ne tendoit qu’à auoir ll 
ques cordes de raffade; il nous dit done qp 
éanoitelté quelque temps commé mot 
qu'eflant reuënuë de ce profond afot 
| 


| 


| 
| 
\ | 
| 
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hent,elle nous auoir demandez, & auoit tef- 
joioné qu'elle ne defiroit point aller où vôt 
fs Huroos apres la mort,qu'elle voulait aller 
à Ciel où alloient les François , auelle en 
fnoit, qu'elle y auoit veu vne infinité de 
| rançois beaux à merucille, & quelques fau- 
figes de {a coonoiffance , qui auoient efté 
bptifez: entre autres vo fien oncle, & fa 
jeur qui eftoit morte Chellienne peu de 
Qurs auparauant, que fon oncle lui auoit dit, 
| bien ma niepce vous voila donc venuë, & 
| 1e fa fœur lui anoit demandé, fi Echos (par- 
ft du P. Superieur) ne lui auoit rien donné 
M partant, à quoi elle auoit refpondu que 


; , que l’autre lui avoit reparti, pour moi, 
| ‘oi ÿe Eu j: 
bila vn bracelet deraffade qu’il me donna; 


que là deffus celle-ci s’eftoit refoluë dere- 


furner & nous en venir demander aurant; 
1 eftoit reuenuë à foi, & qu'ayant ra- 
fnté fon fonge , elle auoit incontinent per- 


| 
1 leiucement, & eftoit morte , c'eft pour- 
qoi il prioit qu’on lui donnaft autanr de 
fade ; qu'on en auoit donné à fa fœur pour 
contenter; voilà vn homme qui a debelles 
F5 du ciel & de l’eftat des bien heureux. 

| Le mefme iour Dieu nous aïant donné vn 
Morceau de cerf, nous en fifmes feitin à nos 
fuuages pour prendre occalon deleur ref- 
G£s 3 
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fus. Apreslefeftin le P. Pijarr partit pour) 


‘elle voulut en cc& qu'on la prift co 
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refmoigner le reffentiment que nous aviôfl 


de leur affiction: & pour y procéder à la tm} 
de du pays , nous leur fifmes vn prefent 4] 
400. grains de Pourcelleine, vne couple! 
haches, & vnepeau d'Orignac. Le P:Sapl 
sieur prift aufi occañon de les exhortel, 
croire en Dieu , àimploter fa mifericorde, 
Juy faire vn vœu folemnel en cette necelli 
publique ; ils agreerent la propofition 3 
‘promirent de tenir entre eux confeil ; Hd? 


Jer coucher à L4rontaen où ilbaptifa3: pet 
enfans, ce n’eftoit pas ce qu'il l'auoit amel 
ileftoir allé voir vne pauure femmebien®l 
Jade, mais elle ne fit point d'eftar du baptl 
me & fit auPere la refpôfe ordinaire des Si 
vages, qu'elle ne vouloir point quitter fes 
rens, &'qu'apres la mort elle eftoir refolutl 
les aller crouuer en quelque lieu dumoi 

qu'ils puffenreftre,& le pere luyayant ref 
fenté que ceux qui mouroient fans baprëll 
‘alloienraux enfets jellerepliqua qu'eliéh} 


_: foucioir pas d'aller aux enfers. & d'yne! 


‘bruflee à iamais. Le pere fur contrainudel 
bandonner n'en pougant tirer autre chofé) 
lendemain elle fur quelque temps cofrl 


morte, & citant hors de cét affoupifiem! 
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fne perfonne reffufcitee ; leftois morte dir, 
lle à & paflois defia par le cimetiere pour 
Mh'en aller droit au village des ames, lors que 
faÿrencontré va mien parent défaut qui m'a 
emande ou j'allois, & ceque ie penfois fai- 
B,quefiie ne changeoïis de refolution ils 
loient perdus , qu ‘ls n'auroient plus de pa- 
sats qui fiffent d’orefnauant à manger pour 
Ésames, c'eft ce qui m'a fait retourner, & 
drendre refolutio de viure.Telles& séblables 

fucries paflét parmy eux pour deveritables 
| 


Hfurredions , & feruent de fondement & 
{eppuy à Ja croyance qu'ils ont de l’eftar des 
fnes apres la mort. 

Le 28. leP. Pierre Chaftellain & moy nous 
nes vn tour à vne petite bourpadel à vne 
| buë de nous,où le pere baptifavn peticenfät 
| lalade; nous trouuafmes auf l’occafñ5 d’in- 
| 
| 


Mruirequelques Chreftiésquiauoiétefté bap- 
fezl'efté paffé,nousleur reperimesquelques 
as de nos principaux myfteres,leur aprifmes 
femäder pardo à Dieu quäd ils pelcheroïët, 

|: à faire quelque petite priere matin & foir. 
Mans de retonriaco pagnay le P. Superieur 
biauoitefté prié par va vieillard. de noftre 
burgade;nômé Tandout{aheronc d'aller paffer 
Lauit en fa cabane,poür affifter {4 petite fille 

ieftoit à l'extremité ; il n'y ant pas grâde 


| 
fl 
l 
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neceffité d’ailleurs car céc enfant n'auoirqu{ 
feprà huit ans & avoit efté baprifé dés Va) 
paité : mais il nous auoit fair cefté requeff 
_ par vne grande confiance qu'il a en nous;el 
peranctirer beaucoup de confolation den 1 
ftre compagnie dans fon affition ; 8e: qui 
nous apporterions quelque foulagement|| 
cefte petite malade, Nous voiôs ici des trai 
de l'amour naturel tour à faicremarquablél 
il y auoit fept ou huiét iours que ce pauul| 
vieillard & fa femme fe donnoient vne pe 
incroiable nuiét & iour : cét enfant n’auc) 
point d'autre liét que lefein de fon gratl 
pere, tantoft il lui falloir cftre affis ; tantt, 
couché d'un cofté tantoift de l'autre,& chal 
_ger de pofture à tous moments, car elleefte, 
dans des inquietudes, &.des conuulfonst 
_durerérprefque route la nuiét. Quelquesipl 
tits raifins que nous lui donnionsdetempsil 
temps, feruirent plus à conrenter le pere qu 
foulager la file qui mourut peu de rem 
apres: ce vicillardnousen eft:demeuré:fa 
obligé, & nous l’a refmoigné depuis enpli 
fieurs rencontres. Nous eitimons precieu! 
les moindres occañons que Dieu nous pil 
-fente,de gaigner l'affeétion de nos Sauuagi 
 Enuiron ce temps-lavn autre vieillard! 


noftre bourgade fe crouua fort en peines; 


| 
| | | 
| 


| 


| 
| | 
| 
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separloit que de lui allerfendrelatefte, ily 
aoit defia long temps qu'on s’en deffioit c6- 
ned/vn Sorcier:&: d'vn empoifonneur : & 
foutfrefchement vn nommé Oaca auoir tel 
Jacs qu'ileftoir dans ceftecreanceque ce 

auuage le faifoit mourir , & quelques-vns 
lifoient lauoir veu de nuit roderautour des 
fUabanes jertant des flammes par la bouches 
j'en voila que trop pour loi faire vo mauvais 
partis En effect voe fillevoiant fepe ou hui& 
Jefes parens emportez en peu deiours 3 eut 
bien la hardieffe d'aller en fa Cabaneauec re- 
bolution delui maintenir qu'il eftoit la caufe 
pro morts & lui n'y eftant pas, elle parla fi 


| 


cmme, que le fils furuenant là déffus , mit fa 
fobbebas, & prenant vne hache, s’en alla 
out tranfporté de colere en Jacabane oùs'e- 
Atoientformez ces mauvais foupcons, & s'e- 
| tanraffis rout au beau milieu , s'adreffa à vn 
hommé Tioncharon , & lui dit d’vn ‘vifage 


ferme, & auec vn maintien affeuré ; Situ 
[ 


À dise , & auec-tant de paffion à fa 


Penfe que ce foit nous qui te faffions mourir, 
Prends maintenant cefte hache, & me fends 
facefte ,iene branflerai pas. Tioñcharon lui 
| epliqua ; nous netctnerons pas maintenant 
ta parole, mais la premiere fois que nous 
\& pris furlé fait. La chofeen demeura 
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Bà pour lors ; maisils font toufiours regardeil 
de fort mabuais œil ; ces peuples-ci font grä! 
dement foupçonneux nommément quandil} 
yvadela vies lesexperiences qu'ils penfen|} 
auoir en cefte mariere@&les exemples de mil} 
le perfonnes qu'ils croient eftre mortes pa} 
rt, ou par poifon lestiennent dans ces def 

fiances. Le mefme jour que cefte hiftoire {0} 

paffa ,le P. Sup. eftant allé vifter vn malade} 

on lui monftra quelque efpece de fort qu'o 


loi venoit de faireietter par la force d'vn voi 


micoire : feanoir eft quelques cheueux , vntl 
graine de petun,vne feuille verte& vne petkf 
LE se branche de cedre: mais le malheur voulut( 
| à eur opinion , que l'en de ces forts eftoit r6:| 
pu, l’autre partie eftät demeuree däs le corps] 
-ce qui lui caufa la mort. Vous n'érendez pat: 
er d'autre chofe en ce pais, ilo’y a gueres di 
maladesqui ne croient efkre empoifonnez;& 
tout fraifchement le P. Super. paffant pari] 
bourg Andiarae on lui fit voir vne jambe dif 
fauterelle entortillee de quelques cheuetil 
qu'vn malade venoit de vomir.si les Sorcieri 
font auffi communs dans le païs qu'ils fon] 
fouuent à la bouche des Sauvages,nous pou} 
vons bien dire que nous somes par excelléc: 
RAA HN in medio nationis prane, & fi, avectout cela dà 
Ain Popinion de pluñeurs;nous somespaflez mai 
pou ftres en ce meftier, & auons de l'incelligenc, 
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rec es diables. Voitre R. voirrabien toft ef 
flanercefte calomnie, Dieu en fuit glorifié à 
amais. Nous auôs cogneu à veué d'œil fa pa- 
gernelle prouidéce en noftre endroit; & nous 
sufmés la confolation , pendant que l’on ne 
Pparloïit que de nous fendre la tefte, d'aflifter 
oufours nos malades & de cooperer à la 
fonuerfion de plufeurs & de prefcher autant 
| fquei jamais fon fain@ Nom. 

| Le 29: Tous les principaux de noftre bour- 
pade s’afséblerenten noftre cabane, bien re- 
Molus de faire tout ce que nous iugeriôs à pro- 
| os pour flefchir Dieu à mis mifericorde , & 
porn de fabôté quelque loulagemét en ce- 
fre calamité publique. Le P.S.leur auoit defia 

lreprelenré que le vrai & vnique moien de de- 
Hiourrier ce fleau du ciel , eftoit decroire en 
70 & prendre vne fermerefolution de le 
cruir & garder fes Comandemens ; Dauan- 
rage queDieu prenoit grand plaifir aux vœux 
que sous Jui addreffions en telles ou fembla- 
bles necefitez ; que fort fouuent en France 
nousen auions veu & experimenté de bons 
cffe“s;&ainfi que s'ils vouloient jui promet- 
tré au cas qu'il Jui plüt faire ceffer tout a fait 
celte contagion, de baftir au Printemps vne 
cabane jou vne petire Chappelle en fon 
honneur. Comme ileft le maiftre&l'autheur 
de nos vies.ils auroient tout fujer d’efperer 
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le enterinement de leur requefte. Ils auoien: 
defia deliberé à deffus en leur particulier ; & 


mi | 
Ja refolution qu'ils auoient. prife eftoit le fu. | 


‘4 jer de cefte feconde affemblee , où Je P. sal 
| ni perieur les infiruifit encor fie particuliere: 
W ment fur l'importance de lation qu'ils < 
\l loient faire, & les exhorta à anoirvne ga. 
D: confianceen Dieu s'ils y procedoient en toi 
LU te fincerité ; adiouftant que pour ceux qui 
| | | n'eftoient là que par ceremouie jls man] 
di ll bien garde à ce qu'ils alloient faire, qu ils 
| auoientàfaireà vn Dieu qui cognoiffoir Jk 
LA fond de leurs cœurs & ne manqueroit pas del 
Lt | les punirrigoureufement, s'ils ne fe compote] 
toient en fon endroit auecle refpeét &.la “| 
EP A RE divine Ma Les 
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ape en celte AS tous ceux quil 


| 
auoient efléinuitez, ne s'y trouuerent pass] 


qe pe, 
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Lans à autres celui qui paffoit pour Capi- 


line , quoi qu'il n’en portaft que le tilrre, 
{Aoït fonti dehors auant qu'on commençait 
HCeremonie , & s’amufoit à folaftrer & à 
ire auec quelques: vas de fa Cabane, Auf 
boc'ils efté chaîtiez la plufpart d'vne mort 
niferable: Dieu diffimula poar lors, la mefu- 
fe de leur pechez n'eftoit pas encor comblee, 
lé auoient à adioufter d'horribles bl afphe- 
nes,&detres-manuais defleings fur la vie de 
feux qu'ils n’auoient que trop de fuier de 
Hroiren'eftre ici dans leur païs que pour les 
>bliger : : ie parlerai plus clairement en fon. 
eu. Ils’en trouua neanrmoins qui nous d6.- 
nerent de la confolarion ; fur tour vn nommé 
Tfivandaentahas quoi que le P. Supérieur par- 
faft forc diftinétement , neantmoins comme 
fils auoient quelquefois de la peine à Je fuiure, 
& arepeter ce qu'il auoit dit; ceflui-ci leur 
féruoit de maiftre, & outre queil ne perdoit 
bas vne feule parole du Pere , il les repetoir fi 
fhidelement & d'vne voix fiintelligible, qu'il 
frtoir aifé à croire qu'il parloir de cœur, 8 
fPlufieuts à fon exemple s'efforçoienr de faire 
Mparoiftre qu'il n'y auoir point ‘de diffimula- 
| fa à leur Fait ; Mais les eueéremens BE nous 
lbnnenr que trop de fuier d'en douter. Pour 
céSauuage , Diéu l'a prefertié de maladie lui 
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&tous ceux de fa cabane qui ef des plus a 
plees de noftre bourgadei;1y a trois ménagi 
bien fournis, &gräd nombre dé petits’enfan| 
la chofe eft d'autant plus remarquable , që 
Oftez vn autre petite cabane de laquellenot 
auons auffñi beaucoup de fatisfa@ion, il n'‘y'e! 
a Ur qui naÿt eu plufieurs malades, & |! 
plufpart affez grand nombre de morts," 
Le lendemain 30. nous fifmes auffi vn vo! 
de noftre cofté, nous & de nos domeftiques 
tât pour le bié detoutenoftrebourgade, qu 
pour la conferuation de noftre petitémaifof | 
Le P. Superieur le pronnença au nom de tou 
a JaMeffe, prenant en main leS.Sacrement d| 
l'autel, nous nous obligeames de dire chacui 
rois Méfes l’vne en l'hôneur de noftre Set 
gneur, l’autre delabien heureufe Vierge, & I. 
troiliefme de S, Tofeph,auec refolution de ré 
nouueller à cette mefme intention, leiour di 
limmaculee Conception de la mefme vier- 
ge,le vœu que nous auions fait dés l’an paffé! 
Pour nos domeftiques ils s'obligerent à trois 
cômunions extraordinaires, &à reciter douze 
fois le chapeler; Pouc noffte particulier noù! 
n’auons maintenant que tout fujet de Loigr 
Dieu qui nous a fait Ja orace à tous de paffer 
l’hyuer en tres-bonne fanté, quoy que nous 


ayons efté la plufpart du temps, parmy) 
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fs malades , & les morts , & quenousen 
lions. veu tomber & mourir plufieurs par 
h feule communication qu'ils avoientles 
Ans auec les autres. Les Sauvages s’en font 
{ftonnez & s’en eftonnent encor tous les 
Durs, & difent parlant denous ; pour ceux 
fa ne font pas des hommes , ce font des 


emons. Dieu leurfera s’illui plaift la grace 
e cognoiftre quelque jour que wifericordiæ 


loin é quia 507 fumius con fumpti > quia som 
| kfecerunt miferariones eïus, Ce n'eft que par {a 
fule mifericorde que nous ne fommes pas 
pus en ponfhere auccles autres , & que 
| 
| 
| 


: Ciel verfe fans ceffe fur nous les torrents 
fes faueurs & de fes benediGions. 
Noftre pauure bourgade a eflé dans l'af. 
ition iufques au printemps ; & eft pref- 
ÎLe tout ruinee, nous ne nousen cflonnors 
F » ils ont monftré la plufpart que leur 
Foyance ne confftoit qu’en belles paroles, 8z 
Que dans Jeur cœur ils n’ont point d'autre 
lieu que le ventre, & celuy qui leur promet 
aabfolument de leur rendre la fanté dans 
ar maladies, 
| Lequatriefme de Decembre , aiant ap- 
His, des nouuelles d'Offc/ané que le mai y 
lait croiffant , & que quelques vas y 
loient morts : cour fraichement Le P. 


| " 
| 
| 
l 
l 
| 


| 
| 
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nier & moi : nous fifmes ce voiage ioieufe! 


_ compte fair; nous les vifitafmes tous en par! 


R. ne croiroit pas comme ils prennent ce 
_ petites douceurs. Le lui dirai ici en generä/ 


{ 


Superieur nous y enuoia le P. Charles Gar 


ment, &auec d'autant plus de confiance el} 
Dieu que f’eftois conmaincé de mon infu it | 
fance en la langue : dés noftre arriuee non 
inftruififtnes & baptifames vn pauure hom] 
me qu’on ne croioit pasdeuoir paffer la ui} 


Nous n'y fifmespas grand fejour,nous auionk 


ordre de nous trouuer pour la Fefte de laC6! 
ception noftre Dame, fans cela nous n'eül} 
fions eu garde de qui..cr les malades ‘ 

eftoient iufques au nombre de cinquante] 


ticulier, leur donnant toufiours quelque me! 
de confolation, nous fufmes tres bien vent 


&rous nousfirent tres-bon vifage.Le voiz] 
que le P. Superieur y auoit fait nous auoi! 


difpofé les cœurs & lesaffeétions de toutilf 


monde:la plus part ne nous regardoient qu'{ 
comme des perfonnes defquelles ils attén} 
doient de la confolation , & mefme de À 
foulagement en leur mal : vo peu de raifinf 
auoient eftétres-bien receus, nous n’auioP} 
eu garde d'en oublier ; ce peu que nous €! 
auons n’eft que pour les Sauuages , & voftri 


que fouuent elles nous ont donné entree au! 


pre 
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lresdes rnalades&s’il arriuoit qu’é les inftru je 
ät,ils t6baflét däs va aflou piilemét, vo par 
efucré on debône côferuedäsvne eueiiic:c 
l'eau tiéde nous feruoit à leur faire reucnix 
Lsef pris.l’adioufterai mefme que queiq; 5e. 
lits innocéts ont efté baptifezdäsl'extrenité. 
li defceu & contre la volonté de leur parents 
bubs pretexte de leur vouloir donner fens- 
llables douceurs. Nous en baptifames 8. er 
(e voyage , 4. adultes & 4. petits enfans ec 
pivneprouidence de Dieu pour nous qui 
Ations encor nouueçaux en ce meftier , de 
fouüer prefque par ront des perfonnes qué 
| luoriferent noftre deffein, & nous ayderent 
frandement à tirer des malades ce que nous 
reténdions, Entre autres vn des plus confi- 
crables du bourg nous feruit de truchement 
ourinftruire vne fienne fille, ce qu'il fit de 
»n propre mouuement., & auéc beautoup 
affection; il faifoit mefme plus que nousne 
bulions ; & au lieu que nous nous conten- 
ons derirer de Ja malade vnoüy,& vn non, 
“ouloit quelle repetaft de mot à mot Pin- 
ruétion que nous luy donnions ; Auant 
2e de partir nous vifmes le Capitaine An 
ikhiondic & quelques vns des anciens, auf. 
els -nous parlâmes du vœu que ceux de | 
Pire bourgadeauoient fapour ref le 


| 
| 
| 
| 
} 
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did Relation des Hüvons, nn || 
| cours de Ja maladie; ils tefmoignerent vil 


| | grand defir d'en faire autant, & nous donl 
!l -nerent charge de rapporter au Pere Supe 
| tieur qu’ils eltoient tous prefts de faire tou} 
| ce qu'iliugeroit à propos en cette occañon| 
L'affection qu'ils auoient pour la vie les fai 


EE DUO 
a | foit parler de la forte ; & de fair ils feront} 
| 1 _ mefme promefle que les autres & mefmi} 
LR auec plus d'appareil, & au refte quand il fau 
D dra venir à l'execution de ce qu'ils ausop} 
He 1 phpRe ne fe trouueront pas meilleurs qui} 
LA ll es AUTTÉS. | | ne À 
pr Cependant que nous eftions à Offofané , l 
D) Pere Superieur & nosPeres ne demeuroien| 
Rn | . pas les bras croifez à Jhonatiria,les malade 
a à leur dorinerent d’vn cofté affez d'exercice 
He _ & d'un autre cofté les habitants d'Oenril 
_(qui eft vne bourgade a vne lieuë de nous || 
{> voyants accucillis du mal, tefmoi 
nerent quelque volonté d'auoir re. 
| cours à Dieu. Le P. Superieur les alla voir | 
| pour les fonder là deflus il baptifa vn pet 
\\ | enfant dés fon arriuée. En mefme temps li 
FRS Capitaine fit affemoler le confeil ; & y inuif 
"| ta le pere où d'abord;illuy demanda ce qu'il 
l auoient à faire afinque Dieu euft pitié d'eux. 


Le P, Superieur [eur.refpondit. que le prin. 


» 
Ji 2 ÈS. 
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fpaleftoit de croireen luy , & d'eftre bien 
1olus de garder fes commandemens , & 
jur toucha en particulier quelques vnes de 
ie coufiumes& fuperftitions aufqueiles ils 
| 


r‘ Entre autres il leur propofa que puis 
'ilseftoient dans cette volonté, ils euffent 


dcefnauant a quitter la croyance qu'ils 
joict a leurs fonges.2.que leur marisge fuf- 
pt fables & à perpetuiré, qu'ils gardaflent 
fchañteté coniugälée, 3. il leur fr entendre 
| Dieu defendoit les feftins à vomir.4.ces 
dmblées impudiques d'hommes & de 
fumes (icrougirois de parler plus claire- 
Fot )5.de manger la chair humaibe, 6. ces 
fins qu'ils appellét Aoütaerohis qu’ils font 
jenc-ils, pour appaifer vn certain petit de 
a auquefils donnent ce nom. Voila les 
iats que le pere leur recommanda particu- 
rement, & en fuite leur parla du vœu que 


qu prin-temps vne petite Chappelle pour 

üer & remercier Dieu, s’il plaifoit à {a di 
Er les deliurer de cette maladie. Le 
e fut efcouté de tous auec beaucoup 
tention; mais ces articles les eftonnerenrt 
fPdement, & Onaconchiaronk , quenous 
{cllons Je vicil Capitaine , prenant la 


—— — —— 
— ne 
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Lu En 


loienrarenoncer,s’ils faifoiét eftar de le fer 


ESauuages d'Ihonatiria auoient fait de ba= 
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parole, mon nepueu dit-il , nous voila it 
trompez ; mous penfions que Dieu fe del 
contenter d’vne Chapelle ; mais à ce que|| 
vois il demande bien dauantage , & Îe Cayl 
gaine Aënons encheriffant la deflus. Ech 
dit-il, il faut que ie vous parle franchement 
ie croy quevoftre propolition eft impofñfb| 
Ceux d'Ihonatiria difoient l'an paflé qui 
croyoient afin qu'on leur donnaft du petu 
mais tout cela ne me plaifoit point , p@ 
moy ie ne fçaurois diffimuler , ie « 
nettement mes fentimens , l'eftime qué | 
que vous propofez ne feruira que d’vne pit 
re d’achoppement. Au refte nous auons fi 
facons de faire , & vous les voftres auffi bi! 
que les autres nations : quand vous nc) 
parlez d’obcir &-de recognoiftre pour mi 
tre celuy que vous dites auoir fait le Ciel 
la terre, ie m’imagine que vous parlez 
renuerfer le pays, Vosanceftres fe {ont auti 
{ois affemblez, & ont tenu confeil, oùilsc 
refolu de prendre pour leur Dieu celuyq 
vous honorez, & ont ordonné toutes lest: 
remonies que vous gardez, pour nous n€ 
_en auons appris d’autres denos Peres. | 
Le Pere luy refpondit qu'il fe trompoit tt 
3'fait en fon opinion ,que ce n'eftoit pasf) 
yne pure election que nous auions pris Di 


| 


| 
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pur noftre Dieu, que la nature mefme nous 
bicignoit a recognoiftre pour Dieu celuy 
nous à donné Peftre & la vie. Pour cequi 
12 nos cérémonies, que ce n’efloit pas 
fe inuention humaine , mais divine , que 
F mefme nous les auoit prefcriptes & fe 
rdoient eftroitement partoutelaterre; : 
Quant à nos façons de faire qu'il eftoit 
ka Vray, qu'elles eftoient tout à fait diffe- 
Nites des leur,que nous auions cela de com: 
fuiauec toutes les nations , qu'en effet il y 
Pit autant de diuerfes couftumes qu'il y à 
peuples differents fur laterre , que la fa- 
hd. viure, de fe veftir & de baftir des maî- 
1° £ftoit tout autre en France que non pas 
| ;& aux autres contrées du monde, & que 
Mn’eftoit pas ce que nous trouuions mau- 
| 54 Mais quand à ce qui eftoit de Dieu, que 
{s les nations deuoient auoir les mefmes 
pires ; que la verité d'vn Dieu eftoit 
| +; & ficlaire qu’il ne falloit qu'ouurir les 
| 


xpour la voir efcrite en gros characters 
le front de toutes les creatures, Le Pere 
: fit vn beau, &affez long difcours fur cé 
t duquel il tira cette côclufion,que pour 
rea Dieu ce n'eftoit pas affez de baftir 
&hapelle en fon honneur, commeils 
sndoient:mais que le principal eftoit de 
 Hhij 


l 
|! 
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carder fes commandemens & Îde quitt| 
ie fuperftitions;lOnaconchiaronkaduotia qi 
le pere auoit raifon, & fit tout fon poflb| 
pour exhorter toute la compagnie à pañl\ 
par deflus toutes ces difficultez, mais chae 
baiflalatefte, & faifant la fourde oreille, | 
chofe fut remile au lendemain. © ‘° 

Le 6. Le confeil fe raflembla dés [e matil} 
Où Osaconchiaronk , tefmoigna qu'il auoit el! 
toute la nuiét prefque fans dormir, penfaf 
aux points quele pere auoit proposé ; 4) 
pour luy ibles iugeoit tres raifonnables, mai 
qu'en effet il voyoit bien que la ieuneñlc} 
trouueroit beaucoup de difficulté, toutefi| 
que toutbienconfideré, il concluoïit qu'ilifa} 
loit mieux-auoir vn peu de peine, & viuf 
que de mourir miferablement,comme ce4 
qui auoient defa efté emportez par la mal} 
die. Ilparlaenfi bonstermes, &c les pre 
fifort, quepas vn n’ofa luy contredire 
touss’accorderent à ce que le pere amoitic} 
gmandé , adjouftants qu'ils s’obligeoientiat 
debaftir au prin-temps vnebelle Chappel| 
Cette refolutionprife, le Pere s’en reto' 
na à Ihonattitiaibien confolé de les:aul 
laiflez en cetre bonne difpoñition ; ilup: 
noit de.jà deffein de lesaller-catechifer! 
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| ps entemps: mais outre que Dieu nous à 


pané de l'employ allieurs, ils reprirent in- 
ntinant leur vieilles couftumes. [Left vray 


he ceux de noîftre bourgade aucient com- 
encé les premiers, & dés le lendemain 


ils s’eftoient affemblez en noftre cabane 

 danferent habiilez en mafques, pour chaf- 
r Ja maladie, Auectout celails ne laiffe. 
nt pas de nous dire qu'ils eftoient les meile 


{ 
| 


Murs aux demons, 


rs Chreftiens du môcekeftoiét tous prefts 


fre baptifez. Eftät allé inconti: e rapres 


nrivftruire lespetits eufans, i ie rencontray 
lement celuy qui auoit efté comme le 


hiftre de ces folies, ilm'aborda, & faifant 


ipocrite , & me mon frere me dit-il, 
{and nous aflemblerons. nous pour prier 


feu 2 11 me donnoit beau ieu de luy lauer la 


Îfte mais ceft grand pitié de ne pouuoirpas 
fe tout ce qu'on voudroit bien, ie me con- 


Dtay de luy dire, tu n'as pas d' efprit , ne: 
\ listu pas bien cequetu viens defaire , tu 
Imocque.Mais cela n’eft rien, V.Reueréce:- 
| verra bien toft tout à fait tourner cafa- 


, & adrefler leur vœux & faire des. 


n' 


Due à tout autant: qu'il y à de for. 


rs dans le pays , ils auront mefme re+ 


H h iii 


& feront des chofes: 


es 
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f extfauagantes qu'on aura fujet de dire q qui | 


a fefte de l’Immaculée Conception de Ji 


_ le vœu que nous auions faitfan pafsé 1e mef{ 


-mettants de les garder. Ce font des pe 
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| 
| 
Paffedtion qu'ils ont pour la vie leur auté 4 
tourné la ceruelle, A 

Le 4.nous retournafmes d'Offoffané le Peil 
re Garnier & moy, & le lendemain iour dt} 


| 


Vierge, nous renouuellâmes tous enfemblif 


me jour, pout fupplier plus inftamment que 
jamais cette mere de mifericorde de s'emi 
ployer aupres de fon fils pour la conuerfio] 
de ces peuples ; dont la mifere nous percelil 
cœur. Sur le foir le Pere Superieur afflembli \ 
les anciens de noftre bourgade & leur fit vnê 
petiteexhortation pour leur donner coura} 
2e, leur remettre en memoire la promeff | 
du île auoient faite, Les exciter à n’auoir con] 
Hance qu'en Dieu, & à obferuer fa fainéti] 
Loy, qu'eux mefnes auoient iugé fi raifonil 
nable. 11 leur recommanda auf fort parl| 
ticulierement les points qu'il auoit pro 
posé aux habitants d'Oenrio , aufqueb} 
üls acquiefcerent tous à leur ordinaire prol 


cheurs inueterez ; qui apres leurs bons pr] 
pos ne laiffent pas de reprendre Îa rout(} 
de ee vie pañes Le.Pere à \ ceite opca 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 


prits de fes veritez eternelles , cette faueur 
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fionleur ayant parlé du Ciel , & des gran- 
des. recompenfes que Dieu referue à fes 
fideles feruiteurs , vn vieillard nommé 
Tendoutsahoronc \uy dit qu'ils auoient quel- 
que regret de ce que nous auions baptisé ce 
prifonnier Hiroquois ; d'autant qu'il eftoit 
pour les chaffer du Paradis quand ils iroient 
pour y entrer : & le pereluy aiant repliqué 
quele Paradis eftoit vnlieu de paix. Com- 
ment dit-il, nous penfons nous autres que 
les morts fe faflent la guerre aufli bien que 
les viuants. Ces pauures peuples ont tou- 
tes les peines du monde a prendreles idées 
du Ciel. Vous entrouuez quirenoncent au 
Ciel quand vous leur dites qu'il n’y à point 


de champs & de bleds , qu'on nyvapoint 
entraitte, oua la pefche , qu'on ne s’y marie 
point, Vnautre nous dit vn iour qu'il trou- 
uoit mauuais qu'onne trauaillaft point dans 
de Ciel , que cela n’eftoit pas bien d'eftre 
oifif ; & que pour ce fujet il n'auoit pas 
Lenuie d’y aller. Nous éntendons vneinfinité 
de contes femblables qui nous dônent fujet 
cent fois le iour deremercier cette infinie 
mifericorde,de nous auoir preuenu fi auanta- 
geufement de fes graces , & efclairé nos ef 
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da fige prouidence. de Dieu auoit ordonné! 
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n'eft pas fenfible au milieu de la France | 


Comme parmy ces barbares, en France cesi| 
cognoiflances nous femblent eftre conna+ 
turelles ; nous Îles fuçéons auec le Jaiét le 


fin nom de Dieu eftvn de nos premiers |] 


begaiements,& ces groffieres imprefions du! | 
bas aage | vont fe perfectionnans prefque! | 
infenfiblement à mefure que nous croillons! 
par linftru@tion , le bon exemple, & la pieré | 
de nos parents, de forte que ces auantagesl 
nous creuent bien founentles yeux, & plu! 
eurs fe trouuent à larticie de la moït , quil 

n'ont pas peut eftre vne fois en leur vie rez! | 
anercié Dieu cordiailement de cette faueurfit 
particuliere. Vn fainét perfonnage à dir que! | 


=— 


que les pauures malades fuffent gifants par 


lesruës, & les places publiques, non feule | 


ment pour exercer [a charité des gens de 


bien, mais aufli pour nous faire cognoiftre | 


Yobligation que nous luy auons de nous! 
confcruer la fanté qu'autant de playes que. 
nous voyons font autant de faueurs qu'il, 
nous fair, & comme autant de langues qui 


nous parlent & nous inuitent à luy en rendre: | 


vn million d’adtions de graces. Auf lis 


gnorance & l'aueuglement de nos Sau: | 


< 


| 
| 
| 
: 
| 
| 
| 
| 
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uages nous fait goufter le bon heur que 
nous auons de cognoifire les veritez eter- 
| nelles, & tout autant que nous en voyons 


font comme autant de voix qui nous crient, 


Beati qui vident que vus wideris ,vobis autem da- 


ram ef noffe maficriaregni Dei, 


Le 9. Le Pere Supcrieur retourna à O/fo- 


| fané jauec le Pere Pierre Chaftellain , & Si- 
{ mon Baron, ie ne mande rienicy à volire 


Reuecrence de la difficulté des chemins, elle 


| fçait affez quels ils peuuent eftre en cetté 
faifon , ie diray feulement qu'il n’eftoit que- 
‘ftion, que de quatre lieuës & cependant la 
| journee ne fe trouucit gueres trop longue 


pour en venir a bout. 


|: Cevoyage fut de huit iours,les Peres ba- 
_ptiferent cinquante perfonnes , quatorze 


adultes, &le refte tous petits enfans tant 
fains que malades , Simon Baron fit auff 


plus de deux cens faignées ,& en vn feul 
| jour iufques à cinquante , c'eftoit à qui 
| Juy tendroit Le bras , Les faias fe faifoient 


faigner par precaution, & les malades s’e- 


| ftimoient à demy gueris quand ils voyoient 
| coulerleur fang , entre autre vn vieillad qui 
éftoit demy aueugle. Sitoft qu'il fut faigné 
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124 Relation des Eturons, | | 
ab! dit-il, mon nepueu tu m'as rendu I | 
Veué, ie voy maintenant ; tant ya qu'ilfe 

trouua fur l'heure merueilleufemenr foulagé. 

Mais ce qui nous confola particulierement 

fut de voir tant de petits innocents & tant | 
d'ames reconciliées auec Dieu. Le luytou- | 
Cheray feulement trois particularitez allez | 
notables, dont l’yne eft pleine de deuotion, 
l'autre merite yn efprit qui agit parraifon, la ? 
troifiefme eft tout à fait naifue. Cependant | 
que le Pere Superieur eftoit à inftruire trois! 


nl 


malades en la cabane d'vn nommé Ochiotta, ? 
ce bon homme prenoit fouuent Ia parole &* 
Jes aydoit auec beauconp de ferueut à faire 1 
l’aéte de contrition ,& depuis, quoy quela ? 

maladie luy euft emporté vne grande partie 
de fa famille dont la plufpartauoientefté ba { 
ptifez, il n’a pas fait à ordinaire des Sauua. ‘ 


qu'il faifoit vn grand eftat de ce que nous 
enfeigaions ; Mais ce que ie veux dire à vos 2 
fre Reuerence c’eft que fa femme receut le | 


\ 


PU …. coenflanstesésa | 12 
| baptefme auec tant de deuotion, qua les lar- 
_mesentomberent des yeux à quelques vns 


‘des affiftants. Apres auoir de.jà donné dans 


 Finftraétion beaucoup de fatisfaétion au pe- 
re, comme il commençoit à luy verfer l’eau 
fur la tefte & à prononcer les pareles Sacra- 
mentales, elle s’efcria de fon propre mouue- 
| ment ! ah mon Dieu que ie vous ay offencé, 
que ie vous ay offencé, en ày vngrandre. 
[gret ,; mon Dieu , ie ne vous offenceray 
plus. Cette bonne femme mourut la mefme 
nuit. Le Pere demandoit à vnautre fi elle 
{ croyoit fermement tout ce qu'il luy enfei- 
gnoit, oùy deaditelleicle croy, ienet’ef 
couterois pas, fiie ne croyois. Vn autre ref: 
{moigna qu'elle eftoit bien contente d’eftre 
{baptifee , mais ie te prie dit-elle au pere, 
oblige moy, ne me donne point de nou. 
ueau nom , ie fuis ennuyée de changer de 
nom; hi: 

Le 10. le Pere Superieur fit ouuerture au 
{Capitaine .4renkhiondic fur la parole que luy 
meffhe nous en auoit donnee quelque iours 
auparauant, de faire quelque vœu à Dieu en 
cette neceñlité publique ; & le lendemain le 
confeil s'aflembla ou le pere les inftruife 


(ar la verité d'un Dieu, qui eftoit Ie maiftre : 
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de nos vies, leur fit vn fommaire dés prinei.| 
paux myfteres de noftre croyance, leur ex: | 
pliqua les commandements de Dieu, &les |} 
points qu'il auoit, proposé aux autres. L'af- 
flidtion en laquelle ilseftoient (car il enmou- 
roit tous les iours } mift l'affaire hors de de: 4 
liberation , &-tous conclurent qu’ils rcco- |} 
gnoiftroient d’orefnauant Dieu pour leur | 
Dieu , qu'ils croyoient en luy ; en vn mort; 
qu'ils fe refoluoient de quitter toutes leurs 4 
couftumes qu'ils fçauroient luy deplaire, | 
& luy fairoient vœu ; tres volontiers de) 
drefler au prin-temps vne cabane en {on 
honneur. L'inconftance des autres nous 
donnoit affez de fujet de nous deffier de À 
_ la bonne volonté de ceux-cy; neantmoins 
tout bien confideré le Pere Superieur i iu- | 
gea que ce feroit peut.eftre s’oppofer aux 
deffeings du Ciel ; de ne pas feconder | 
cette bonne penfee. Is s'y eftoient por! 
tez en partie de leur propre mouuement, 
ils nous tefmoignoient vne affeétion tous: 
te particuliere , les graces que DicwP fais 
foit à plufñeurs au point de leur conuers!. 
fion, nous faifoient croire qu'il. regardoit ; | 
ce bourg d'un œil tout ‘particulier, & luy 
piepaoie de grandes bencdictions; outre \| 
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ù du : L 
Ééla c’eft l’abord dé tout le pais , & dés- 
lors nous auions de grandes inclinations à 
nous y habituer an pluftof. Toutefois Je 
Pere ne iugèa pas à propos de precipiter a 
Le ; la derniere conclufon fut remife au 

éndemain, cépendant comme il y en auoit 
He toutes les cabanes, chacun euft tout loi. 
ir d'en conferer auec ceux de fa famille, & 
leur propofer les points defquels defpendoit 
Île bonfuccez detoutelaffaire. 
Le 12. Le vœu fut entierement ratifié ,on 
1e delibera que de la façon de le publier ‘en 
Morte quetour le monde l’entendift. Ils pro- 
pofere nt deux voyes, la premiere de monte 
ur le haut d’vne cabane, l’autre d'en faire Ja 
proclamation par les ruës du bourg : celle 
Ey fat ingée la meilleure, on en donna la 
-oinmiffion à vn nommé Okhiarenta, qui eft 
yn de leutArendioané, c'eft à dire vn des for. 
iers du pais, qui alla erier à haute voix que 
cs babitants d'Offofané prenoient Dieu 
Pour leur Seigneur & leur maitre , qu’ils 
{enonçoiér, à toutes leurs erreurs que d’oref. 
lanant ils n’efcouteroient plus leur fon- 
es ; qu'ils ne feroient plus de feftins au de- 
non Aoëûtaerohi , que leurs Mariages {e- 
bient fiables , quils ne mangeroient 
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128 Relation des HTurohs, | 
de chaïr humaine & s’obligeoient au prini| 
temps de baftir en fon honneur vne caban! 
au cas qu’il luy pleut arrefter le cours de JA! 
maladie. Q'elle confolation de voir Dieu} 
glorifié pubhiquemér par'la bouche d’vn bar! 
bare , & d'vn des fuppoft de fatan , iamai/ 
on n’auoit veu chofe femblable parmy le! 
Hurons, RME Lt 

Cependant que tout cela fe pafloit à Offo' 
fané, Dieu par fa bonté nous donnoit auf! 
de temps en temps l’occafon de pratique! 
la charité & de prefcher fon fain@ nom. | 

Ler4. Vn malade de noftre bourgade f€ 
trouua fi bas ,$que nous eftions prefque hot‘ 
d’efperance d’en pouuoir rien tirer pour lé 


baptefme , neantmoins le iugement luy 
eftant reuenu fur le foir ,le Pere Pierre Pi- 


jart! linftruifit , & fut baptisé en mefme 
temps; | k À 

Le Pere Charles Garnier & moy nou!) 
allames coucher à Anenatea, qui n'eft quv' 
ne lieuë de nous ; nous auions oùy parler 
qu’il yauoit quelques malades affez en dan: 
ger , à noftre arriuéc on nous inuita à Vr 
feftin qui fe faifoit iaftement en la caba) 
ne ou nous auions le plus à faire ;, & 
ou il y auoit vne pauure fille à l'extrémité. 
| R nou! 


| 


de 1 


À en à datés 
jous y ‘allafmes pour prédreoccafian de luy 
barler & l’inftruire;ce feftin eftoit vn.4ourae- 
fohjsoù nous vifmes va vrai fabat , les fem. 
Mmes chantoient & dançoient,tandis queles 
pren frappoient rudement ur des efcor- 
des iamais ie nouis vn teltintamarre, & des 
Éfclaes de voix fi des-agreables. Elles pre- 
noient comme à la cadence, des braifes ar- 
Mences, & des cendrestoutes rouges à belles 
mains,puis pafloient la main {ur l'eftomac 
Ë la malade;qui,fut par ceremonie où autre- 
rement , {e tourmentoit comme va demo- 
jiacle, Ybranfloit fans ceffe latefte. Le fefin 
Béheué elle demeura fort paifible. Nous luy 
barlafmes du baptefme,d’abord elle nouste- 
moigna en eftre fort contente:mais [uy aïät 
ait entendre qu'ellene deuoit pas prendre 
ébaptefme,;comme vne medecine corpo- 
elle, & qu’il ne feruoit que pour nous faire 
iller au ciel apres la mort, elle n'en vouloic 
Doint ouy parler; de forte que ce foir,nous ne 
re rien gaignerd'auâtage,ce quinous 
trefoudre à coucher dans la cabane. Nous 
uy donnions detéps en téps quelques rai- 
ins; ces petits foulagements luÿ firent paf- 
t Là nuiét àente. adre fes : parents. En effect 
lle -eftoit fort mal, & Dieu voulut qu'elle 
le le portait vn peu mieux fur le He nous 
i 
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luy parlafmes derechef du baptefme, & lu} 
ajant fait entendre ce que nous preten 

dions , nous la trouuafmes bien difpoléeä 

nous efcouter,ie Pinftruiñs affez briefuemét 
& la bapifai: elle mourur d'eux heures apres 

De là nous fifmes vn tour iufques aux Biflirik 
Biens, qui eftoient venus byuerner à vn de} 
my quart delieuë dela : nous y trouuafmes 

affez de malades: & leur donnafmes quel! 

ques raifins,c'eftoit tout ceque nous pou:} 
uions faire. Qui auroit entendu la langue AE 
gonquine, auroit peut eftre gaigné quelque | 
chofe apres eux , il en eft mort quantité] 
Eftans de retour nous aprifmes qu’un de} 
nos Sauuages nommé Sononresk , eftoit for1d 
malade,ie l’allai voir & le trouuai fort abba4} 
tu,ie lui És'bunerturedu baptefme, il me ref.} 
pondit qu’il en eftoit bien content : mais cô-| 
me je Hire à l’inftruire,il me pria del 
differer iufques fur le midy ; d’autant qu'il} 

n'auoit pas,difoit-il  L'efbrivaffes libre pour! 
m'efcouter. Nous y retournafmes donc 
fur le midy,le Pere Ioques & moy , auf 
toft qu’il nous vift , il nous dit que nous ves| 
nions à la bonne heure;  & qu'il fe trouuoit, 

vnpeu mieux : nous l'inftroififmes ample- 

ment, en quoy nous aida beaucoup vn 
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{nommé Tehondeguan , qui mourut par apres 
fort chreftiennement. Ce vieiilard luy re« 
petoit & Îuy inculquoit ce que ie luy enfei- 
gnois,auec vn: affetion tout à fait remars 

uable,nous en demeurafmes fort fatisfaits, 
le Pere Ioques le baptifa. Ie l’allai reuoir 
quelque temps apres , ie le trouuai afis , & 
fme dit , qu'il penfoit eftre suery, que l’eau 
du bapteme luy eftoitentrée dans latefte, 
(& eftoit defcenduë iufquesà la gorge, 


w'il n'y fentoit plus du tout de mal. I}. 


ffoit plus preft de fa fin qu'il ne penfoit, 
1 mourut vn iour apres. Sa femme nous tef- 
(ae que pendant Ja nuict,elle luy auoit 
ouuentefois ouy dire'Rihouiofla , ie crois, Ce 
mefme iour le Pere Pierre Pijart auoit in: 
fruit & bapuilé vne fille qui luy auoic 
Jonné beaucoup de confolation , elle à- 
soit demandé le baptefme de fon propre 
nouuement , & auf roft apres ,elle s'efcria 
10,ho;ho, ie vous remercie mon Dieu, de 
que vous m'auez fait la grace d’eftrebas 
rifée. Sur le foir ontint confeil chez le 
Capitaine 16» me, trouuai dans fa Ca= 
ane. Comme la compagnieen fortoit, fon 
ere m'appella & me HAE auoit fort 
| ii 
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parlé dela maladie, & que fon fils auoit dit} 
qu'il ne falloit pas s’eftonner qu'elle ne 
dimiouaft point,paice qu'on ne croioi 
pas à bon efcient. le m’en-r’apporte à cel 
qui en eftoir, ie doute fort qu'il euft par 
lé fi libremenc ; mais la plufpart difoient| 
fort bien que ce pouuoit bien,eftre la canfe, 
deleur malheur. | 
Le 17. le P. Superieur partit d’'Offoffané!, 
& s’en vint coucher à v4nonatea, où il trou! 
ua vn nommé Ifoukaat , pere de cette fille 
‘que nous yauions baptifée, bien malade! 
neantmoios il nepeuit fe refoudre à le ba, 
ptifer , quoy qu'il en tefmoïgnaft quelqüé, 
forte de defr, il nele trouua pas aflez biér, 
difpofé. Ce pauure Sauvage auoit fort er, 
teite, d'aller trouuer vne fienne fœur vteri. 
ne qui eftoit merte, & à fon dire auoit eft, 
changée en vne couleuure. | 


-Le 19. ie P. Superieur nous rentoia | 
Ofoffané , le P. Charles Garniet & moy, 
auec commiffion de nous arrefler en pal, 
fant à canonatea pour voir encor Jfornaat 
mais ileftoit defiamorr. Nous allafmes lo; 
ger chez vn nommé Chiateahdaduas aïâs april 
qu'il eftoit fort malade , nous eufme, 
de la peine à y entrer , d'autant qu'il 
y auoit fefin. Cet vn crime en ce 
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frencontres, de mettre le pied dans vne 
cabane ; nous y entrafmes neantmoins 


fait donner à chacun à manger pour qua- 
tk ils trauaillerent apres fortlong temps, 
s'encourageans les vus les autres: en fin 


il leur faliut rendre gorce , ce qu'ils f- 
rent à diuerfes reprites , ne laiffants pas 
pour cela de continuer à vuider leur plat. 
Éendn Chiateandaona | les remercioit, 
fleur tefmoignant qu'ils faifoient bien, & 
| 


| 


qu'il leur auoit beaucoup d'obligation, 
Vous cuffiez dit à l'entendre , & à le voir 
faire,que fa guerifon defpendoit de cét ex- 


Lez de gourmandile. C’eftoic vne fort pau- 
Qure difpofition pour le baptefme, aufliue 
Moy en parlafmes nous pas , il n’eftoit 
1468 que fur le commancement de fa 
pahdie. 

{ Lezo. nous allafmes à Omnertifatj, où 
fous aprifmes qu'il y auoit trois malades, 
nous trouuafmes deux pauures femmes bien 
Lo ne parloit ny n'entendoit, & 
M'autre eftoit dans des conuulfñons prefques 
fcontinuelles:de forte que nous ne peufmes 
| faire entendre noftre deffein, & de mau- 
TR li ii 


Murla fin, iln'y reftoit plus que deux ou 
trois perfonnés, aufquelles le malade auoit 
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uaife fortune il n’y auoit que des enfans dans! 
Ja cabane, nous nous contentafmes de luyl 
donner vn peu de conferue & 4.ou 5. grains! 
de raifins,auec refolution d'y retourner auät 
que de partir : nous auions bien du regret d@ 
les voir en céteftat, & ne les pouuoir aider} 
pour ce qui eftoit de lame. En cette extre- 
mité, Dieu nous infpira de luy vouer quel! 
ques Meffes en l'honneur deS. 1ofeph, nous 
nous retirafmes cependant chez noftre ho: 
fte,où nous baptifafmes vn petit enfant, il 
n’y auoitpas demi-heure que nous yeftions:! 
qu'yn Sauuage nous vint querir pour aller 
voir cette femme,que nous auions vifitée fe 
premiere , nous priant bien-fort de luy por: 
ter encor vn peu de conferue;adiouftant que 
ce que nous luy auions donné, luyauoit fail 
reuenir lefprit,& entendoit fort bien.Nous! 
voilà bien confolez ; & de fait nous la trou: 
uafmes fi bien difpofée qu’apres l’auoir 1in- 
ftruite nous la baptifafmes, au grand con-| 
tentement des affiftants, qui nous efcouté- 
rent auec beaucoup d'attention, De ce pas! 
nous allafmes reuoir l'autre, où nous eufmés 
auffi beaucoup de confolation , fans doute} 
par les merites du glorieux Patriarche S' 
Jofeph , elle eftoit vn peu plus en repos! 

| PYUE | 
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1& Dieu nous pourueut d'vn truchemenc, 


c'eftoit vne femme d’afez bon efprit , qui 


neus tefmoignoit beaucoup d'affection : el- 


leexhorta lai malade à nous efcouter , & luy 


lftentendre noître deffein. Cri ie vis 
qu'elle luy expliquoit fi nettement ce que 


lie FR , ie me refolus de fonger plu- 


loft à l’inftruire quela malade : mais com- 
me nous contiouions de la forte, la malade 


uy, ie entends affezbien , feulement qu'il 
:xpedie en peu de mots. le pourfuiuis donc, 
& elle me refpondit à tout fort diftinéte- 
ment. Nous Ja baptifafmes:8 nous aprifmes 
inoftre retour qu’elleeftoit morte la mefme 
fournée. Voila fans doute de grandes mar- 
ques d’'vne ame predeftinée. 

Nous arriuafmes fur Le foir à Offoffané, où 
a maladie continuoit à faire beaucoup de 
auage , nous nous enquifmes de l’eftat de 
delques vas,dont le P.Superieur nous auoi 
Loan les noms , entre autres d’vne femme 
ui mourut lanuiét : on nous ditqu’elle fe 
ortoit vn peu mieux,Ce qui nous deftourna 
le lavifiter,pour auoir à voir les plus preffez, 
in nous adreffa chez vn nommé 4onchiare, 
uieftoit à la verité bien mal, nous l’inftrui- 
mes & le baptifafmes, il eft encor plein de 
| Ji üii) 


brift la parole, & dit : c'eftaffez qu'il parle 


_ nous arrefta fur deux poin@s,premierement 
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vie.ileftoit defia forttard , neantmoins en: 
tendant que le Capitaine Anenichiendis,qu'6 j 
pous auoit fait demi gteri par le chemin, k 
éftoit àl'extremité , nous y courufmessihe-f 


ftoit temps,ear il ne parloit quali plus , & a-\f 
hoit encor plus depeine à entendre. Teluy! 


parlai dubaptefme & de fon importance il 
me refpondit ce qu'il nous auoit fouuent} 
tefmoigné, qu'il eftoit fort content d'eftre 
baptifé, Sa femme nous aida à l'inftruire, ce 


ne fut pas fans peine ;car outre qu’elle eftoit | 
d’vne nation eftrangere, & parloit d’vn lan 
gage que ie nentendois pas fi bien , fouuent f 


ce vieillard fembloit s’affoupir , & luy de: 
mandant dé temps en temps s'il menten- 
doit,quelquefois il ne merelpondoit pas à la! 
premiere fois. Ce qui fut caufe que nous 1e” 
le baptifafmes quefous condition, Il mou- 
rut le lendemain fur le poinét du iour. À 

Le 21.nous baptifafmes vne femme ; qui 


luy aiant parlé du Paradis, &luy aiant fait en 
tendre , que fans lébaptefine il n’eftoit pas 


| 


enfers. Elle me dit nettement que pour elle, 


elle ne pretendoit point aller allieurs, quelà | 
où eftoient fes parens defunts , ncantmoins | 


ï | 


ii | 


pofible d'y aller iamais , & que ceux qui | 


mouroient fans eftre baptifez , alloient aux!| 


| 
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le changea bien toft d'aduis ; quand elle 
puit parler de l'eftat miferable des damnez, 
R qu'ilsne-receuoient aucune confolation 
Les vas des autres.le luy expliquai lerelte de 
pos myfteres, iufques aux Cammandemens 
fde Dieu; là elle m'arrefta encor,& comme 
iel'exhoriois à eftre marrie d’auoir offencé 
Dieu, & luy difois que fans cela Les pechez 
{ne luy feroient point pardonnez ; elle me 
lrefpondit, qu’elle ne pouuoit qu’elle n’auoit 
point offencé Dieu , &'qu'elle ne feauoit ce 
que c’eftoit que peché. Ceux qui eftoient fà 
Iprefens , & qui auoient efté fort portez pot 
fon baptefme , penferent gaftertoute l'affai- 
re,difans qu’en effet elle auoittoufours bien 
lvelcu; & elle mefme tant que ie peus ENTER 
{dre , s’eftendit fort fur fes louanges, prote: 
{ fant qu'elle ne fçauoit ce que c'eftoit que 
du libertinage,& la vie ordinairedupais. Le 
Auy refpondis que eneftois bien aile, mais 
au refte , qu’ellene penfaft pas eftre fans pe- 
{ ché, & que tous les hommes eftoient fuiets 
au peché, Touresfois perfiftant toufours fur 
fon innocence, ie luy reprefentai que cela 
eftant, ie ne pouuois pas la baptifer ; & que 
| quand bien mefme ie la baptiferois, lebap- 

tefme ne luy feruiroit de rien. Le luy adiou- 
| flaiqueiene Juy demandois pas qu'elle ne 
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fft van denombrement de tous fes pechez| 
mais feulement qu’elle me tefmoignaft vi! 
grand regret de les auoir commis. Nous del! 
meurafmes là deffus va bon quart d’heurel! 
detémps en temps elle me demandoit le) 
baptefme ; mais ieluy relpondois qu'il ne, 
m'eftoit pas poffible de la baptifer , tandisi} 
qu’elle me tiendroit ce fangage , queiene | 
fouhaittois autre chofe » que c’eftoit ce quil} 
mauoit amené , mais qu'elle mefme mell 
Jioit les mains, & m'empefchoit de luy faire 
cette faueur, Ie la menaçai de l'enfer, & luy/ 
€h parlai plus en particulier que ie n’auois 
fait au commencement > luy difant que 
l'enfer eftoit plein de ceux quine s'etoient \ 
Point recogneus pour pecheurs. En finil | 
pleuft à la mifericorde de Dieu luy toucher À 
le cœur , elle nous aduoüa qu'elle auoit pe- | 
ché , qu’elle en eftoit marrie » & qu’elle ne | 
pecheroit plus , nous la baptifafmes , &elle 
Mourut peu de jours apres, DA L 
* En ce mefime voiage vn ieune homme 
nous fit la mefme difhculté , il eftoit force | 
malade & nous l’auions inftruit auec autant | 
de con{olation & de fatisfadtion qui fe peut || 
dire: fes parens auoient auffi pris grand plais ; 
fr aentédre nos faincts myfteres; tout alloit. . 
le mieux du monde, mais il ne vouloit point. | 
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ir patler de ferepentir defes pechez; or a- 
res m’eftre ferui de tous Les moiés queDieu 
b'infpira pour luy faire franchir ce pas , 1e 
h'aduifai de luy-direr, que pouf moy jauois 
buuentesfois offencé Dieu , mais que ie fuy 
n demandois pardon de tout mon cœur, & 
(Lois bien refolu de pluftoft mourir que de 
Aencer iamais. Il fe rendit en fin, & nous 
fontenta tellement fur ce poinét ; quenous 
he ingeafmes pas à propos de differer plus 
ungtemps fon baptefme;nous efperôs qu’il 
Himaintenant bien-heureux dans le ciel. 
Ce mefme iour le forcier Tonneraoianont ,qui 
6mençoit à faire des fiennes dansce bourg, 
Re auoit entrepris de guerir Les malades, vint 
farle foir faire vne fuerie en noftre cabane, 
bourprédre cognoiffance de cétte maladie, 
| vous croiferét quatreoucinq perches en 
ond , & firent comme vne maniere de petit 
berceau , qu'ils entourerent d'yne efcorce 
d'arbre , ils s’entafferent là dedans douze où 


Mreize,prefque l'esvns fur les autres,an milieu 


rouges, fi toft qu'ils furententrez,on les cou- 
nrit à l'ordinaire, de robes & de peaux, pour 
tenir la chaleur.Et ce petit forcier commen- 
ça à chanter;les autres chantoient apres luy; 
Hilyaoitvn Sanuage au dehors , qui n’eftoit 


le 


fly anoit cinq ou fix groffes pierres toutes 


manda quelques biens pour faire feftin , &| 
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QUE paur le féruir en tout ce qu’il deñreroit\} 
Apres auoir bien chäté.il demäda du petunf 
Qu'il ietta fur ces Picrresrouges, en s’adre | 
fantau diableences termesÿlo fechongnac. :|f 
Les autres detempsen tem ps l'excitoien!f 
àbienfaire ; ce fabar dura bien vne bonnil 
demi heure,apreslequelils fe mirent à man | 
8er. [e m'approchai pour efcouter ce qui fe] 
dirait ; quiauroit bien compris tout Le dif 
Cours du forcier,obligeroit vne perfonne cu: 
rieufe de Juy en fairepart , & de le coucher 
icy de mot à mot; ie n'entreprends pas celas 
Îe rernarquerai neantmoins que’fon entre-! 
tien ne fat qu’vne fuite de vanteries & d’ex-!| 
frauagances ; il ne declara pas la fource du! 
Mal, car il a fouuent depuis aduoüé, qu'il n'y 
Copnoifloit rien , maisil fe fit fort d'y remezil 
dier , filon vouloit executer fes ordonnanfi 
ces. Il fe venta fauffement d'en auoir deñai| 
gueti beaucoup ennofirebourgade, & aile 
lieurs , que pour luy ileftoit hors de crainte 
de gaignerla maladie , en fin à l'entendre il 
n'auoit quafi qu’à commander ; &taus 16: 
malades feroient incontinant far pied; il des | 


| 
) 
| 


ordonna quelques danfes, Toute la compas | 
Bnie l’elcoutoit auec des applaudiffemés ns | 
parcils; &noftre hofte qui eftoit vn des pririe! 


— eq 
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paux,luy dit : Courage mon nepueuaflte 
bus. Ces paroles me donnerent bien auant 
nas Le cœur, il n’y auoit rien qu'ilsauoient 
noncé publiquement au diable, &atous 
Eux qui pactifoientauec luy, & auoiët pro- 
fité qu’il n’auroient recours qu'à Dieu feul, 
hquel ils auoïent aduoûé tenir Peftre & la 
ie, & voila qu'auiourd'huiils mertent tou 
: leur confiance aux fauffes promeffes d'vn 
Hharlatan,& d’vnimpoñteur. Le ne peus me 
nir de parler auf à mon tour , mais que 
ouuois-ie diresc'eft vne chofe bien fenfible 
e fetrouucr courtde termes , pour s’expli- 
{ucr'en vne fi belle occafon. Voicytout le 
ifcours que ie leur fis: V ous auez grand tort 
{e faire ce que vous faites , vous monftrez 
fie que vous ñe croiez pas ce que Echon vous 
enfeigné:cettui-là(parlät de ce forcier)n'a 
as le pouuoir que véus penfez, il n'y aque 
reluy qui a faitle ciel & la terre qui foit le 
naiftre de nos vies ; ie Becondamnepasles 
lamedes naturels,mais ces fueries , ces dan 
es, & ces feftinsne valent rien,& font tout à 
Le inutiles pour la fanté. Hs m’efcouterent 
fort patiemment & fans replique ,foit qu'ils 
ne fifent pas grand eftat de cette repriman- 
de foit de confulion qu’ils auoient ; me dou 
tans point que ie ne fiffe le rapport au Pere 


= D + res ë F 


- Mais nous eufmes vn grand regret de trou: 
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de ce que ÿauois veu,qui ne manquéroit p\| 
de leur en parler dans loccafion en bons tel 
mes. Quoy ques’enfoit , nous gaignafmb! 
toufiours cecy;que toutle fair le môde efta}| 
couché ; noftre hofte fit la priere tout hall 
au nom de toute la famille , en ces termel 
Efcoutez vous qui auez fait le ciel & la tel 
re, prenez toute cette cabane en voftre pr} 
tection ; vous eftes le maiftre de nos vie! 
C'eft dommage que cela n’eft dit de bo! 
cœur. Nous partifmes de là le vingt-troifiel! | 
me,& palfant par «4nomatea ; nous baptifail 
mes vn Sauvage bien malade,qui fit le quin 
Ziefme de ceux que Dieu nous fit la gracll 
de baptifer en ce voiage, Eftant de retou 
nous fufmes bien eonfolez , d'entendre qu 
le P.Pijart auoit baptifé huiét petits enfans] 
à Oüenrio , & leP. Superieur deux au mef| 
me lieu , & vne femme en noftre bourgadei 
|| 
| 


} | 
| 
| 


uer moïte fansbaptefme , la mere d’vn dt 
nos Chreftiens; nousauions toufours enefl 
perance iufques-là , que cette femme n€f 
mourroitiamais autre que Chreftienne. El'I 
le paroifloit fort docile ; & auoit tefmoi- 
gné eftre fort fatisfaite du baptefime de! 
cesenfans; nous l’auions vifitée fort fous 
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nt, & tout fraifchement nous Îuy ve. 
lions de auerir vneplaie ,quelle s’eftoit fai 
-àlaiambe , prenans toufours l’occafion 
e l'exhorter à fe recommander à Dieu; de 
rte qu’elle auoit fouuent ouy la plufpart 
e nos fain@s myfteres. Neantmoins ia- 
jais Le P.Superieur ne la peuft faire confen- 
rau baptefme en cette extremité , apor- 


int pour toute raifon , qu'abfolument elle LR 
efiroit aller où eftoit vn fien petit fils , qui an 
floit mort fans baptefme. Le dirai icy à 
oftre Reuerence , auant que de paffer ou- 
e , que les bruitsalloient toufours croil- 
ins , & qu'on parloit de nousentres-mau- 
Mais termes : nommement à quatre ou cinq 
ourgades d’icy autour ; car pour cequieft 
'Offoffané ; nous y auonstoufiours efté les 
ien venus. Ce mefme vingt-troifiefme 
n nommé Entaraha , dit au Pere Superieur, 
ue ce collier deporcellene, qu'ils auoient ef 
ccepté l’année paflée en vn confeil gene-. Lion 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
qui s’eftoit tenu à l’occafion de la fefte 


A 
: : CAR 
les morts , efloit maintenant la caule de À | 
eur mort,& que c’eftoitla croiance de tout 4 | 
e monde. D'autant que le Perelsurauoit ‘1 | 
E , que ce prefent neftôit pour Îles morts, {À | 
que fon intention neftoit pas qu'on le ] 

| 

| 
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mift en leur fofle ; mais que ce qu’il prete! 
doit, eftoit de site le chemin du ciel aux 
uans ; & de les encourager par la à ds {i 

deffus toutes les difficultez ; qui les empe 
choient de prendre certe route. 
Le2s. vn vieillard de noftre bourgad! 
nommé Noel Tehondecoñan mourut ,. &al! 
comme nouselperons , celebrer dans lecil! 
la fefte de la glorieufe Natiuité de noft! 
Seigneur. fe dirai encor icy de ce Sanuag 
ce que jay defiaditd'vn autre ; qu’ilefto 
von deceux quiaffiitoiét le plus afiduë mer 
aux Catechiimes, & auoient le-plus appret 
ué la doctrine que nous enfeignions. CX 
ftoit luy quiauoit porté des premiers lap:! 
role au P. Superier pour faire quelqueprier® 
publique,en cette derniere neceñité; & tou) 
fraifchement il m'auoit beaucoup aidé | 
inftruire vn Sauuage de fa cabane; Dieu lu} 
fitaufh beaucoup de grace en fon baptelmel 
qui fut la vigile de Noël, il arrefta vn peu 1 
Pere fur Paéte de contrition, Ce feroit ( lo! 

dit-il) pour neant queïe me repentirois de. 
voir peché,d'autät queie n’ayiamais peché! 
neantmoins apr res auoir efté bien inftrui 
furcepointils’eñ acquita ex cellemmentië| 
tenant lecrucifix en main, ildemanda par 
don à ncfire Seigneur , auec beaucoupdi 
reffentimen 
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efeitiment, & luy promit de garder toute 
fi vie fes faints commandements, Parmy 
{ux, vn homme n’eft point cenfé pecheur 
uinetuë ,ne delrobe ; n’enforcelle quel. 
u'vn,ou ne faitquelque chofe extraordinais 
4H pria auf leP. de luy laier la'croix,pour 
F garderdes éfprits qui le tourmentoient de 
iuiét, à ce qu'il difoit,adjouftät que quandil 

s voioit, il iettoit les yeux fur cefigneado: 
hble de noftreredemption , & prioit noftre 
beigneuride le deffendre. | 
| Le2.le P.Superieur retourna à Ofoffauc, 
fuec le P. Ffaac logues & Simon Baron :Il 
| 


affa par.Anonatea,où il vifita les Bifiriniens, 
our leur cefmoigner le reffentiment que 
ous auions de leur affliéion: car il com. 
toient defiaiafques à30.a 40.morts.Le Pe- 
> ft ouuerture à quelques-vns du S.bapte(- 
Me,mais fans efle;nos Ss. myfteres en lans 
fucHuronne font des tenebres pour eux,ou- 


( 


qu'ils font encor plus attachezà leur fu- 
erftition que nos Sauuages. [l apprit là ce 
| u'ils penfoient de la maladie,qui leur ettoic 
Irocarée, difoiét-il, auf bien qu'aux Hurôs, 
dar Ardeffon Capiraine de l'Ifle,en vengeice 
de ce qu'ils n'auoiét pasvoulu ioindre leurs 
prcesauec euxpour faire la guerre auxHiro- 
juois. Mais enpaflant par Ounentifatj il ap- 
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hrach,vn tien parent fit vnefuerie pour la faill 
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prift bien vn autre nouuelle que Tonneraoüd:\| 
soné qui eftoit à Offof]ane,&vendoit là {a the-f 
riaque, nous acculoit comme eftans la cau 

fe de cette contagion ; adiouftant que c’ei} 
ftoit le fentiment de ceux de noftre bourga4k 
de,qui difoient mefme que quandils fe por-f 
toient mieux.nous leur donnions ie ne {çayg 
quoy qui les faifoit mourir. Neantmoinsilf 
defauoua tout cela par apres,parlant au pere; 

fouftenant auoirdit feulement que dés l Auf 
tomne il auoit veu la maladie venir du coftéf 
du lac,en forme d’vn puiffant demon ; du re} 
fe qu’il n’en cvgnotfloit pasla caufe. Le pe} 
re l'ayant repris de fon procedé , il luy refi 
pondit à lordinaire des Sauuages,vous auez| 
vos facons de faire & nousles noftres ; Onionl} 
dechanonkhron ,c’eft à dire nos pays font diffe: 

rents. Simon Baron fitencor force faionées| 
ence voiace , & le P. Superieur ayant don-| 
né vnepetite medecine au Capitaine Enda:| 


|| 


re operer,pédant laquelle ils’adreffa pour cét} 
effect à vn certain demon. Ce mefme Capi- 
raine,vn iour qu’ilfetrouuoitfort mal,demä:| 
da quel temps il faioit on luy refpondit qu'il 
negeoit,ic ne mourraÿ donc pas, dit il,en 1 
cor auiourd’huy, car ie ne doit partir de cette} 


vie que de beau-temps.Neuf malades eurent} 


ar 
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{ bien de receuoir le faint bapielme. 

| Tonneraokanont ne reülit pas en fes cures, 
on plus qu'en fes propheties;il auoit predié 
d'il n’en mourroit plus que cinq , & qué 
. maladie cefferoit au bout de 9. jours, & 
Fpendant auantle depart . il en eftoir 
jort dix & depuis plus deso.& le 4,de Zan« 
lerque lePerepartit il n'yauoit gueres moins 
- malades qu’à Pordinaire,&c fc'eftoit ler ze | 
Ecettebélle Prophetie, au perdit-il vne Al 
rande Pape de fon credit, & toute fa pra- AE 
lique fe reduiñt à vne feule cabane,en la- Î 
relle il eftoit luy mefme malade, toute for- il 
de malheurs luy en vouloient , ou pour | 
ieux diré, Dieu cémençoit àchaftiericét els n 
it fuperbe : quelques-iours auparauant il | 
Hoit tombé firudemet fur la glace à la for 
> d’vne cabane qu'il s’eftoit rompu la jam 
,& celte bleffeure luy caufa la mort au | 
Lérde trois femaines. ( 
LePere Supérieur retourna donc à bone 1 
bale &. delanuier : Enfon abfence nous il 
lions veu de nos yeux des effects de laiu- 
vengeance de Dieu fur la famille d'vn 
bmmé Téretandé, Ce Sauuage eftoit Capi- 
fine de .noître bouroade, & auoit jetté 
uw & flamme contre : nous en plein 
fin il duoit dit que fans doute que 
| Kki 
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fendroit la tefle au premier François qu'il 
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nous eflions la caufe dela maladie ; & queif 
quelqu'vn de fa cabane venoit a mourir , il 


trouueroit. [l n’auoit pas efté feul qui auoil 
parlé à noftre defauantage , pas vn de la co 
pagnie, au moins des plus confiderables ni 
nous auoit efpargné,& vn nommé 4 chioan} 
saeré, qui fait eftat de nous aimer,auoit efté |! 
auant que de dire que s’il euft efté P.Aondok 
chio,c’efl àdire le maiftre dupais,ce feroit bil 
toit fait de nous, & nous auroit defia misei} 
eftat de nepouuoir plus nuire. Là deffus DE 
Capitaine .4énons prift la parole ; au moin 
à ce qu'il dit,& leur reprefenta qu'ilsparloit} 
jà d'une affaire bien dangereule , c’eft}à dir{ 
de perdre & ruiner le pais ; que s'ils auoieni 
efté deux ans fans defcendre à Kebec por] 
la traitte, qu’ils fe verroient reduits à tel}! 
extremité, qu'ils s'eflimeroient heureux di} 
s’affocier auecles Algonquins ; & s'embaif 
quer dans leurs canots.Racontant cecy at El 
Superieur, il adioufta qu’apres tout cela nou} 
reufhons point de peur,& que quand not} 
voudrions nous habituer en fon bourg,neu} 
y ferions toufours lestres-bien venus. Tar 
randé , ne fe contenta pas d’auoir parlé fi m’\ 
à propos de nousen cette occafion, luÿ &é 
gonerkhiacone fon free vindrent nous qu 

in Al 


bien 
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filer dans noftre cabane, & nous reprocher, 
ue nous eftions des forciers , & que c’eftoit 
ous qui les faifions mourir. Adiouftät qu’ils 
hoient refolu de fe deffaire de nous,& qu’au 
joins Ja conclufion eftoit prife de nous 
-mbarquer au prin-temps, tous tant que 
ous eftions & nousremenerà Kebee. La 
bafe alla plus loing que noftre bourgade, . 
Hleschefs de cinq ou fix bourgs de cette 
jointe nous ont depuis aduoûe qu'ils auoiét 
dté fur le point defaire vn mauuais coup. 
fleélas ! c’euftefté vn tres-grand bon-heur 
our nous, ces bruits eftoient fi communs, 


Lie les enfans mefme ne parloïent de nous, 
ue comine de perfonnes à qui on alloit 
ién-toft fendre la tefte.Vn iour de Diman- 

de qu'ils nous ouirent chanter fur le foir les 
itanies de noftre Dame..ils auoient creu , à 
> qu'ils nous dirent eux mefme par apres, 
he nous pleurions,attendants Pheure, en 
quelle on nous deuoit venir rous efgorger, 
:'brufler dans noftré cabane. Nous voilà 
hcor tous pleins de vie graces à Dieu ; & 
réfque ‘en mefme temps, le fleau tomba 
r cétte mal’eureufe famille qui auoit par- 
le plus à noftre defauantage. Il y auoit 
ng-temps que ce chaftiment luy eftoit deu 
our le mefpris qu’elle auoit toufiours fait 
| K k iij 
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Relation des Huvoÿs, | 
de nos faints myfteres , fouuent l'an pail 
sous n’y allions inftruire les petits enfaf 
ou auec beaucoup de repugnance, & enf| 
nous fufmes côtraints de defifler cout à f{ 
Taretandé, & {es freres ne fe trouuoient d’ d 
dinaireaux Catechifmes, que pour auoir | 
morceau de petun , ou pour fe rirepar ap 
entre eux de cequils auroient entédu.Out| 
cela fouuent-ils nous auoient aduoüë,qu’| 
nous prenaient pour des menteurs , &i 
croioient en façon du monde ceque no| 
enfignions,& que ce que nous difions n'| 
ftoit aucunemét probable,qu'il ny auoit 41 
cune apparëce que nous euflionseux & n0! 
va melme Dieu, Createur de leurterre a 
bien quede la noltre,& que nous eufiôs to! 


-ptis ae d'vn Me pere, Cômentd 


foit vniour Sononkhiaconc ») qui nous aur0 
amené encepais , comment aurions no 
trauerfé tant de mers dans de petits ane 
de efcorce ? le moindre fouffle nous auto! 
aby{mez,ou au moins ferions nous morts c 
faim au bout de 4. ous. iours; & puis fi ce | 
eltoit,nous fcaurions faire de coufteaux ( 
des! s habits auf bien que vous autres, Je pel 
drois trop de papierltie voulois entreprer| 
dre de coucher icy toutes leurs extrauagär 
ges. Mais la iuftice que Dieu à exerce 
x ch tout à fait re marquable. Ils auoier 
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keu la plus vart des autres cabanes infeées 
jdu mal fans que la vie s’en reffétift, ils auoiét 
prié ouuertement les moiens que nous 
leur donniôs pour obtenir du ciel d’eftre de 
liurez de cette maladie, ils marchoient tefte 
çuée au milieu de tant de cadaures,comme 
b'ils euffent efté d’vn autre pafte que les au- 
fres,& hors des atteintes de la mort.lors que 
le . de Dieu s’appelantift fur eux: trois to- 
berent malades prefque en mefmetemps. La 
mere fut la premiere, ceftoit vne Chreftien- 
ierenegate, & qui aiant efté baptifée il y a 
icux ans,auoit depuis fouuentesfois retracté 
on baptefme ,iamais nous n’auions peu lay 
pprendre aucuns de nos myfteres, & mel- 
ne quand aous luy parlions quelquefois de 
aire le figne de la croix,ou de direle Pater, 
ile nous arreftoit au premier mot & fe mer- 
oitànous quereller.V.R.fçait defia, qu'il n°y 
rien qui foit capable de mettre en chole;e 

Là Huron quia perdu fon pere ou fa mere, 
que de luy dire ton pereeft mort, ta mere eft 
norte , le {eul terme de pere ou de mere 
es methors d'eux mefme,& ie diraiicy, 
uis que l’occafon s’en prelente , que dés 
e mois de Decembre nous fulmes con. 
rains pour cette mefme raifon de de. 
liter. d'aller par les cabanes inftruire 
Kk ïüiij 
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les petitsenfans, & les affembler chez nouil 
tous tes Dimäches,pour Les faire prier Dieu: 
veu que il leur eftoit mort tout fraifchemen/: 
quantité de leurs parens , & puis ceux qu|) 
eur reftoient en vie , ont efté tout l'Hyuerf 
fort occupez apres la recherche des rémedet 
pour la fanté des malades, & ont tefmoigni 
fi peu d'affection à nos faincts myfteres, qu 
nous auons iugé, que cét exercice pourroi j 
pluftoft nuire,qu'apporter quelque aduance! 
ment aux affaires du Chriftianifme. ‘Mail 
pourretourner à cette malheureufe renegat 
te:nous la vifitafmes plufeurs fois pendan| 
_ fa maladie, & entre autres vn peu auant qua 

dé mourir , nous y eflions allez le P. Pierre 
Chaftelain & moy , en refolution de faire 
tout ce que nous pourrions pour la difpole, 


‘à la penitence, en cette extremité ; mais elle 
nous arrefta au premier pas, car luy aïant der 
ruandé fi elle n’eftoit pas bien contente d'a; 
uoir efté baptifée, elle nous refpôdit que nô 
Et mefme va de fes enfans,d’enuir6 1 $.à 16: 
ans,qui eftoit dés Lors fort malade, eftant fo: 
licité pluñeurs fois du baptefme,& s’en eftäi 
rapporté à ce qu’elle en ordonneroit : cette 
maraltre refpondit iufques à La mort , qu’elle 
ne vouloit poinc qu'il fut baptifé.LeR.P.Su-| 
purieur preffa auf bien furt für le mefme fu 
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lier Sononkhiacon, frere du Capitaine,qui eftoit 
auf à lextremité:mais ce fut fans effect. Ce 
jeune hommeefitoit de 25.ou 30.ans,&pou- 
Moit bien de luy-mefme independemment 
de la volonté de fa mere côfentir au baptef- 
me:maisvn efprit de fuperbe qui le poffedoit 
A& tant de Latamnte qu’il auoit faits, lepri- 
ueront de cette li fignalée faueur, Ces trois 
sniferables ne pafferent pas le 7. de Januier. 
{Le Capitaine Tarerande les luiuit de bié pres, 
& futemporté en 4.ou s.iours: le jour de fa 
mortie l'allois voir du matin , & luy portais 
qua petit remede.ie le trouuai aflis à l'ot- 


, 2 


dinaire des Sauuages, & la péfée ne mevint 
| fe qu’il deuft mourir fitoft , nousne fifmes 
le Pere Garnier & moy , que vifter quelques 
Mperfonnes malades à .4nomarca , que nous le 
hrouuafmes à noftre retour dans l’agonie, & 
ourutfurlefoir. Voila vne cabane bien 
pete : Le mefme iour 7.de lanuier le P, 
uperieur nous renuoia à Ofoffane,le P,Gar- 
nier & moy , où nous demeurafmes iufjues 
au 15. nous baptifafmes douze perfonnes 
malades , quatre petits enfans , & le refte 
adultre, Anoftre arriuée nousinftruitifmes & 
baptifafmes vne femme chez noftre hofte, 
qui mourut au bout de deux ou troisiours, 
nous l’affiftafmes des prieres de l’'Eglife , inf- 
ques au dernier foufpir. Le lendemain nous 


| 
| 


| > 
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vifitafmes vne grande partie des ‘cabanes dl ] 
bourg ,quand nous trouuions quelque caba} 
ne fans malades, noftre entretien ordinaire , 
eftoit de nous coniouir auec eux, de ce qu'ils 
eftoient encor pleins de fanté, de eur parle! | 
de Dieu,les exhorter à s’ ‘addreffer à luy pou 
la conferuation de leur famille , & leur ap} 
prendre quelque petite priere pour cét cffer} 
Nous vifmes le petit forcier qui eftoit bierl { 
humilié auec fa iambe rompuë ; defe voit 
comme cloüé furvne natte:s'il eftoit immo: 
bile il remuoit affez les autres , qu’il faifoit 
danfer & chanter nuit & iour pour fa fanté, 
‘Ileftoit vn peu confus de fevoir en:cét eftats 
neantmoins fes difcourseftoient accompa: 


gnez de fait & d'orgueil, nous ne fufmes pas 
quafi entrez en la cabane où il eftoit , qu'il 


nous dit que nous nejugeaffons pas quefon 
mal fuft la maladie ordinaire des autres, 


qu'vne cheute l'anoit alité depuis quelques. 
jours. Ie luy monftrai quelques onguëts que, 
nous auions , luy difaot que c ’efloir de quoy, 
nous auions couftumes de nous feruir en sêr. 
blables rencontres, maisil defdaigna l'offre. 

que aous luy sions de noftre petit feruice. | 
L'eft vne chole remarquable,que tandis que. 
ce demonincarné fut däs cette cabane nous. 
ne péufmes prefque rien gaigner aupres des | 
malades; nous voulufmes | faire ouuerture du 


| 
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| baptefme à vn ieune hôme, duquel on auoit 
fort mauuaife opinion;il sous refpondit fost 
| mal a propos, & vn ben parent prenät Ja pa- 
| role te mit à nous chärerpoüille;nousrepro- 
chant tous les bruits qui couroient de nous 
par le païss & le forcier nous dir tout ner que 
nous novs en allafions. La veille denoftre 
depart , nous inftruififmes vne ieunefille; 
nous differafmes neantmoins fon baptefme 

jufques au lédemain;ce ne fut pas fans quel- 
que changemét dans favolonté,car elle fon- 
_gea la nuict qu'elle ne deuoit pas eftre bapti- 
{ée autrement qu’elle mourroit, la croiance 
qu’elle adiouftoit à ce fonge &l'apprehenfi 
qu'elle auoit de mourir , la fit perfifter tout à 
fait fur la negatiue , & refufer le baptefme. 
Mais apres luy auoirreprefenté que le diable 
eftoir l’autheur dece fonge, & qu'ilne pre- 
tendoit autre chofe que de la voir miferable 
| pour iamais dans les flammes de l'enfer, & 
que Dieu au contraire, quine fouhaittoit ri£ 
ât que de lavoir bien heureufe à toute eter- 
pité dans le ciel, l'invitoit à receuoir le S.Ba- 
| ptefme; elle nous donna fon confentementr, 
| nous la baptifafmes auf toft;il a pleu à la di- 
uine bonté luy rendre la fanté du corps auec 
celle de l’amesnous fômes heureux de trou- 
À uer de fembiables experiences pour efbrâler 
À & renuerfer la croiance qu'ils ont aux sôgcs. 
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Cependant vn autre forcier ,prefque aueu-ll 
gle nôméSédacoïüané fe mettoit fort en credir| 
au bourg d'Onnentifati, & abuloit de fes refue-| 
ries les bourgades circôuoilines, dés le neuf:! 
iefme de ce mois, quele P. Superieur eftoit! 
allé à Ouenrio, auec le P.Chaftellain,baptifer 
deux petits enfans , il en auoit apris des par! 
ticularitez, qui ne font pas à obmettre, Dôc- 
ques l'hiftoire ou le côte porte,que cét aueu-! 
gle aiant fongé qu'il luy falloit ieufner fix! 
iours , il fe refolut d’en ieufner fept ; &àcel 
deffein fit faire vn retrénchement en vn des ) 
bouts de la cabane, où il fe retira luy feul,fe : 
contentät de boire de téps en tempsvn peu 
d'eau ticde,à cequ'on difoit,pour fe rechauf? 
fer l'eltomac. Au bout de quelques iours les | 
demons commencerét à s'apparoiltre à luy, | 
tournoians fimplemét au tour du foyer, fans 
faire autre chofe , iufques tau fixiefme iour, | 
qu'ils luy parlerent, & luy dirent:Tfoudacoüa- : 
#é nous venons icypour t'affocier auec nous, ! 
nous fommes des demons , c'eft nous qui a- 
uons perdu le païspar la côtagion.Et là def: | 
fus quelqu'vn d’entr'eux nomma tousles au- 
tres par leur nom, cettui-là, dit-il, s'appelle | 
«atechiatepnon, c’eft à dire qui fe chance & fe 1 
deguife, & eftle demon de Tandehouaronnon, 4 
qui eft vne montagne aupres du bourg On- 
entilarts &e apres luy auoir dit le nom de cina | 


| 
| 
| 
: 
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u fix qu'ils eftoients mais il faut que tu fças 
che, luy dit-il, que le plus mefchant detous 
eft celuy dOrdichaoman(qui eft vne grandifle 
que nous auons icy à noftre veuë)}ce dexton 
elt comme vn feu. C’eft celuy qui fe repaiit 
des cadaures de ceux qui fe noient dans le 
grand lac, & excite les orages & lestempe. 
ites dans Pebfcurité , defquels il abyfmeles 
jcanots. Mais maintenant nous defirôs auoir 
pitié du pais,& vaffocier auec nous, pour re- 
fmedier à la contagion qui court. A quoy 
Tfondacoüané aïät refpondu qu’il en eftoit fore 
content.ils luy enfeignerent quelques reme… 
kdes , dont il fe feruiroit pour la guerifon des 
malades. Entre autres ils luy recommande 
rent fort les feftins d’.4oütaërohi | adiouftane 
pois ne craignoient rien tant que cela. On 
dit auf qu'ils firent mine de le vouloirem- 
porter ,mais qu'il leurrelifta f bien, qu’ils le 
quitterent à faire feftin d’vn chien, le mena- 
cant de le venir querir dés le lendemain , aa 
cas qu'ily manquaft. Ces demons aians dif- 
paru , Tondacoïané raconta toute l'affaire au 
Capitaine Endirfaconc | lequel en aiant faitle. 
raport en plein confeil,on luy trouuaincon. 
tinant vn chien, dont il fit feftin dés le mef. 
me iour. Tout le monde eftant affemblé,ce 
Morcierfe print à crier que les diables ve. 
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noient pour l'emporter , mais qu'il nelég | 
craignoit point , feulement que tous chan- 
taffent vne certainechanfon ; tändisqu’on/ 
chantoit,envoila,dit-il,deux qui s’aprochét;? 
& ce queié dis n’eft pas vne imagination} 
| mais vie verité,vn peû apres il dit à ceuxquil! 
preparoient le feftin , retirez vous, les voicÿ! 
tous proches, & en mefme temps ils com-| 
tnencerent à parler,à luy reprocher plufieurs’ 
manquemens qu’il auoit fait touchant les! 
chofes qui luy auoientefté ordonnées , & à! 
dire qu'ils eftoient venus pour l'emporter,il 
en vn mot le feftin acheué,comme il voslut} 
fortir déhors,il rencontra ces demôs "qui Lay 
dirent Tfondacoüané, fois maintenant en affeu-\ 
fancé,nous ne té fçaurions plus rien faire;te! 
voila affocié auec nous , il faut que tu viuë: 
dorefnauant comnie nous, & que rous te de-1 
couurions noftie mangé, qui n’eft autre cho:i 
fe que du boüillon clair auec des fraifes. T y! 
auoit bien de l'apparence de trouuer des frai-! 
fes au moiéde Fannier;mais nos Sauuageés en! 
gardent de feiches,ce fut ä qui en angeroit 
afin de n’eftre point malade. IIS ordonnerét? 
encore que ceux qui voudroiët eftre deliurez: 

routà fait de ta maladie, pendiffent à l'entréé! 
des portes de grandes faces , & des figures 
| d'hommesau deffus deleurs cabanes, fembla:| 
bles à ces efpouuantaux qu'on met en Free 
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45 les vergers pour chaffer les oyfeaux. Ce- 
a fut bien toft executé,& en moins de deux 
ois 2. 4.heures toutes les cabanes d'Onenri[z- 
i,& des lieux circonuoifins en furêt prefque 
ouuertes,tel auoit 4. ou 6.de ces archers de 
aille pendus aux perches de fon foyer , c’e- 
tojent leursidoles , & leur dieux tutelaires: 
efutences marmoufets qu'ils mirét toute 
eur confiâce, fondez fur ce qu’vn miférable 
jueugle leur auoit dit , que les diablesen a- 
loient peur, & l’auoient ainf ordonné pour 

bien du pais. Vn vieillard de noftre bour- 
jade nommé Tendoutfaharoné nous exhorta à 
aire le mefme , pour l’affection qu'ilauoit 
our noftre maifon;tant il adiouftoit de cro- 
\ace aux refueries de ce forcier. Le P.Supe- 
eur luy refpondit qu’ils fetrompoient , de 
enfer faire peur aux demons , & chaffer la 
naladie auec des bouchons de paille;que s’il 
: fouuenoit bien de ce que naus luy auions 
ant de fois enfeigné il fçauoit bien que tout 
Mela eftoitinutile pource qu'ils pretendoiér, 
lue s’il y auoit chofe au môde qui fuft capa- 
le de donner l’efpouuente aux demons, 
eftoit la croix , que nous en auions def- 
1 vné deuant noftre porte , mais qu’à 
étoccafion nous en erigerions vne autre 
u deffus de noftre cabane , afin que tous 
eux qui la verroient entendiffent que cet 
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en lacroix que nous mettons toute noftr|f 
confiance , & qu’en vertu de ce figne noul 
neredoutions point les demons,&elperion! 
que Dieu preferueroit noftre petite maifu|| 
de cette maladie côtagieufe. Au refte ce oi 
cier,quoy que demiaueugle, voioit,ce fem) 
ble, vn peu plus clair en fes affaires , que cd 
autre petit boffusqui auoit promis qu'é hui: 
iours Offoffané feroit fans malades, cettuy: 
ne promettoit vne parfaite & entiere guerh 
fon,qu’à la fin de la Lune de lanuier. Encoi| 
difoit-il,que fi ceux du bourg d’.4reuré, & le) 
forciers ouBifrimiens ne luy faifoient prefer) 
d'yne rets,c’eftoit fait d’eux.le ne fçai pas il 
qu'ils ont fait, & s'ils luy ontaccordé fa de; 
mande,mais il eft vray que les pauures Bifl 
riniens , ont eflé bien maltraittez; ilene! 
mort iufques a feptante; pour eux ils difoié, 
qu’vne des caufes de cette fi grande mortel 
lité , c'eftoit de ce qu'ils n’auoient pasd, 
chaudiere affez grande pour faire feflin. »; 
Le 16. les principaux de noftre bourgad 
s’affemblerent & firent inuiterau conteill} 
P.Superieur. Où le Capitaine -dénons fit v| 
long difcours,pour nous fupplier au nom c| 
tous tant qu'ilseftoient; de ne plus pentet| 
ce qui s’eftoit pallé , & de ne point fairee| 
clater les mauuais deffeins qu'ils Dies | 
(| 


| 
| 
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dr os vies , le Pereles contenta la deffus, & 
dis occafon de lesreprendre doucemeët de 
qu'ilsauoient manqué de fidelité à Dicu, 
n'auoient eu foin d’auoir recours à fon in- 
fie bonté pendant leur afi@ion,s’atreftis 
aftoft aux folles imaginations d’vn hom- 
e de neant,qui les abuloit & ne cherchoir 
Les interefts, À cela Aénons nerefpondie 
ire chofe,finon Omanonharatos , que veux- 
1>Aous auons la ceruelle réuerfée , & vn peu 
parauant vn vieillard luy auoit dit, mon 
one ne {çauons où nous en fommes, 
nyarien que nous ne fafsions pour nous 
| 106 vie: &s'il faut dancer nui& & 


h 


nr pour chafferla maladie , tout decrepit 
L ie fuis 1€ Commenceray le premier pour 
liüer la vieà mes enfans , ils ouirent dire 
Pynautre forcier du bourg .4ndiarac, non- 
É Tehorenhacenos promettoit merueille, 
Purueu qu'on luy fit quelque prefent, on fr 
continent afommer vn chien qui luy fue 
LÉ auec beaucoup dé ceremonies , mais 
seffec. 
Ler7.la maladie qui alloit toufiours con 
huant à Offoffané obligea le P.Superieur de 
fntinuer aufiles fecours que nous auions 
hdu aux malades iufques à lors. [prit auec 
Wie P. Ifaac Jogues , & Mer qui fie 


162 Relation des Huroni, 4 
auffi quelques faignées fort heureufes. LePe/| 
re paffant par Ouenrio y trouua allez de mald 
des, ais pas vn ne voulut oüir parler dub 
pteime , & vn Sauuage d’Arenté luy auoüa} 
ce qu'on auoitrapporté, qu'il auoit dit qu 
nous n’auions que faire de les aller voir pou) 
les baptifer, qu’ils ne faifoient point d’eft{ 
dubaptefme ; ce miferable mourut quelqu 
téps apres, & fut priué de cette faueur , no 
{ceufmes auf toft fa mort que fa maladic 
nous n’añons pas lailfé depuis de les aller 
fiter dans lebefoin ; d'y prefcher nos.fain! 
myfteres,baptifer quelques malades, fur toi 
quelques petits enfans qui font maint ent) 
dans le ciel , & a l'heure mefme que Fefcr! 
cecy;les Peres Garnier & Ifaac logues pa’ 
tent pour y aller vifiter quelques-vns. Le}! 
Superieur éontinua de là fon voyage, & 
refta à 4ngoutenc,où il baptifa deux petits er! 
fans.Le l’endemain 28.il arriua aOfJo[fanésc! 
il trouua les demons defchaïnez , & vn pa 
ure peuple dans Pafi&ion plus que iamaï 
attentif aux impertinences d’vn certain 1 
horenhaegrion ; quife faifoit fort d’auoir vn { 
cret pour cette forte de maladie, qu'il difc! 
auoir appris des demons, mefme apres " 
jeufne de 12.ou 13. iours dans ve petité€ 
bane,qu'il s'eftoir faite à ce deffein fur le bo 
du lac, Doncques les habitants d’O/Jiffanée| 
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Edät parler de ce qu'il fçauoit faire, &voiats 
lue de toutes parts on luy faifoit des prefens, 
A gaigner fa bien-veilläce,& tirerde luy 


melque foulagement >luy deputerent quel- 
ques-vns des principaux d'entre-eux Pour le 
upplier bien humblement d’auoir pitié de 
Fe mifere,& de fe tran{porter à jeur bourse, 
four voir les malades, &e leur dénerquelques 
Last Te horenbaegnon tefmoigna agréer 
sut requefte,& nepouuât,ou plaftoft ne dai- 
Inât pas y aller en perfonne , ÿ enuoia vn dé 
is affociez n6 mé Saofarinon auquel il c6mu- 
fiqua toute fa puiffance;en preuue dequoyil 
L dôna fon arc& fes fleches qui réprefente- 
| 
| 


jiét fa perforine. Auffi toftqu’il fut arriué vn 
Mes Capitaines publie par le bourg à haute 
bix,que tous les malades priffent courage, 
ue Tehorenhaegnon, promettoit de chaffer bië 
Dft la maladie, que ne pouuant pas venir en 
srfonne Saoffarinon eftoit enuoyé, de fa part 
| fee pouuoir de [eur donner toute forte de 
ntentement ; qu'il ordonnoit que trois 
urs confecutifs on fit, trois feftins,promer- 
Int que tous ceux qui y aflifteroient , & y 
»ferueroient toutes les ceremonies, FA 
darantis de maladie ; Sur le foir le 
onde s’affemble iuftement en la caba- 
: de noftre hofte,qui eftvn ss piles grands 
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_tafurlehaut dela cabane,& cria à pleinetef 
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du bourg;nos Peres ÿ demeurerét pour voii| 
tout ce qui s'y pañferoit. Lacompagniene- 
ftoit compoiée que d'hommes , les femmesf 
deuoient auoir par apres leur tour ; ily ena: 
uoit detoutes les familles. Auant que de c6)| 
mencer Ja ceremonie,vn desCapitaines mü}f 


fe en'certe forte. Or fus nous voilà afféblez: 
Efcoutez vous autres demons que Teherem) 
bacgnoninuocque, voilà que nous allons faire] 
vn feftin,& vne danfe envoftre honneur.Suil 
que la contagion ceffe & quitte ce bourg] 
que fi vous auez encor enuie de mangerki| 
chair humaine, tranfportez vous au paisdif 
nos ennemis, nous nous affoffiôs maintenäi| 
auec vous,pour leur porter Ja maladie & Le! 
perdre,cette harangue finie on commence: 
chanter. Cependant Sao/farinos va vifiter le} 
malades, & fait fa ronde par toutes les cabal 
nes. Au refte le feftin ne fe fit qu’au point di 
iour;toute la nuictfe paffa dansvn tintamai| 
re perpetuel,tantoft ils chätoient,& en mel 
metemps ils frappoient rudement à la &{ 
dence fur des efcorces,tantoft ils fe leuoierk 
& fe mettoient à danfer,chacun s’efforçoit} 
bien faire,comme eftimant qu'il y alloitd| 
fa vie, Ce fubftitut de Tehorenhacgnon april 

au oir veu les malades, deuoit ferédre én ce} 


dl: 
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re cabane , maisil trouua tant de practique 


on l'attendoit auec grande impatience, & 
commeils chantoient les vns apres les au- 
res ,ilyeneuft vn qui coômençaen cester- 
(me, venez grand .4resdionane, venez, voilà le 
iouf qui commence à poindre, pourneles 
>oint tenir plus longtemps enattente,il paf- 
a quelques -cabanes qui luy reftoient; à {on 
irriuce, il {e fit vn grand filence , vn Capitaiï- 


l'arc de Tehorenhaeenon, comme la marque du 
pouuoir qu'auec ce fubititut & en l’autre 
yne chaudiere pleine d’eau myfterieufe dont 
larrouloit les malades : pour luy, il portoit 
yneaifle de cocq d'Inde dont il les euentoit 


HhnS ment & de loing,apres leurs auoir do- 
16 quelques breuuages : il fitles mefmes ce. 


| 
l 
| 


| 
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eftin fe fit,&r apres les hommes quitrerent 
a place aux femmes qui vindrentaufii chan. 


lémonies à l’endroit des malades de cetre 
| abane:puis ayant donné courage & bonne 
| (perance à toutelacompagnie,il fe retira; le 
| St 
fer & dançer à leur tour , pour de feftin elle 
pen firent point. 
Le 
cftio , où y inuoqua l’affiflance des demons 
| mefmes termes quele jour precedent , & 
# | Lli 


que le jour le furprit dans fa courfe:cepédant 


ne marchoit deuant luy tenant en vne main 


| Ce2o. Saoffarinon, fit luy mefme le fecond 


pee vw 


allaft rapporter le fuccez dé leur remedes. 4. 


perfonnage,qui renuoye dés le l'endemaia] 
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apres auoir mangé, quelqu'vn dit que leMe| 
decin en auoit detia puery douze, cette nou, 
uelle refoüit bien la compagnie, le Cal 
pitaine ndabiach le remercia,& fon maifti| 
“ehorenhaernon , auec tous les Capitaines di 
bourg d’.Andiataé | tefmoignant que toutÎl 
bourg leur demeutoit obligé, & les pria di, 
leur éontinuer cette faueur. Le 3.feftin nef 


fitpoint fautede poiffon. | | 

Le 21. Sao/färinon s’en retourne à .4ndiataé| 
affociant à fon departauecfoy & Tehorenhag; 
onon, va nommé Khiourenflia, & Tandata[]a,au, 


x 


quels ils enfcigna les fecrets de l’art, & com, 
muniqua fa puiffance , pour marque dequoy 
il leur laiffa à chacun vn aïfle dé coq d'Inde; 
adiouftant que d'orefnauant leurs fonges fl 
trouueroient veritables , il donna auffi corn 
miffion qu'au bout de quelques jours on leu: 


ous. jours apres on parcouru toutes les ca. 
banes pour fçauoir au vray lenombre des, 


gucris & des malades, afin d’en informer Ze. 


borenhaepnon, Suiuant leur calcul il s’entrou: 
ua 2. ç.de oueris, & 25. malades: on vain: 
mn ‘ ‘ U ‘€ / É SL eu rl 
continent à .4#diatar ,en faire Le raport à ce, 


Sanffarinon , pour trauailler à guerir le refte,| 
mais Ce fuft à fa confuñon, ilne voulut pas| 


€ | 
| 


dtrop foiblessla mefme nuit vne femme de 1h 
Ja cabane mourut , &lelendemain matin l 
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prédre la peine d'aller vifiter les malades, il al 
{donna charge qu'ils fe trainaffent eux mef- DL 
fes ,ou qu'on les luy apportaft en la cabane 1 
fdvn nommé Oonchiarré où il y auoit defia IN 
Hfarce malades, mais ce deffein luy reüflit fort LUN 
mal, & on ne vift cette feconde fois aucun Lo 
bons effects de fes remedes , car quelques- | 
{vos ne voulurent pas y aller pour fe fentir | 

| 1] 
Vne autre qu'on y auoit apporté , pour celle- Al 1 A 
|cy le P. Superieur l'inftruifit & |a baptifa, LU 
auec beaucoup de fatisfaétion. Au refte il fie A 
Libien que ces mefñfieurs les fubftituts de Te .  } 


1 Mt , furent contraints deietter leur LU 
aifle de coq d'Inde, & renoncer à leur office. LL N 
Le 2 5. Tonneraoïüanont ,ce petit forcier dont LUE 
Qie parlais cy deuant, mourut au bourg d'On- L 

| nentifari ; il eftoit encor à OffofJané le 23. mais 1 


« 


etrouuant exrraordinairement mal,&voiïät | 

u'iln”y auoit plus de remede , il fe fit tranf- HU | 
porter à Onrentifatj, tefmoignant qu'il vou- Al 

bit mourir au lieu de fa naïflance , il ordon- | 
na auf qu'on le miften terre, afin que com- 4 | 
Mmeileftoit vn demon, il retournaft au lieu | 
d'où il eftoit venu , pendant fa maladieil te 
| 


laignir ace qu'6 ditd’vne certaine diableffe, | 
Wilappelloit fa fœur,d'aurät qu'elle s’eftoie | 
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_rompula iambe, d’antant que contre fa voi: 


auparauant par le pere en vne fefnblable ex=.1 
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incarnéeen mefme temps que luy dansle. 
ventre de fa mere , c'eftoit elle a l’entendre 


qui eftoit la caufe de {a mott,& quiluy auoit: 


Jonté , ilauoit voulu traitter d’autres malas!| 
des que ceux de la cabane de Tondaaiondi. 0 
Le P.Superieur baptifa quinze perfonnes 
en ce voyage. La Prouidence de Dieu parut! 
particulierement en la conuerfion de deux;!\f 
dont Pvne apres auoir refifté plufieurs iours | 
au baptefme , toufiours en vn danger mani? 
fefle de mort , & enteleftat qu'il n’y auoiti|| 
gueres d'apparence qu’elle deuft pañler la | 
journée, Dieuluy conferua la vie, infques à | 
ge que fon mary furuint qui ayâtefté bapuifé | 


SLT UIES PE as » | 
tremité.l'exhorta fibien & fiefficacement. 1 


quelle fe laiffavaincre , &tefmoigna en fini | 


eftre fort contente de receuoir le bäprefmesi| 
L'autre fut vn ieune homme qui faifoit pa} | 
roiftre affez bonne volonté pour le baptef| 
me,mais fon beau-pere & fa belle.mere s’y | 
oppofoient de telle forte qu'il n'y auoit 
pas moien de paffer outre ; cependät le dan: 
ger de mort alloit croiffant ; le pere y alloit | 
3.& 4.foisleiour , fans pouuoirtronuer la 
commodité de luy parler, il y auoit toufiours 
quelque empefchemenrit ,tantoft on y failoit 


feftin,tantoft le Medecin yefoit, & jamais | 
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{prefque le beau pere , oulabelle mere n’en 
parloient, Dieu enfin voulut que te beau pe- 
ren y ehant pas, la belle mere futinuitéeà 
Va fcitin dans vnautre cabane,de forte que le 
P. Superieur fetrouua fort hémentemec eu 
Jauec le malade; comme il l’auoit delja in- 
fruit quelques jours auparauant , P ie fut 
bien toft faire, & le baptifa incontinent auec 
beaucoup de confolation de part & d’autre, 
| le pere ne faifoit que .d’acheucr ; que. la belle 
mere entra, elle ne s’efloir mife qu’en che- 
min pouraller à ce banquet , & enauoit in- 
continent quitté le deffein. La diuine bonté 
auoit difpoté ce moment pour faire miferi- 
corde à ce pauureieune homme , fans doute 
par les merites deS, lofeph qui fur i ipuoqué 
fort particulierement en cetreoccafon.auf- 
 frbien qu’en la precedente, c'elt noftre rx 
gcordipaire en femblablés necefliiez , & 
d'ordinaire auectets fuccez que nous quons 
fujet d'en benir Dieuà iamais qui nous fait 
 cognoiftreen cette barbarie le credit de ceS. 
| Réniree aupres de foninfiniemifericorde, 
|. Lez28.le P.Superieur retourna à Ihonattiria, 
| pendantfon abience nous auions fait quel- 
| ques courfes à Oüsutio, & à .Anonatea , où il y 
auoit force malade. Le si le D Hire Pijait 
auoitbaptifé deux femmes , l'une à -nonati a 

que nous auions veué & ne LeP,Cha- 
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ftellain & moy, deux jours auparauant,l'au:|h 
êre à Oäenrio , qui mourut incontinient apres 
auec de grands fignes de predeftination, ce|! 
fut vne prouidence de Dieu que le Pere fit cel 
petit voiage dés le 20.car s'il euft attendu au 
lendemain , comme le deffein en auoir efté/ 
pris, il l'euft trouuée incapabl e du baptefme, ; 
imais il fe fentit interieurement infpiré d'y | 
aller coucher dés le iour precedét defa mort; 
à fon arriuée auantque d'aller à la cabane dell 
celle-cy;il en auoit vifité d'autres, qui auoiét\ 

refufé nettement le baptefme ; & mefme ill 
Paffa le foir à inftruire vne femme, qui eftoie! 
tout aupres d'elle, qui paroiffoir bien mal, &/ 
demandoit fort inftamment le baptefme: 
pour l'autre à qui Dieu preparoit le ciel, le 
pere n’y penfa quafi pas ,auffine jugea il pas ( 
neceffaire de Juy parler encor des affaires de 

fon falat,nes apperceuant pas du danger aux 

quel elleeftoit ; cependant elle eut affez de: 
peine à paflerlanui&. Le lenderaain matin 

le Pere les retourna viñter: caril s'eftoitretis! 
ré dans vne autre cabane, fon deffein princis 

pal eftoit de baptifer celle qu'il auoit inftrui- | 
te, & Dieu le conduifit tout doit à Pautre,en | 
va motil l'inftruilit & labaprifa, elle mou- | 
suit au bout d'vné heure ou deux; & celle qui 
auoit demandé fi ardemment le bapte{me 
le fe precedenr,n'en voulut oùyr parler en 
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façon du monde, Vus affumetur,alter relinque= 
sur. Nous viliftafmes encor ces deux bourga» 
des quelques ioursapresle P. Pierre Chalte- 
{ lain & moy,mais nous n'y auions trouué au- 
cune difpoftion pour le baptefme , les vns 
auoient perdu le iugement , & jes autres 
manquoient de bonne volonté, EH LICE 

Le 30. noftre grand lac fe prit tout à fait,il 
[yauoit long temps qu'il eftoit glacé iufques 
à quelques Files;mais au delà, les vents prel: 
que coutinuels;auoient touliours rompu les 
glaces, ilne fe gele-par tout que de oräd cal- 
| me, c’eft vne commodité pour ces peuples, 
|carauffitoft que la glace elt affez forte, ils 
portent desbleds aux Algonquins,& en rap- 
{ portent force poiffon. Nous auos euvolong 
Hyuer cét année, il acommécé dés le 10. où 
12.d'Oétobre , & a beaucoup anticipé fut le 
Printemps, il n'y a gueres d'apparence d'vns 
| bonne année, fi la bonté de Dieu n’y met la 
main:nous voicy au 30.deMay.& à peir.eles 
|bleds commencét ils à teuer , encor n’eft-ce 
qu'en quelques endroits, plufeurs n’ont pas 
‘encor fémé & les autres fe plaignét que leurs 
grains font pourris dans terres ily ais.iouts 
que nousauôs des pluyes prefque côtinuelles 
| Ler.de Feburier nous partifmes pour aller 
à offoffané , le Pere Pierte Pijart & moy; 
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nens ÿ feiournafmes jufques au 13.nous bap- 
tifafmes cinq perfonnes, nous en inftruifi- |] 
mes plufieurs autres, mais nelestiouuäs pas À] 
encoren danger ,; nous n’auions pas iugé à | 
propos de precipiter leur baptefme. Nous 
trouuafmes vn grand changement dans a | 
cabane d’un nommé due , tandis que } 
le petit forcier Toencraoüanont y eftoit ,nousy } 
_auions toufours efté fort mal receus nom-; 
mément fur le fuiet du baptefme, nousyas. 
uions efté chargez d’iniures,& tout fraifche. 
mentleP. Superieur auoit faitrout fon pofi- | 
ble pour gaignervne pauure femme malade, 
mais outre qu'elleauoir efcouté fortfroide- | 
ment le difcours qu’il luy auoit fait du Para 

_ dis & de l'enfer , {on pere n’auoit tefmoigné || 
aucune ide hsson pour fen baptelme ; &. | 
auoit donné à cognoifire au pere , qu “ils ne |! 
failvient pas grand eflat de ce que nous en: |) 
feignions,que pour eux ils auoient auf biex || 
que nous vn lieu affeuré, où alloiétles ames || 
de leur parens defunêts ,.4hahabreti onasKenone || 
tera nous auôs, dit-il, vn chemin affeuré,que | 
tiennent nos ames apres la mort. Depuis la | 
mort de ce petit forcier , Dieu leur auoit(ce || 
femble)changé le cœur,nous n’auions quas 
fi point d’efperance de trouuer encor en vie 
cette malade, que fes parens auoiét comme | 
abandonnée pe le depart duP, Superieur, de. 
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fait’ nous trouuafmes qu'on l’auoit deéa 
chauffée &bottée felon!a couftumedu pais, 
& auec fi peu deiugement , quenouslaiu- 
geafmes pour lors incapable du baptefme. 
Le 3. lefprit luy eftantreuenu, Dieu nousfit 
la grace de la baptifer. Elle mefme de fon 
propre mouuement fait entendre à fon pere, 
qu’elle defiroit eftre baptilée ; luy refpondit 
[qu'ilen eftoit fort content, & apres fon bap- 
tefme fe conjoüit auec elle du bon-heur que 
elle auoir d'eftre en eftat d'aller au ciel , luy 
reprefentant que defia plufieurs de fes parens 
qui eftoient morts Chreftiens y eftoient , & 
qu'il defiroit auffi Iuy mefme eftre baptifé. 
Ce mefme iour nous rencontrafmes vo ieu. 
ne homme qui nous tint vn difcours qui c6- 
folera V.R. Il s’eftoit defia rencontré fort 
heureufement en va de nos premiers voia- 
ges comme j'inftruilois vn malade, & auoit 
pris grand plaifir d'entendre les commande 
mens de Dieu,& m'auoit prié dés lors deles 
repeter encor vne fois ; & en cette feconde 
rencontre,me parlant d’vne fême vefue que 
l'auois baptifé,&qui s eftoit guerie, il me de- 
manda ce qu'elle deuoit faire pour aller au 
ciel, luy aians refpondu qu'elle deuoit garder 
les commandemens de Dieu , & luy en ayäe 
dit le fommaire;pour moi;medit.il.ie les à 
gardez depuis que ic les ay apris, & fuis refo- 
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Ju de les garder toute ma viesil me repeta lei 
poin@s que le P.Super.leur auoit particulie. 
rement recommandé,& adioufta que quand; 
il luy atriuoit de fonger la nuiét, lematin i| 


s’adrefloit à Dieu, & luy difoit:M6 Dieu j'aÿ 


JR fongé;mais puis que vous ne voulez pas que) 
A nous nous arreftiôs à nos fonges, ie ne m'en) 
il l mettrai pas eh peinejau refte qu’il aüoit foin | 
LE de prier Dieutousles iours ; & pour cette 
| | jeune femmejqu'elleeftoit pour fe remarier, 
1 mais que ce mariage feroit ftable. Là deffus 
«| il me fit vne queftion;& me demanda ce qu) 
qu | deuoit faire vne femme ; à qui fon mary ne 
Li | luy gardoit pas lafidelité , & fielle ne pou 
Et | üoit pas auffi mener la mefme vie de fon co: 
| ftés ie luy refpondis que non , qu'elle peche: 
| roit griefuement , & feroit contré les Com: 
| fandements de Dieu ; pour conclufionié, 
Vexhortai à continuer dans la bonne volôté, 
qu’il auoit de feruir Dieu, luy promettät ques 
nous l'inftruiriôs quelqüe iour plus particu-) 
| _ Jierement: Ce ieune homme a l’efprit bon 


& paroift fort honnefte pour vn Sauuage: 
Le 4.Dieu nous enuoia dequoy faire du bié| 

| à nos malades, & refouïr noftre hofte , quil 
| eftoit court depoiffon. Robert que nôus a4! 
uions mené auec rous;tua deux Outardes; il, 

n'y auoit debonne fortune que 4.ou $. per-| 

| fonnes bien malades ; de forte que nous es. 


{ 


| 


# 
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béufimes aifement obliger , fans faire parler 
es autres ; & le gibier eft fi rare parmi les 
auuages,que quoy qu'ils fuffent 20.ou2 5: 
äs noftre cabane,&que noftre hofte en euft 
enuoyé à fes amis;ils s’éftimerét éncor auoir 
faittres-bonne chere , & toute la cabanere- 

entifloit de ho, ho, de , & entre autres vne 
Viclle,qu eft la femme de noftre hofte, s’a- 

reffant à noftre chaffeur luy fit fon remer- 
Kiementen ces termes,ho,;ho,ho, Echionenix 
(@ fagon achitec , Ah mon nepueuie teremer- 
cie, prends Courage pour demain , defaitil 
fntuaencot 4.ous,. deforte que Hous euf. 
Imes dequoy faire quelques boüillons à deux 
malades de la cabane ,&en porterà quelques 
fautres qui en auoient le plus debefoin , & 
eantmoins noftre hofte ne le trouuant pas 

on ; nous nous contentaimes par apres de 
Déur porter quelques morceaux d'Outarde 
toute cruë, & de leur apprendre à en faire des 
über cette occafion nous fifmes vne 
agreable rencontre:comme nous portiôs va 


c'eft vn des Sauvages des plus graues & des 
plus ferieux que j'aie veu;il prend leboüillon 
le regarde &tire d'yne certaine pouldre qu il 
auoir dans fon fac, ilen prit dans fa bouche, 
& la cracha fur le boüillon puis choififfant 


Je meilleur Le fait manger à la malade. 
| 


| 
l 
| 
| 


boüill6 à vne malade,leMedecin s’y trouua, 
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culierement , nous l’entendions de l'autre. 
bout de la cabane où nous eftions , fe reco- 
mander à Dieu le matin & le foir, & faire 


quelque petite priere que nous luÿ auions! ! 
aprife,elle refféroit de tres grâdes douleurs;! | 
& cependät nous la trouuions toufiours dife! | 
posée a auoir recours à Dieu. Le Capitaine : 


Andahiach fon frere,nous pria fort inftämét 


de luy dôner quelque remede pour le mal: 


de tete, dont elle fe plaignoit , nous difant:, 
que le P.Superieur &Simon Baronen auoiét 


dônéà quelques vns quis'en eftoiérbié trous 1! 


uezziencpüs m'imaginer autre chofe fine | 
on (|| 


ilparloit d | ynguës dont ons’e 
qu’ilparloit de quelqu es vngués dont ons ë 


ftoit feruypour quelques éflutes de joües quê 


auoient abouty par dehors; 1e luy monftraÿ,,: 


vne petite boite ou ilyen auoit de plulieurs | 
fortes, il fetrouua que c’eftoit iuftement ce} 


qu’il demädoit: ie luy dis d'abord que ic ne, 


péfois pas que cela fuft b6 pour le mal de 


cette féme,neâtmoins fuyperfiftät toufiours | 
à 


& me prefät de luy en doner,ie luy demä: 


day dequeltecouleurilen vouloit,car l'E 4: 
uois desou6.facos&mayät môftrédu rouge: 


… dublane 


* 


Le $.nous baptifafimes chez noftre hofte | 
vne vieille femme,ie l’auoisinftruite quel= | 
ques iouts auparauant auec beaucoup de” | 
fatisfadtion , depuis {on baptefme partis !|f 
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blanc, & du vert, ie luy en fis va grand eni- : 
plaftre que ie luy appliquay au front; quel’ | 
magination eft puiffante icy auffi bien qu’en | 
France ; le lendemain elle fetrouua yrande- 
ment foulagee , & .4ndahiach me pria de 
ne point faire part de ceremede à d’autres, 
& le referuer feulement pour leur cabane, ie 
lay refpondis aw’il nefe milt pas en peine, & 
ue tandis que nousen aurions ils n'en man- De 
queroient point ; {1 ie Peufle voulu croire ie il IE 
jaycneufle fait auf vn emplaftre pour luy j 
couurir l’eftomac où eftoit tout fon mal; elle 
ne Jaïfla pas de mourir deux ot trois iours 
ipres. ; 
Le mefme $. iour de Feburier fe confeii AE 
affemble chez le Capitaine -4#dahtach, où 4! \1 
Prefidoit le forcier Tsendacoïane du bourg | 
l'Onnenrifati. Car le fieur Tehorenhachnen & Les LUN 
fubftituts n'eftoient plus en credit, cettui cy no 
Parla en maiftre & en Prophete, & dit que fr | 
>nne faifoit ce qu'il ordonneroit que la ma- 
fidie dureroit iufques au mois de Juillet, aus 
fontrairefionluy obeifloit, & fi on Iny 2c- il 
ordoit ce qu’il demanderoit , il donnoït pa- 1 1 
alle que dans dix iours le bourg en: fcroit 1 
Out à fait garanty. Il ordonna donc premie- Lu 
| 
| 


3 


DT 


 — 


{ement que d'orefnauant on mit les morts 
facerre, & qu'au prin-temps on Les tirerois 


M ee A 


pourles mettre dans des tombeaüx d'é: 


mement qu'on luy fift prefent des. pains de | 


. des, aufli bien eftiôs nous au bout de quel: || 
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corces dreffez fur quatre piliers a l'ordinai: || 
re, Secondement qu'on ne leur donnait | 
point de nattes aumoins neufves. Troifiel- || 


petun; fa requefte luy futincontinant ac-, 
cordéevn des gédres de noftre hoftcfournit | 
à cette contribution. On fe r’affembla fur N 
le foir hors du bourg, on m'inuita à ce con-, 
feit par deux foix, & vn des Capitaines ad-| 
uertift à haute voix les enfans de ne point} 
faire de bruit. Ils allumerent vn grand feu, 
& le forcier apres auoir reprefcnté aux af- | | 
flans l'importance de la chofe,y ietta les sai} 
pains dé pétun qu'on lüy auoit denne en 
adreffant fa priere au Soleil , aux Demos: 
&z à la Pefte, les coniurant de quitter leur: 
pais & fe tranfporter au pluftoft au pays k 
des Hiroquois. D | 
Les. noftre hofte ayät fair tout fraifche- 
ment bône chere & grenant gouft aux ou} 
tardesvoyant que noftre chaffeur manquoit} 
de pouldre s'offrit luy meme pour en aller 
querir,nous luy accordèmes plus volontiers f 
pour auoir dequoy faire du bienà nos males 


ques petites douceurs que nous auions ap= 
porté. Ce nous fut vae belle leco de voir vn 


s 


oo 
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vicllard-aagé de plus de 60. ans entrepren. 
dre4. grañdeslieües en la faifon la plus faf- 
cheufe de l'année, en efperance de manger 
|Vn morceau de viande. il y auoit trois pieds 
de neige par tour&s’il ny auoitpoint écorce 
| de chemins faits,aiätneigé toute la iournée 
precedente, & fiie ne me trôpe vne partie 
de la nuit. 

Sur le foir le Capitaine .4#dahiachalia par 
les cabanes publiervne nouuelle erdonnäce 
du forcierTfondacoïanné. Ce persônage eltoit 
4 Onnentifati & ne deuoit retourner qu’vn 
iour apres , il faifoit fes preparatifs c’eft a 
[dire quelques fueries & feftins pour inuoc- 
quer l’affiftance des demons& rendre fes re- 
mcdesiplus efficaces. Cette ordonnance cô- 
iftoit a prédre de l’ecorce de frefne.de fap- 
in, de pruffe, de merifier, faire bié bonillit 
€ tout dans vne grâde chaudiere, & s’en la- 
er par tout le corps; il adioufta quefes re= 
medes n'eftoient point pour les fémes qni 
eftoient dans leur moys, & qu’on fe gardaft 
bien de fortir Le foir nuds'pieds hors des Ca- 
panes, 

{ Le 9. noftre hofté retourna , & nous 
iperta de la pouldre ;mais de malheur pour 
L M mi 


| 
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Juy la chaffe ne reüfic plus; auf auoit ce éfté || 
vne retraite car ce n’eftoit pas la faifon du gi- || 
bier. Auär que de fe coucherilietta du petun || 
au feu & pria les demons d'auoir foin de fa ||. 
cabane ; quel creue cœur pour nous de ne 
pouuoir empefcher ces infames Sacrificess | 

Le 10, on fitvnée danfe pour la fanté d’vn | 
malade.il y auoit deux iours qu'il en auoiteu | 
le fonge; & qu'ontrauailloitapres les prepa- | 
ratifs, tous lés danfeurs eftoient contre-faits | 
en boffus ; auec des mafques de bois tout à || 
faitridicules; & chacun vn bafton en main; | 
voila vn excellente medecine, à la fin dela |! 
danfeau commandement du forcier Tsordas | 
coliané ; tous ces mafques furent pendus au 
deffus d'vne perche au deflus de chaque ca- 
bane,auec des hommes de paille aux portes 
pour faire peur à la maladie & donner l'ef 
pouuante aux demons qui les faifoient mous | 
sir. DRE LT ES \ À 
. Cé mefme tour le forcier qui eftoit vent 
dés ke iour precedent s’en retourna & de- 
imanda 8. pains de petun,& trois poiffons de 
diuerfes elpeces, à {çausir vn Atfhiendo,vn |, 
poiffon quilappellent du bord de l'eau, &| 
Vne anguille ; des pains de petun il enem- | 
porta 4. & les 4. autres feruirent à faire va 
Sacrifice aux diable come on auoit fait deux 
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fours auparauant noftre hofte fit auf le fien, 
nous Jeursen tefmoignions dans l'occa‘ion 


noftre fentiment, mais fans effet, ils auoient 


|‘ la ceruelle comme renuerfee , c'eftoit pref- 
| que paroles perduës que de leurs en parler; 


auf nous remarquions que Dieu les aban- 


|nonroit à veüe d' œil; gonobftant la diligen- 


ce quenous apportions à vifiter les cabanes, 
deux où 3. moururent fans baptefme, Pvn 
auoiteftéinftruit en partie, mais on nous le 
| faïfoir comme vne perfonne qui alloit fe 
gucriffant, les autres auoient efté emportez 


a l’improuift dés le commancement de leur 
| maladie. 

| L'onze nousvifitafmes vne femme fort ma- 
| Jade, efperans que Dieu luy auroit peut eftre 
changé le cœur, car nous n’y auions rien peu 


gaigner fufques alors, mais nous la trouuaf- 


mes auf opiniaftre que jamais , & pour tout 
| ce que nous luy pümes dire de Penfer, elle 
| nenous refpondit autre chofe finon quelle 
| ne vouloit en aucune façon eftre baprifce, 


elle mourut fur le foir. Le Capitaine Anda- 


| biach fit vne ronde par toutes les cabanes, & 
exhorta à haute voix les femmes à prendre 


courage, & à ne fe'poinr laifler abbattre de 


_triftefle pour la mort de leur parents, & que 
quand les ieunes hommes viendroient leur 


Mm ii 


Jadie & la mettre er fuite; & afin querien | 
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apporter du chamure pour filer, qu'elles! 
leurs rendiflent volontiers ceipetit {eruice, | 
que leur deffein eftoit de faire des armes| 
pour aller au Prin-temps à la guerre contreill 
les Hiroquois, 8f les mettre en affeurance& ll 
en eftat de pouuoir trauaillerpailiblement a| 
leurs champs. Au refte ces armes ne font||! 
pas à l'épreuue du moufquet comme fait | 
V. R. auf eftce bien affez que la fleche ne | 
les puific fauffer. | 1663 0 4 

Le12.de grand matin noftre hofte ad- 
dreffa fa priere aux demons, iettant du petit | 
dans le feu pour la conferuation de fa fai] 
mille: fur le foir on leur ft publiquementvn | 
3. facrifice de 4. pains de petun, qui fut fai-.|s 
üy d'vntintamare & dun chariuary quife ft | 
par toutes les cabanes, & dura bien vn bon ll 
quart d'heure, ils frapoient fi rudement con: | 
tre des efcorces qu’il neftoir pas poflible de | 
s'entendre. Leur deffeing eftait àce qu'ils | 
nous dirent par apres de faire peur à la ma- 
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\ 
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ne mäquait à cette ceremonie comme ces |: 
marques de bois & ces hommes de paille 
n'auoient efté pendus au deflus des cabanes | 
que pour donner l'epouuente à la maladie || 
& aux demons, noftre hofte les coniura de || 
faire bonne garde,& pour fe les rendre plus | | 
fauorables il iettavn morceau de petu p d4 | 
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Je feu en leu honneur. Quelles extremitez 
pour des hômes raisonables; Tout cela nous 
fit refouldre le lendemain a penfer efficace- 
ment à noftre retour, voyàt que parmy tous 
| ces defordres nos S.myfteres ne pouuoient 
 pasefre receus & traiétez auec le refpect & 
‘la reueréce qu'ils meritét,&que nous efiôs 
| fouuént contraints de fouffrir beaucoup de 
chofes,tant pour ne les pouuoir empelcher 
que pour n'eftre pas encore capables deleur 
éntémoigner come il faut nossétimésNous 
| prifmes dautât plus ayfemér cete refelutiô 
| qu'il y auoit pour lors fort peu de maladies, 
Nous partifme dôques le 13. & ariuame au 
gifte bien auât däsla nuit auec beaucoup de 
peine, car les cheminsn'eftoiét largezqu'en- 
uirôd'vn demy pied ou la neige porteit,& fi 
vous détourniés tâtfoitpeu à droitte ou à 
auche vous en auiés iufques a my cuiffe. 
| Pédât noftre feiour d’'OfJofané lePS, & leP.C 
| G.frétyvnpetitvoiage qui n'eftpas a obmet- 
|tre.Les.de ce mois ils baptiferët2, malades 
àAnonnatea&le lédemain 6. aux Biffiriniés 
| (qui hiuernoiétàr. quart de lieüe)rpetiten- 
fit tout fraifchemét nay. Par vne prouidéce 
| deDieu bié particulier, ils auoient efté iuf- 
ques ladés le iour precedent,&auoientvilité- 
toutes les. cabanes : mais nayant rien trou- 
lué qui fuft capable de les y arrefter plus 
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de retourner dés le foir à la maifon , à vn 


quart de lieüe de la ils s'eftoient apperceus || 
qu'vn chien qui les auoit fuiuis ne paroïfloit, | 


va chien n’eft pas peu de chofe en ce pays,& 


céttuy-cy fait beaucoup en ce rencontre, | 
neantmoins ils ne s’en eftoient pas mis autre- | 
ment en peine, fçachant bien que ce n’eftoit || 
pas la premiere fois qu’ileftoit retournétout | 
feul; eftant aupres d’Aneatea la neige com 
menca à tomber fi efpaifle qu'ils auoiene || 


sie 


long-temps , ils en eftoient partis à deffeini| 


affez de peine à fe conduire, de forte qu'il 


leur fallut contre leur deffein paffér la nuiét 


en cette bourgade. Le lendemain matin: par | 
vae prouidence particuliere de Dieu , le | 


chien ne {e trouuant pointils fe refolutent 
Ÿ E 4 #, . a ne a Ê & 
de l'aller chercher iufques aux Bifiriniens, 
ils ne furent pas pluftoit au village qu’on les 
auertit qu'vne femme cftoit accouchée ja 


|. 


nuiét , mais que fon enfant eftoit mort , e’e- 


ftoit affez dire pour ne s'en remuer pas da- 
üantage , neantmoins Dieu qui auoit deffein 
de fauuer cette petite ame, lesinfpira d'aller 
voir la mere, ils trouuerét cette femmebien 


Ê 
\ 
| 


| 
| 


malade, & l'enfant encor auec vn peu de vie, | 


le P. Garnier le baptifa fans que fes parents 
s’en apperceuffent, il auoit à ce deffein par 


|! 


preuoyance trempe fon mouchoir dans Peau |, 


? 
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| auant que d'entrer dans la cabane, peut eftre 
| fi on euft confulté la deffus la mere elle n’en 


euft pasefté d'auis , les Aloonquinsne font 


| encor gueres capables du fainét baptefme, 
| peu des HpRADEeERee RAie Anges enuola 
| au diet. 


Le 20. nous apprifmes d’Anons vne nou- 


uell eopinion touchant la maladie qu'il cou- 


roit vn bruit quelle cftoit venué des Agvic- 


henon qui l'auoient apportée des Andastoer- 
bonon qui eft vne nation vers la Virginie.Ces 


peuples dit on en auoientefté iectes par 


Ataentsic, qu'ils tiennent etre la mere de 


| celuy qui à faitlaterre, qu'elle anoit pafsé 


par toutes les cabanes de deux bourgs, & 


qu’au fecond on luy auoit demandé, mais en 


fin pourquoy eft-ce que tu nous fais mourir, 
& qu’elle auoit fait cetterefponfe , d'autant 


que mon petit fils Iouskeha eft fafché contre 


| les hommes, ils ne font que fe fairela guerre 
.& s’entretuër les vnsles autres, 
| tenantrefolu en punition de cette inhutmani- 


1l eft main- 


té,de les faire tous mourir. Votre R.me per- 
mettra s’il luy plaift de retrencher d'orcina- 
uant femblables contesaufli bien on me pret. 
fe de tous coftez , & on me menace tous les 
jours qu' on va mettre incontinant les canots 
l'eau 'irayiufques ou ie pourray,& efcriray 
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 & inftruirequelque Sauuage.leP. S.trouue » 


ploy fut l'eftude dela langue. Le P.S. nous. 
| 


qui nous ont encor grandemét aydénôme+ | 
ment en ce point. Nous auiôs deffein detra- | 
wailler cette année aupidionnaire.maispieu | 
nous à mis dans la neceflité de nous conté- : 
ter de ce que nous auiôs;on na pas laiffé par 

fa ste. grace de faire va grand progrezenla : 
langue,de forteq; maintenät s’il eft queftio 
de faire quelques petites coutfes pourvifiter | 


des persônes toutes difposées a partir, & ny | 
en a pas vn de nous autres qui ne fe tienne | 
heureux d’aler coopérer au falut de qnelque | 
ameNous aus bien fuiet de remercier cette”. 

infinie bonté qui nous donne vne fi grande 


- affe&i6 pour cette ligue barbare, apres nos || 


exercices de deuotion nous n'auos point de 


| en l'année 1637. 
plus grande confolatiô que de vaqueräcetre 
eftude,ce font nos entretiés les plus ordinai - 

res, &nous recucillôstous les motsde la bou- 
che desSauuages cdme autat de pierres pre- 
cieufes pour nous en féruir par apres a faire 
éclater à leursyeux la beauté de nos s. my- 
fteres-Depuis peu le P. S. atrouué debelles 


ouuertures pour diftinguer les coiugaifons. | 


des verbes,en quoy confifte tout le fécrer de 
kb langue,car la plus part des mots se coniu- 
guent,tât plus oniraen auât,oniratouiours 
idecouurant houuean pays. 


en noftre bourgade, le P. S. fauoit baptisée 
quelques iours à auparauant. Le lendemain il 
| baptifaà Annonatea vnieune enfant de 9. à 
| 10 ans, la maladie y continuoit toùiours & 
n en eft pas encorepartie. 

Le +.on trouua vn ieune homeroïide mort 
| List fur la neige a vne portée de moufquet 
| de noftre cabanne,leP.S.&E. Peritpré allät 
| du matin àOuério aucient ouy favoix come 
d’vne perfonne qui fe mouroit,&eftäsenre- 
folution de l'aller cherchers’il eùtcriéencor 
yne fois, mais les forces luy ayans manqué " 
 & quelques SAnuges difans, lesvasque c’e, 
ftoit vne ame qui fe plaignoit, les autres vn 
hien':ils auoient continué leur chemin 


fans fe mettre dauantage en peine, 


Le 2. iourde Mars vne vieille féme mourut. 


Âtre incontinent fai delà maladie. LÀ 


_ quelques autres Sauuages. noue | 
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Nos Sauvages dilcoururent fort fur la mort || 
de ce pauureieune homme, entreautres cho: | 
fes phifieurs attribucrent la caufe de fa mort | 
a vn larcin qu'il auoit fait aux Algonquins 
dont on letrouua fai, ce quiles tafoit par 
ler de la forte n'eftoit pas la cognoiffance 

qu’ils ont que Dieu deftend & pnanitle Lar: 
cin,c'eft à quoy ils ne penfoient gueres,mais 
ils fondoient leur opinion fur la parole du 

forcier Tsondacotane qui auoit dir quelque 

temps auparauant que quiconque déroberois! 
les fignes des Algonquins où les amorces de | 
leurs amecons , il ne manqueroit point d’e-. 


— DD MS s-— Eu) 


Le 9. Le Pere Supetieur & le Pere Char. 
les Garnicr allerent vifiter quelques malades 
au bourg d'Onnentifari où ils baptilerent va. 
petit enfant. JU ; Di: 

Ler2- Le Pere Garnier & moy nous ba- 
ptifames vne femme à vne petite bourgade! |; 
que nous appellons Arendaonatia ; ce fut | 
auec vne confolation toute particuliere ; de? 
fait Dieu luy ayant depuis rendu la fanté il À 


 Juyeft demeuré vn grand eflime du fainét | 


baptefine , nous à tefmoigné beaucoup de} 
bonne volonté pour garder les commandes 
mens de Dieu & à feruy mefme à inftruire 


K 


| 


| 


D | 
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anonatea, Où ilbaptifa vne femme fort mala- 
de ; de la nous allafmes vifiter les Algon- 
quins où nous auions apris qu'il y atoitauff 


quantité de malades ; nous vifimes entre au. 
tres yn nommé Oractandindo ; qui mourut 


particuliere obligation à ce Sauuage. Le P. 
Superieur fit tout fon poffible pour le rendre 
[capable de nos myfteres & du baptefme, de 
fait it fembloit du commencement y vou- 
loir prefter l'oreille, par apres neantmoins fe 
voyant prefsé de refpondre diftin&emearil 
[prit pour pretexte qu'il mentendoit pas 
bien, on fait venir va Sauvage de fa nation 
qui en effet entend & parle excellemment 
{bien Huron qui luy repetoit fort fidelément 
én fa langue tout ce que difoit le pere. Apres 
tout cela nous ne pumes tirer autre chofe de 
luy, finon qu’il nefentoit aucune inclination 
d'aller au Ciel veu qu’iln'auoit là aucune co- 
snoiffance ; & pour tout ce que le pere luy 
EE dire , iamais il ne fit autre refponce, 
Nous eufmes toufiours cette confolation 
que le Capitaine, & plufieurs qui eftoiet là 
furent à cette occafion pleinement informez 
de ce que nous pretendons en ce pays, & 
qui nous fommes , car ils nous aduouérent 


Le 1. laccompagnay le Pere Superieur à 


deux où trois iours apres, nous auions vne 


= 
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330 Relation des Hurons, | 
ingenuëment qué tufques alors ils ne nous || 
auoient pas pris pour des hommes engen- } 
drez a l'ordinaire des autres ,| mais pour dé 
vrays demons incarnez , & nous dirent que | 
ceux de l’ifle les auoient mis dans cette cre+ 
ance.Aentendre les vns&les autres ie veux 
dire les Hurons & les Algonquins, ces mefc 
fieurs la nous preftent fouuent de fembla- 
bles charitez. | 


 Le17. accompagné encor Îe P.S. à Ia- 
henheuton-ou demeure le chef duconfeilde 
ceite pointe, le füiet de ce voyage eftoir: 
pour leur faire 3. propofitions.La r. s’ils n'e- 
ftoiët pas enfin en refolutiode croire ce que: 
nous enfeignons,& d’embraffer la foy , la 244 


s'ilsauroient pour agreable que quelquesvns. 
de nos François fe mariaflét au pluftoft dans: 
Jeurs pays, la 3. s'il ÿ auoit quelque apparen-\ 
ce de retnion entre eux & ceux d'O/Jofane &\ 
de quelques bourgs circonuoifins. VoftreR } 
{cait le fuiet de leur diuifon,nous luy en ef! 


criuifmes amplement lan pailé à Poccafion, | 


er ne D ES sn 
> s] 


_ delafefte des Mors. Pour ce qui eft de la 
premiere propofñtiô nous n’eufmes pas touet (| 
£e la fatisfadtion posfible, ce Capitaine n'efts il 
pas des plus grands efprits du monde, au | 
moins hors du tracas de leurs affaires, pour, 
la feconde & latroifiefme ils la goufterent) | 


#48 en l’année 1637. 19% nr | 
fort, & tefmoignerent nous auoir beaucoup A 
d'obligation de cette fi etroitte alliance | \ 
que nous voulions faire aueceux, & decea; : 
nous nous intercfions fi fort pour ke bien I 
du pays. À cette accafion ils nous aduoue- 1 l 


rent les mauuais defleins qu’ils auoient eu | 

cet hyuer fur nosvies,aians appris à ce qu’ils | 

penfoient de bonne part ,quel’oncle de feu | 

ÉfticoneBruilé,en vengeance de la mort de | | 

{fon neépueu, d'ont on n’auoit tiré aucune ] | | 
| 


Rien , auoit étrepris la ruine de tout | 
Je pays, & auoit caufé cette maladie conta: DE 
gieufe. Et fur ce que le Pere témoigna quil ! * 
fouhairteroit bien fort que ces articles faf- no 


{ fent propofez en vne affemblée generalle | 1 
il refpondit que la chofe n’eftoit pas impof LA 
{fble, qu'ils en confereroient entre eux, & 
nous en diroient par apres leur fentiment, 
neâtmoins que pour ce qui eftoit des maria- 
ges qu'il n'eftoit pas neceflaire de faire 
tant de ceremonies que ceux des Francois 
qui eftoient en refolurion de fe marier 
auoient la liberté de prendre des femmes 
ou bon leur fembleroit ; que ceux qui 
feftoient mariez par le pañlé n’auoient 
point demandé vn côfeil general pour cela if 


| 
| 
U | 
D | 
{| 
| 
b | 


mais qu'ils en auoiént pris par © 


leur apprendre à garder fes faints comman-(® 


‘riage, & premierementil nous dit qu'ils fe 
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ù ils eu|f 
auoienr voulu. Le Pere refpondit à cela qu'il! 
eftoit bien vray que les François qui s’eftoiée| 
autrefois matiez dans le pays n’auoient point|f 
fait tant de bruit, mais aufli que leur preten-1f 
fions efloient bien efloïignées des noftres, | 
que leur deffein auoit efté de fe faire barba- 1 
res&fe rendre toutà fait femblables à eux,;&/\f 


que nous au contraire nous pretendions par 


cette alliance les rendre femblables à nous; 
leur donner la cognoiffance du vray Dieu & 


demens, & que les mariages dont nous pars! 
lions feroient ftables & perpetuels ; & leurif 
propofa tous lesautres avantages qu'ils en! 
tireroient , ces efprits brutaux ne s’arreftes} 
rent gueres aux fpirituels ; les cemparels fu:| 


à ». s À | 
- rent plus àleur gouts;ils n'en euffent fouhait-{} 
té que des afleurances bien certaines. Quelzl 


ques jours apres ce Capitaine nous Vint trou=|} 
uer en l'abfence, du Pere Superieur nous tefs } 
moignant qu'ils auoient conferé entre cuxif 
touchant les trois propoltions qui auoient 
efté faites, que les anciens les auoient fort} 
agrées, & qu'ileftoit venu pour s'efclaircirf 
fur quelques doutes qu'ils auoient fur le mas} 


roient bien aife de fçauoir ce qu'vn mary | 
_donncroit 


nr 
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dônéroit à fa fëme, que parmy les Hurons la 
couftume eftoit de dôner beaucoupaau refte 
c'eft à dire vne robe de caftor, & peut eftre 
quelque collier de pourcélaine, 2. fi la fem 
me auroit tout en fa difpolition, 3. s’il pre- 
fnoit enuie au mary de retourner en France, 
s'il emmeneroit {a femme auec {oy, &aucas 
quelle demeuraft, queft-ce qu’il luy laiffe- 
roit à fon départ, 4. fi la femme venoit a 
manquer, & quefon mary la chaffait, ce 
qu'elle emporteroit, tout demefme. fi de fon 
plain gré la fantaifie luy prenoit de retour- 
ner chez fes parens. Toutes ces queftions 
fmonitrent qu'ils y auoiét pensé. Nous fifmes 
ée que nous peufmes pour les contenter. 
Là defflus,luy tefmoignant au refte que quäd 
ï] en auroit côferé auec le P.Sup.qui l’expli- 
quéroit en bons termes, ils autoient tout {u- 
ier de demeurer plainement fatisfaits de 
noftre procedé en ce point. Voyla où nous 
éi fommes de ces mariages; quelque vns de 
nos François auoient bien eu la penfée de 
paffer plus outre, & d’en venir à l’execution, 
& la chofe femble eftre bien auantageuf(e 
pour leChriftianifme:mais quelquesempef- 


mérite bien vue meure deliberation, ilyà 
bien des confiderations a faire auant que de 
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chemens fe font iettez à la trauerfe, La chofe 


194 Relation des Huyôns, | 
‘s'engager dansle mariage, fur tout parmyl 
des peuples barbares comme ceux-cy. 
_ Pourcequi regarde lareünion de toute 
cette nation des Ours, c’eft vne affaire en 
cor indecife ; le P.Superieur a fait à ce def 
{ein plufñieurs voyages, foubs l'efperancéf 
qu’on nous auoit donné d’vn confeil gene: 
ral, il leur auoit méfme donné parole, quel 
s’il n’eftoit queftiô que de quelque prefenti] 
nous eftionsrefolus de nerien efpargner ef 
cefle occafon:& tout fratfchement eftant äl 
Offoffant,où quelques ancieris tenoient le 
chofe comme faire ;il nous auoit mädé quéll 
nous luy enuoiaffions douze cens grains def 
pourcefleine,pour prefenter aux deux par:ll 
ties qui deucient s’aflembler à 4ndiataé. Dell 
fait ja plufpart desCapitaines des bourgades|| 
de cette pointe , s’eftoient mis en chemin; 
mais celuy qui a efté l’autheur & le chef del 
Ja diuifion, aiant refufé de s’y trouuer , l’af: 
faire eft demeurée penduë aucroc, AC 


| 


moins on ne la tient pas encor defefpe:| 


IN 


| 
| 


TÉC: : 
Le à. notsallafmes à Ouentio le P 
Garnier & moy où nous baptifames Îa fems 
mes du Capitaine, fort aagée:fon mary tef 
moigna en eftre affez content, neantmoinS| 
craignant que le baptefime ne la fit mou 


«| 
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Hr:il me dift, me monftrant trois de fes 
doigts.Mon neueu,regarde, trois iours font 
{d'importance, mé donriant à entendre qu’il 
eftoit important qu'elle ne mourut dans le 1 
troifiefme iour,autrément qu’ils roiroient 
que nous férions caufe de fa mort ; & me LU 
{preffa de luy dire fi elle gueriroit. Ie lui ref. 
pondis qu’il n’y auoit que Dieu qui le peuft 
dire affeurement,qui feul eftoit le maiftre 
{de nos vies, &en difpoloit à fa volonté, 
mais queie l’afeuroisbien d’vne chofe, qué. | 
le baptefme ne luy auanceroit point fes il 
ours ,au contraire que Dieu , quia vn foin | 
particuliér de tous ceux qui font baptifez; 
luy pourroic bien auffi rendre la fanté. De 
{fait au bout de quelques iours elle fut par- 
Afaitement guetie | & depuis nous à beau- 
coup aydé pour én baptiler quelques au- 
tres. Le 26. le P.Pijart & le P. Garnier ba- 
ptiferenc deux petits enfans à Onvenri- 
fatidee hs de GENS 
:. Le, vingt-néufiefme nous affemblaf: 
mes les principaux de noftre bourgade; 
pour féauoir pfemierement, s'ils eftoient 
en réfolution de paffer encor icy l’Hy- 
üer: fecondemenc fi le deffein qu'ils a- 
hoïent eu de fe reïnir auec ceux d'Ousgrio 
Lu N n ij 


vouloir pas prefter l'oreille aux propofitiôs 


ofent ce que nous enfeignions, que pour les 
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eftoit tout a rompu, autrefois cé n’eftoïd | 
qu’vn bourg; troifiefmement, fi enfin ils nel 


qu’on leur auoit faites fi fouuent toufchantf 
leur falut. À ce dernier arricle ils refpon!f 
dirent que quelques vns d’entre eux croy- 


autres ils n’en ponuaient pas relpondre : au] 
refte qu'ils n’eftoient pas encor en difpofs! 
tion pour cét année de changer le lieu de cf 
leur demeure ; & que l’année prochaine iff 
netiendroit pas à eux,qu'ils ne s ’affemblaf| 
fent envn mefme bourg auec ceux d'Ouen: 
rio, quey que s’enfoit nous fommes refolus! | 
pournous, d'eftablir allieurs d'autres re: 
fidences- e 
Ce mefme19.Le P. Sup.partift pour alle| 
à Teanaufhaiaé auec le P. Garnier , afin qu'i nl 
peuft témoigner fur les lieux aux parèns de 
Louys de Ste. Foy le reffentimét que nous | 
auiôs del’affidtion de leur famille,& efluier! 
par quelques peris prefés le refte de leurs lar-f 
mes.Ce voyage ne fut pas inutile pour plu= | 
fieurs,dont les vns receurent le S.baptefme, 1 
& les aurres curentlebien d'eftre informez | 
de nos fainéts myfteres , que nous aurons| 
d’orefnauent plus de commodité! de jeur{ 
prefcher, maintensat que nous fommés| 


| 
| 
| 
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{habituez à OfJoffané , qui elt comme le cœur 
fdu pays. Au bourg de Scanonaenrat le P. Sup. 
aiant ietté quelque propos de noftre croy- 
ance à noftre hofte,quelques autres de la ca- 
fbane s’approcherent, & efcouterent fort at- 
tentiuement {ans deftourner le difcours ail- 
licurs felon la couftume des Sanuages,mais 
fluy faifans plufieurs queftions fort à propos. 
Entreautres comment nous feauions qu'il 
failoir G bon au Ciel ? ce qu'il falloit faire 
pour y aller? commét s'entendoiér les com- 
mendemens de Dieu, que le Pere leur pro- 
in ils les gouftoient & approuuoient 
| grandement. À 

Le 30. ilsarriucrent àTeanaoflaiaë où ils ré- 
contrerent vne bonne partie des parens de 
Louys de Ste. Foy, & à cette premiere en- 
RE nontnlerÉs les reffentimens de 
a perteaw’ils auoient faite ; Le Pere leur té- 
moigna d’abord que dés le moisd’Oétobreil 
auoit eu deffein de les aller confoler à lapre - 
miere commodité, mais que la maladie de 
noftre maifon, les occupations de tout l'hy- 
uer, & les mauuais bruits qui auoient couru 
par le pays. l’auoiét faiét differer, ce voyage 
iufques en va temps auquel la maladie eftät 
diminuée de beancoup,ils auroiét moins de 
fuiet d'auoir ombrage de nous& de craindre 
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198 Relation des Harouss. + | 
que ne leur portaflions le mal: puis il les cé: |, 
fola,& comme felon la couftume du païs; |] 
Yne perfonne qui ef dans l'affliétion ne s’e: ||, 
ftime gueres confolée, fi vous ne luy don- ||, 
( 
| 
| 


; 


| 


nez que des paroles, le Pere leur fit vnpre-| 
fent de 400. grains de pourcellene, & de, 
2. petites haches. Vn des oncles de Louys |] 
de fainte Foy,nous auoit voulufaire croire | 
que Louys n'eftoit pas mort, il y auoit plus |} 
de deux mois qu'ilnous auoit dit en fécret, | 
qu'ilauoit apris de bonne part qu'il eftoit || 
encor plein de vie,neantmoins la mere leur # 
dit en cefte occañon , qu'elle n’en croioit | 
rien : elle a depuis changé d’auis comme ié || 
dirayien fon dieus ei: 2150 SIERRA 
Le 3rau retour de Teanao/laiaë , les Peres | 
couchérent à Ekhiondaltfaan,qui eftvn bourg | 
aflez beau & affez peuplé ; noftre hofte fit | 
vne queftion au P.Superieur;que jamais au: | 
cun de nos Sanuages ne nous auoit faite , il | 
luy demanda pout quel vfage ily auoit a | 
l'entrée de noftre Chapelle de kebec,vn vas 
fe plein d’eau. Le P.leur dit qu'entre-autres | 
vfages cét eau feruoit à chaffer les diables, À 
ils demanderent fi cette eau leur pourroït | 
feruir ämefme fin.LeP. Superieur leurre. 
pondit q#’ouy, moyennant qu'ils creuffené | 
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a Dieu,& prift dela occation de les inftrui- 
efurlacroïance d’un Dieu , & fur lafin de 
homme. Ils firent retirertoutelaieuneffe, 
jui s’eftoit amaffée à la foule pour voir les 
Peres , & affemblerent les chefs du bourg 
>our conferer enfemble fur ce fuiet, Tous 
conclurent qu'il falloit auoir de l’eau beni- 
{té , neantmoins trouuans quelque difhiculté 
À ce que le Pere leur difoit , que Dieu nous 
Jeffendoit de nous feruir de .4rendioonané , où 
lorciers,en nos maladies, ils propofoient de 
’affembler encor le lendemain matin auant 
noftre depart. Mais le Pere leur aiant fait 
entendre que Dieu ne defendoit pas l'v- 
Mage des remedes naturels que prefcriroient 
les .Arendioouané , ils fe tindrent pleinement 
fatisfaits, & conclurent qu'il n'eftoit point 
A de s'affembler le lendemain ; mais 
eulement de venir au pluftoft querir de 
Peau benifte. Nous les attendons encore; 
il y à bien de l'apparence qu'ils ne s'en met- 
frent plus gueres en peine,maintenant qu'ils 
nefont plus dans l'apprehenfion de la ma- 
jadie , leur bourg en ayant efté preferué iuf- 
RODES ADMIN TS PIE | 
| Lér.iour d'Avril eftantarriuez à -4ndiarac 
Ails vifiterent quelques malades,entre autres 
|l air AUENE Nan ij 
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vaieune enfant de 13.ans Voftre Reuérencdll 
aura de la confolation d’entendre quelques l 
particularitez de fon bapte{me, que nous a 
uons tout fujet d'attribuer aux merites de SM! 
ZJofeph.Les Peres le trouuerëét en tel eftat que 
_3es parents wattendaient plus que l’heure) 
qu'il expiraft tout ce qu'ils péurét faire pouil 
lors, fut deluy faire aualler vn peu d’eau fu 
crée,& de demander à Dieu fon ame, ils fi] 
rent vn vœu à Dieu de quelques Meffes en] 
l'honneur de S,fofeph, {1 y auoit encor quel. | 
ques autres malades dans le bourg: le P. Su 
perieur les alla voir, & laiffa lePere Garnier! 
aupres decétenfant, afin ques’ilreuenoit à 


À 


{oy il peuften eftre auerty incontinent , ce- 
pendant le Pere Garniernelaiffa pas de dire! 
quelque bon motaux parents, & leur parler || 
du Paradis & de l'Enfer. Ils fembloient du: 
commencement auoir quelqueinclination, | 
que cét enfantallaft apres la mort où eftoiét | 
fes parents deffunts,neantmoins, le P, Supe:| 
rieur eftant retourné fur le foir,& leur ayant | 
demandé leuravis,ils dirent qu'ils defiroient 
que leur fils ailaft où il faifoit le meilleur , & 
leuraiant refpondu que c’eftoit au ciel ouilil 
failoit le meilleur, ils dirent qu'ils defiroient | 
onc qu’il y allaft, Or de peur de perdre l'oce 
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gafon de mettre au Ciel lame de ce pauure 
malade je P. Superieur laiffa coucher aupres 


À deluy le P. Garvier,Ils’entretint ve partie 


dela nui@ auecles parents,& fur tourauec 
yn fameux forcier,fur la verité d'vn Dieu,ës 
quelques autres bôs difcours, le malade paf- 


| fa lanuid affezdoucemét,&la nature melme 


 fitquelquesettorts,de forte que le iugement 
| Iuy reuint , au grand contentement du pere 
& de la mere,quia cette occañon difoient 
meruelle d’vn peu de fucre qu’on luy auoit 


cheua pas neantmoins.voyant qu'il y auoit 


bien de l'apparence, qu'allant auertirle Pere 


n # e Rs 
Superieur ils lerrouueroit encoren büiiuge- 


. menr.Le Pere vient , l’inftruit,& en vn mot 


mé Iofeph en récognoiflance de la faueur 
qu'ils auoient receu de cesS, Patriarehe ; qui 


raifon que nous l’auons pris pour noftre pa- 
tron & noftrePere, | 
Le 2. iout d'Auril ils trouuerent auffi à Of- 
_foffané,vneieune femme à l'extremité, elle 
auoit encor affez de jugement; mais ilne 


dôné;le P.Garnier ne perditpoint de temps, | 
| maislitoft qu'il le vift tant {oit peu à {oy, il 
| fe mift à l’inftruire, pour le baprifer ,il n'a- 


le fait baptifer par le P.Garnier, Il fut nom. 


nous téfmoigne toufiours que c’eft à bonne 


Jeur fut pas poffible deluy perfuader le ba- 
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ptefme, nonobftant toutes les confideratiäs 

de oo luy peuft reprefenter du Paradis & de 
l'enfer,elle mourut miferablement quelques” 

jours apres. 

Le s.vn Capitaine d Offoffané enuoia inui. 
ter le P. Saperieur à vn confeil general qui 
s'y deuoittenir , il partir le 6. ie luy fs com! 
pagnie.En paffant par Oïeurie.il £t affembler 
Jes anciés pour traitter de leur reunion auec 
ceux de noftre bourgade; mais ils ne refolu- 
rent rien,feulement ils promirent d'en con- 
ferer entreux encor plus particulierement. 
Eflans arriuez à Offoffané, nous attendifmes | 
deux jours apres le confeil , & apres celail. 
nous en fallut reuenir comme nouseitions 
allez, Pabfence du Capitaive du bourg, al 1 
gouteus en fut la caufe, Cependant le C 
taine dOffoffan loüa fort le deffein dé 
nous auions de les rallier tous enfemble, 
que ce feroit vn nouueau fuiet de nous faire | 
aimer , & nous rendre confiderables dans le | 
pais, que f la chofereüfifoit , ilen feroie 

arlé a jamais en toutes les affemblées fo=. 
ES & aux Feftes des morts. Tandis 


que nous efions à à attendre ce confeil ; vn | 
des gendres de noftre hofte retourna de là : 
chaife de l'Ours, mais à l’entendre,ce qu'ils | 
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auoient pris ne recompenfoit pas la perte 
qu'ils auoient faite ; nous eufmes du plaifir à 
ge narré,il raconta la mort d'yn chien, qu’ils 


croioient auoir efte deuoré d'vn Ours, fi pa- 
| thetiquement, que vous eufliez prelque creu 
qu'il parlaft de la mort d'vn des braues Ca- 
pitaines du pais ; il loüafon courage à pour- 
fuiure l'Ours, & à luy faire tefte, il adioufta 
| que laiant perdu de veué ;» & l’'aiant fuiui 
‘long temps à la pifte, iufques à vne petiteri- 
wiercsil s’eftoit enfinarrefté, & auoit dit;en 
fichant fa hache enterre: Quoy donc,Oüatir 
| (c'éftoit le nom du chien)es-tu morte voila 
ma hachequeicrifque auec toy. Celuy à qui 
|eftoit le chien efcoutoit ce difcours, auec vn 
cœur fi faih qu'il euft trépé ceux qui euffent 
ignoré le fuiet de fa douleur. Ah!il eft vray 
| {difoit-il) que i’aimois bien fort Oüatit , l'a- 
_uoisrefolu de le garder auec moy tonte fa 
| vieil ny auoit point de fonge qui fuft capa- 
| ble de meporteràen faire feftin , pour rien 

du monde ienel’euffe donné; & encor me 
feroit-ce maintenant quelque confolation, 


fi on m'auoit apporté vn petit Ours qui 
peult prendre fa place , & porter fon nom. 
_ Mais voicy vn fuiet plus ferieux , & tout à 
| fait plein de confolation. TE ; 


æ 
#4 


uieftoient (ace | 


ez bon nombre, | 


4.iours,le pere baptifa vs, | 
alades,vn enfant à 4renré, deux | 


autres à O{fo{fané,qui moururent peu deiours } 
apres , lerette à [a nation du Petun,fçauoir | 


€ft deux femmes fort aagées , & dix petits 
enfans,dont deux moururent le mefme iour 
de leurbaptefime, Ce fut vne prouidence de 


Dieu bien particuliere , nommement pour 
VA petit garçon de dix ans , il y auoit trois 


ans qu'il lanpuifloit , & n'attendoit cefem- 
ble, que le baptefme pour mourir. | 


Le 1 $.nous aprifmes qu’vn ieune homme || 
s’eftoit empoifonné à Offoffané,& à cetteoc- | 


Cafion quelques Sauvages nous dirent;qu'v- 


+ 
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ne des principales caufes pourquoyilsvfoiét | 
d'vnefi grande indulgence enuers leurs en. | 


fans, c’eftoit d'autant quelors quelesenfans | 
& Voloient traittez de leur parensauec quel- : 
Que rigueur , ils en venoient d'ordinaire à à 
fs exrremitez & fe pendoient , ouman« | 


d 


| 04 
geoient d'vne certaineracine , qu'ils Fi 
lent .4ndachienrra, qui eft vn poifon fort pre- 
fent. 

 Lero.les Biffiviniens voians les glaces rom- 
puës, & Île lac ouuert , s'embarquerent pour 
| retourner en leur pais , & emporterent dans 
{ept canots foixante & dix corps, de ceux 
qui eftaient morts pendant leur hÿuerne. 
{ ment parmi les Hurons. Nous nous feruif- 
| mes de cette occañon pour faire fcauoir de 
nos nouuellesà voftre R. veu mefme qu'vn 
 Sauuage nommé Ouraeré auoit deffein de ti- 
rer droit à Kebec. 

Le 20.on fit mourir à Offoffané vne fem 
| meen qualité de forcieresparmi ces barbares 
moins que demi preuue en cette matiere, 
faffit pour Vous faire fendie la tefle. Voicy 
comme lachole arriua:Celuy qui fe croioie 
'auoir efté enforcelé d'elle , l’enuoia querir 
fous pretexte de l'inuiterà vn feftin , elle 
 n’eft pas fitoft arriuée, qu'on luy prononce 
| fa fentence; fans autre forme de procez.Cet- 
te pauure miferable voiant qu’il n’y auoit 
point d'appel , nomma celuy quiluy don. 
| neroit le coup de bache , en mefmetemps 
on latraifne hors la cabane ,. on luy brufle 
faface , & vne partie du corps auec des ef. 
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corces ardantes , & en fin celuy qu’elle äuotél 
pris pour parrain , luy fenditlatefte; le lens \ 
demain fon corps fut bruflé & misen cen| 
dre au milieu du bourg.Quelques vns difent|| 
qu’elle aduoüa le fait ; & mefme qu’elle 
nomma quelques vns de fes côplices , d’au-| 
tres difent qu'elle parla feulementen gene-| 
ral, difant qu'ils s’eftoient trous accordez dé; 
ne fe point defcouurir l vn Pautre,;au cas quel 
quelqu’ynfuft pris fur le fair. Aunircsilé | 
va des Capitaines voiant qu'elle eftoit prifeil 
fat d’auis qu’on lexpediaft promptement;| 
difant que les anciens eftoient trop lafches, 
& que fi on la gardoit iufques au lendemain; || 
elle feroit pour auoir la vie faune. ter | 
_Le21.on nous rapporta qu’vn Sauuage ves. 
nu fraifchement de Sénontaïan ; auoit aduerti 
que nos Huross fe tinffent hardiment fur 
leurs gardes, & que les ennemis leuoiët vne | 
armée, foit pour venir fondre dans le pais, | 
tandis qu’ils feroñt allez en traitte, foit pour | | 
les attendre au pañfage quand ils defcen., 
dront à Kebet. Toutes les années encerte | 
faifon on né manque pas de faire courir | 
femblables bruits; qui font d'autant moins || 
croiables qu’ils font ordinaires , & d'autant 1} 
plus à craindre que nos Sauuages sen mets | 


É 


EE 


tenir toufours dans les bourgs vnebonné 
partie des ieunes gens , 8 de ceux qui font 
Icapables de porter les armes , & empefcher 
qu'ils ne s'efcartent tous enfemble en mef- 
me temps pour leurtraitte. | | 

| Le 23. le P.Superieur nous ebuoia le Pere 
{ifaac Logues & moy , vifiter les malades de 
deux ou trois petites bourgades, nous bapti- 
fames quatre petits enfans, deux moururent 
dés lelendemain , & le troifiefme peu de 
jours apres , quelle faueur du ciel pources 
{petits Anges ! & quelle confelation pour 
nous de voir que cette diuine bonté daigne 
{fe feruir de nous pour tirer des mains du dia- 
bletant dames crées à fon image , & leut 
appliquerles merites du fang de fon fils: 
Que nous auons bienfuiet de direen ces fi 
heureufes occafions,Quis fum eco Gr que efi do- 
ms parris meijquia me deduxifli vfque huc! 

Le r.iour de May le P.Superieur partit auec 


le P.Charles Garnier , pour aller à Offoffa: 
#é 3 le fuiet de ce voiage eftoit quelque 
efperance qu'on nous auoit donnée d'v- 
ne affemblée generale qui {e deuoit tenir 


| 


TT 
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au bourg d.Andiataëé , mais fe ciel auoit d'aü 
tres defleings,ce confeil fut remis, & les Pef 
res eurent le bien de baptifer en diuers en! 


NEIL | 


droits quatre malades, vne femme qui mou 
rutincontinent apres, fon mari eftoit à l’éx4} 
tremité, maisilrefufa cpiniaftrement le ba) 
DÉÉTITe SR 4 

Le 3.le P.Pierre Pijart baptifa à -4nonatea 
vn petit enfant de deux mois,en danger ma: 
nifefte de mort , fans que fes parens s'en ap] 
perceuffent s p'aiant peu obtenir leur con: ' 
fentement , voicy l’inuention dontil fe fér:| 
uit. Noftre fuite fait icy des merüeïlles, 1 Ï 
fait femblant dé luy vouloir faire boire| 
vnpeu:d'eau fucrée , & par mefme rmoiéñ. 
trempe le doigt dans l'eau , & voiant que le 
pere entroit en quelque defiance , & luÿ] 
recommandoit fort de ne le pas baprifer,, 
il met la cucillier entre les mains d’vne| 
femme qui eftoit là aupres , & luy dits! 
faits luy prendre toy-melme ; elle s’ap*| 
proche & trouua que l'enfant dormoit,& ‘à 


f 
( 


| 


mefme temps le Pere fous pretexte de voir fi 

eneffet il dormoit , luy appliqua fon doigt | 
moüillé furlevifage & le baptifa, au bou | 
de deux fois ving quatre heures il alla 48 | 
ciel. Quelques iours auparauât il s’eftoit ferti | 


ape] 


| 
| 
| 
| 
| 
| 


à 
| 
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peu presde la méfme induftrie pour bapti- 
fervn petir garcon de fix à fept ans.Son pe- 
re eftoit forr malade, &auoit refufé plufieurs 
fois le baptefme: le Pere lui demanda s’il ne 
feroit pas bien content que fon fils fuft ba- 
{prifé , à quoi ayant refpondu que non. Au 
moins dit le Pere tu ne trouueras pas mau- 
ais que ie lui donne du fucre ; oui dea, 
fnais ne Le baprife pas:le Pere lui en fait dôc 

prendre vne fois,deux fois, & à la troifiefme 
lcucilleree auant que d’y mettre le fucre, 
laifa tomber de l'eau {ur l'enfant en pro- 
onçaur les paroles Sacramentales.En mef- 
fne témps vne petite fille quile regardoit 
faire, fe prit à crier , mon pere ille baptife; 
ce pere fe met en peine , mais le P. Pijart lui 
dir, n'astupas bien veu queie lui ai donné 
du füucre. Cét enfant ne la fit pas longue, 
pour fon pere Dieu lui a fait vnebelle grace 
carileftencor plein de fanté. REe? 
Ce mefme iour 3. de Mai fur les onze 
heures du {oir,le feu prit en noftre bourgade 
à vne cabane qui n’eftoit efloignee de la no- 
tre qu'enuiron de la portee d'vn moufquer. 
Il n’y auoir dedans que quatre ou cinq pas. 
uresenfans, fepr ou huict de leurs parens 
eftoient morts de contagion pendant lhy- 
uer,ils fortirent tons nuds:encoreturent-ils 
| Oe 
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afez de peine à fe fauuer , le feu courut.fil} 
promptement qu'en! moins de rien la caba4 | 
ne fur toute embrafee,nous courufmes pouil 

les Ccourirsmais ce ne fur que pour Fear de 


pañfion; event qui dot Noroüeft, Ce trouual 
graces à Dieu grandement fauorable tan 
pour lerefte des cabanes des Sauyages quel 
pour lanoftre ; autrement vr bourg entiét| 
eftbien toft expedié & reduit en cendres} | 
des efcorces de cedre dont la plufpart des, 
cabanes font couuertes, prenant quafauff 
aifément feu que du falpetre. ee | 

Le 4. les anciens s’afflemblerent pour, 
conuenir enfemble de. quelque contribu-| 
tion pour affifter ces pauures orfelins : cha-| 
que cabane s’obligea à fournir trois facs de| 
blé, car on n'en anoit peu fauuer vn feul| 
gain :en yn mot chacunles aida de ce qu (4 
pôt, qui leur dônoit vn plat, qui vne quaiffe, | 
.quelqnes vas mefme quelques robes de Ca; | 
for ; nous les affftames auf fort fiberal le 
ment, il n'yenrgueres de nos domefliques. 
qui ne leur fit auf quelque, gra cieuferé| | 
De forte que ces pauures enfans fe trouue-| 
_ rent plus riches au moins en robes & en 4} | 
bits qu'ilsn'eftoientauparauant. 

Eés, ieP. Chaftellain efroit allé : auec| 


enl'anee1637: te 
D. Pijart vifiter qu cliques malades à 4renda- 


| onattiail baptifa vn ieune homme qui eftoit 


à a) extrémité. 

Le ro. Le P.Pijatt partit pour aller cher- 
cher de ieunes enfans pour mener à Que- 
bec: fitous ceux dontil a quelque parole, fe 
refoluent d'y démearer, le feminaite be fera 
pas mal fourni pour vn commencement : fi 
nos croyons les bruits qui courent ici dés 
Fhiuer il ÿ én a deux de morts de ceux de 


fan pale Maispeut eftre que ce ne font que 


des bruits: pluft à Dieu que ceux qu'on a fait 


courir de la mort de Louys de fainéte Foy, 


{ne foffent pas plus affeurez, & qu'au con- 
feraire , ce qui s'en dit maintenant , fuft 
lun vehrablé que nous eftimons les autres 


inal fondez. Sa mere quine pouuoit aupara- 
gant efcouter ce qui s'en difoir, penfe main- 
rénant auoir des afleurances infaillibles qu'il 
eft parmi les 4gnieironons, on luiamefme 
nommé celui qui l'a adopté pour fon fils: ft 
cela eft, nous auons quelque efperance qué 
Dieu nous le rendra par quelque voie que ce 


Hoit. le fçais bien ques'il demeure en cefte 
éaptiuité, ce ne fera pas faute d’auoirici , & 
en France des perfonves qui importunent 
le Ciel de vœux & de feruentes prieres pour 
fa deliurance, 
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Le 12.Le P.Charles Garnier & le P. Ifaac [} 
Tognes bapriferent à Lanonatra 3. perfonnes 
bien malades; entre autres vne pauure fem (h 
me qui mourut dés le lendemain. Etparce!|| | 
qu'en de ceux-là auoit efté baptifé fous|| 
condition,à raifon du peu de iugement que|| 
il faifoit paroiftre, le P.Chaftellain , y re=| 
tourna va peu apres, & l’aiant trouué va} 
peu plus à foi l'inftruifit derechef, & le bap= | 
tifa auec les conditions requifes. 

Le 19. nous eufimes tout à fait vne iour2\ 
née d’hiuer , iltomba pres d’vn demi pied | 
de neige & celabien fort la nuit fuiuante, | 
Sondaconae perdit vn peu de fon credit , en 
cefte occafñio. Deux ou 3. iours auparauant, | 
ou s'eftoit tué de croffer en routes les bours | 
gades d'ici autour; ce forcier aiant affeuré | 
que letemps ne dependoit que d’vn ien dé) \ 
croffe ; auffinos Sauuages difoient à pleine | 1 
bouche que ce n'eftoir qu'vn charlaran , & 1 
vo impolteur , cependant c’eft grand cas 
que ces experiences ne les rendent gueres | 
plus faces. A 

Le 38.Le P. Charles Garnier , & le PÉ| 
Togues allérent vifirer vn vicillard fort ma2|| 
ide à.Arontaen, On nous auoit fait entendré [ 
que ceux de cette bourgade auoient ques | 


que auerfion du baptefme ; neantimoins ca] 


| 
| 


où homme à la premiere ouverture qu'on 


lai en fit téfmoipna des fentiments tons 


contraires, & apres auoir efté {uflifammenc 
Fit & receu le fainét Baptefmeil en re- 

ércia nos peres auec beaucoup d'af- 
SIDE: | 

Le premier jour ‘de Tuin le P. Charles 
Garnier & le Pere Chaftellain furent en. 
uoiez à Onenrio à l'occalon d'vse femme 
du on nous auoit fait bien malade, Quelle 
prouidence de Dieu ! cette femme fetrouua 
hors de danger, & fut en partie caufe que 3. 
autres malades, qui moururent peu apres, 
eceurenr le baprefme,dont le dernier mou- 
fut hier quatriefme dece mois. Voicicom- 
ne la chofe arriua. LesPereseftant à Ouesrio 
apprirent qu'vn petir enfant eftoit à l’extre- 
mité; ils coururent &le baptiferent.il mou- 
‘atagant hier ; de là ils allerent iufques à 
| Dnenti[atj pour vifiter vn nommé Onendich 
yn des premiers fuppoñts du Sorcier Soy- 
lacouané ; qui leur parla comme vn homme 
uieftoit en eftat de fe ouerir,& quin’auoit 
Pas auec cela beaucoup de difpoñition à à re= 
euoir des anis touchant fon falur.Mais fans 
loure quelque Ange du ciel conduifoit leur 
>as, on leur donna auis de fe tranfporrer à 
ne petite cabane dreffee à l'efcart dans les 
| 003, 
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Je baptefme , dés le lendemain elle mou 


champs, &c qu'il y auoit vne femme mataddl 
qui feroït bien aile de les voir : il fe prefentæ|} 
mefme vn ieune homme plein de bonnë!! 
volonréquiles y conduifit: mais le malade} 
qu'ils alloient voir eftoit defia fur pieds. Is | 
eftoient fur le poinét de s'en rétourner ; lors! 
qu’ils entendirent vne vois phintine quiif 1l 
leur fit demander s'il y auoit quelque autre î 
malade; on refpondit que oui, qu'il ÿ auoitif 

dehors vne femme qui tiroit à la fin. De fait} d 
ils la Es couchee fur Si fueils 
lages , & expolce aux ardeurs du fo fl 
lcil : cefte pauure femme venoit d'ail 
coucher denant terme d'vn enfant moit 3! 
il fembloit qu'elle n’attendift plus: que | 


À 
rur. Au retour ils pa@erent par .4ronatea (e2 th 
lon qu'ils auojent ordre ëu P: Süperieutis 
pour vifirer encor vne femme rnalade ais Ÿ 

elle eftoit morte dés le iour de la: Perteld 
cofte, Is fetrouuerent là tout à propos pout| 


ON 
inftroire & baprifes r vapauvre vieillard que 


À 


k 


que noûs ne fçauions pas eftre malade, 1 
nous lui auions penfétrois ou quatre mois ( 
durär quelques viceres qu’il auoitaux pieds, il 


-dont il commençoit à fe mieux porter : ilaf 


elté emporté enpeu de iours: les Peres le ba! | 
Present auéc bien de laconfolatis,” Côme: 


; | 
| 
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es Peres lui demandoient s'ilne feroit pas 
ienaife d’allerauciel ; helas ! ditil,il ya 
ien loing & j'ai de bien mauuaifes jambes, 
comment: pourroi-ie y aller ! nous receuf- 
mes hier les nouuelles de fa mort. Voftre 
R.voitque nos pauures Sauvages ne font 
vas encor hors. de maladie ; fi Diea par fa 


nifericorde n'y met bien toftla main, les 


prandes chaleurs qui regnent icy en certe 
faifon ne font pas pour difliper ce mauvais 
air. 1 ya deux bourgades qui en font parti- 
culierementaffligees, .Andiataë & Onnenti= 
fatj où demeurent les.deux plus grands for- 
ciers du païs,fçauoir eft Sondacoiïiane & Trho- 
renbaegnon. Pendant l'hyuer ils auoient defia 
perdu vne grande partie de leur credit au- 
pres des malades des autres bourgades , & 
maintenancils font plus queiamais dans la 
confufion, voians que leur fucries , feftins, 
breuuages & leurs ordonnances ne feruent 
de rien à leur compattiotes. Depuis peu S4- 
Londoïane s'eft auilé de defendre aux mala- 
des la neige de France, c’eft ainfiqu'ils ap- 
pellentlefucre,&a perfuadé à quelques vns 
quec’eftoit comme vn efpece de poifon,,il 
eft aifé de inger qu'il eft le principal autheur 
de cefte defence. Le diable fçait afiez bien 
combien ces petites douceurs nous oni defia 
| | O0 4 
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cité contre nous de nouuelles Patons | 


te faifon beaucoup plus mortelle qu’elle \\ 


vne femme Françoifequi empeftoit dE | 
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ferui, pour ny tirer des mains tant d'ames ||: 
qu'iltenoit captiues..Il à faictousfes efforts || 
cét hyuer pour nous fermerla bouche, &\ 
nous empefcher de prefcher à ces peuples! 


! 
té 


barbares les grandeurs & les infiniesmiferiz 
cordies du maiftre que nous feruons : mais |} 
{es deffeins n'aians pasreüffi:(car Dieunous:)k 
a fait la grace de baptifer deux cens-trente )l 
à quarante perfonnes ) il a depuis pen fafs | 


l 
I 
On dit encor prefqueautant que iamais que) 
nous sômes Ja caufe de Jamaladiescesbruits } 
font en partiefondez fur ce qu’eliceft en ce- || 


| 


n'efloit pendantles froidures de l'hyuer ,82\| 
par confequent Ja plus part ide ceux que | 
nous, baptifons meurevr: Anec-cela tour 
fraifchement vn certain capitaine 24{vonquis | 
a faicentendreà nos Hurons, qu'ils fe troma | 
poienr de penfer:que Les diables les fffene 
mourir, qu'ils ne detoient: s'en-prendre || 
qu'aux François, & qu'il auoit veu comme [ 


fouffle & de fon haleine tout le-pays ; nos | 
Sauuages s'imaginent que c’eft la fœur de || 
feu Eftiénne Bruflé qui fe venge de 1x mort [ 
de fon frere, Ce Sorcier adioufte que nous | 
nous mcflons auf nous mefme d'enforces | 


%. | 
| 


à 
il 


1 
| 
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ler; que nous nous feruions à ce deffein des 
images de nos fainéts, qu’en les montraot il 
eh fott de cerraines influences empeitecs 
quifecoulent iufques dans la poictrine de 
ceux quiles regardent, & ainti qu’il ne faut 
pas:s'eftonner s'ils fe trouuent parapres ac- 
cueillisdu mal; Les principaux & les chefs 
du: pays nous font aflez paroiftre qu'ils ne 
fontipas dans cette creance , mais neant- 
moins qu'ils craignent que quelque efiour- 
di ne faffe quelque mauuais coup qui leur 
donne {ujet de rougir. Nous fommesentre 
les mains de Dieu ; & tous ces dangers ne 


{ nous font pas perdre vn moment de noître 
| joye, ce nous feroit vntrop grand honneur 


depsrdre lavie en nous emploiant à fau- 
mer quelque pauureame;pour tous ces bruis 
 & toutes ces menaces, nous formmmesrefolus 
dans la prudence & la difcretion , denerien 


| demordre de nos fondions & exercices or- 


{ dinaires.Si nous en faifions autrement,nous 


croirions faire vort à la grace que Dieu nous 

‘a faire, degenerer de noftre condition; & fe 

:feroit-fans doute ignorer que les Anoftres 

p'ontiamais planté la croix du fils de Dieu 

que parmi les perfecurions,& en fa aux de- 
ends de leur vie. ae 

Le4,dece mois i'ai receu gneletire du P. 
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_trauaille à bonefcient à nous drefler noftre 
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Pierre Pijart, , qui eft maintenant au bourg || 
d'OfJofané où il a l'œil fur ceux qui trauaile || 
lent à dreffer noitre cabane ; puifque l’em2 
barquement de nos Sauuageseft encor dif: 
feré pour quelques iours,ie me garderai bien || 
de trencher en deux mots ce qui ne peut 
qu'aporter beaucoup de confolation à V. 


JS 


De la Refidence de la Conception de nofire Hi 


Dame 44 bourg d'Offofané. Site (f 
à | | «|! 
CHAPITRES VE re ai 4) 


d 


RSA N fin voicy nos defirsaccomplissie || 
PP ne donnerai plus maintenant de | 
Ÿ fimples efperances à V. R:on | 

| 

cabane à Offofané , & nous attendons qu’elle || 
nous enuoie, s'il Jui plaift, des ouuriers pour | 
y baitir vne chapelle en l'honneur de L'im- 
maculee Conception de noftre Dame. 


/ 
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| … Ler7.de Mai le P. Super. fitounerture 
de noftre refolution au Capitaine, a deflein 
dé faire mettre la main à l'œuure au ple- 
ftoft. Le Capitaine fit affembler le Con- 
feil. ; où la propofition fut receuëé auec 
beaucoup de contentement ; ils s’obli- 
gerent de nous faire vne Cabane d'en- 
uiron douze brafles , nous priant s'ilsne fa 
faioient plus grande de confiderer que la 
maladie auoit emporté vne partie des jeu- 
nes gens, & que le refte eftoient prefque 
tous allez en vraitte, où à la pefche, & nous 
donnant parole de nous la faire fi longue & 
fi ample que nous voudrions l'annee pro- 
chaine. Le Confeil fini chacun prift fa ha- 
che, &s’'enallerent tous entroupe difpo- 
‘fera place. - 
: Lezi.leP. Pierre Pijart partit pour met- 
‘tre en befongne les ouuriers auec deux de 
| nosdomeitiques, là il eut de l'exercice en 
toutes façons, les malades lui ont donné de- 
| quoïexercerla charité, & ceux qui trauaii- 
| Joient à noftre cabane vnbeau fujet de pra- 
| siquer fa patience. Voici ce qu'ilm’en efcrit 
_ duquatriefme de Tuin. ‘ 
11e me trouueici dans vn tracas bien ex 
traordinaire ; j'ai d’vn cofté à faire trauailler 
à noftre cabane , & de l’autre des malades à 
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vifiter : ceux-là ne font qu'yne partie dé cell 
qu’ils veulent | & aupres deceux-ciie rena|| 
contre plus de forciers8e d”,4rendioonane quel" 


d'occafons de leur parler de Dieu, & dés af 


faires de leut falur. 16 remercie mon Say | 
ueur de la patience qu'ilmedonne, & decé|| 
que parmi tant de fujers dediftractions, 11} 


ne me laifle poine fans confolation intétieu? 


re ; autrement ce me feroit vn petit enfer dé || 
me voir en céteftat, & d'eftre privé cômeié | 


füis de l'yfage des Sactemens. Ie me côfole 


dans la péfee qüe j'ai que nous ne bañifons | 


pas ici vne fimple cabane, mais vné mai 


{on de noftre Dame , où pluftoft plufieurs 
belles chappelles aus principales bourgades 


du pais , puis que £’eft icy où uons efperons 
auec l'affiftance du Uiel jerter les feménces 


d’vne belle & plantureufe moiffon des). 
ames. Depuis que ie fuis ici Dieu m’à faicla 


grace debaprifer trois malades, vn petiten- 


fant, noftre hofte, & fà fille; pour ce quieft 1 


de ceux-cis'ils ne gucriffeat, cene fera pas’ 
pour auoir éfbargné Îles remedes du pays. 


Ce b6 homme atoufiours efté difpofé pour | 


danfer,chanrer & faire l'_souraerobf pour les! 


autres , En cette occalion cion n’a pas man 


‘quéde lui rendre la pareille ; on nous à fou: | 
uentesfois raconté des chofes prefque in | 


1 
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croiables de ces fcftins qu'ils appellent 
d' A oûtaerohf : , Voici ceque j'en ai veu de 
NES YEUX. 

Ih Lea. de deu on fit vn de ces f-ltios 
our fa fauté & celle de fafillesils danférent 
& heurlerent comme des demons vne 
grande DA dela quiet : ; Mais Ce qui DOUS 
éftonna Île plus fur qu'un certain nommé 
Ofcouta prit de fa bouche vn gros charbon 
de feu tout rouge, & Île porta jufques aux 
malades qui eftoient al lez loing de Jui, fai- 
fant force grimaces & grondant comme 
va ours à leurs oreilles : neantmoinsla cho- 
fe nereüffir pas à fon gré. Ce charbon n'e- 
ftoit pas affez dur, & s’eftoit rompu dedans 
fa bouche,ce qui empefcha l'operation de ce 
fremedc : c'eft pourquoi il fut ordonné qu'on 
recommenceroirie lendemain, & qu’on fe 
feruiroit de cailloux ardants au lieu de 
chat bons. Cependant 'eftois en peine pour 
Je malade quialloit en empirans , & je fus 
 prefque fur le point de lui faire onuerture 
du Baptefme: néantmoins aiant recomman- 
dé la chofe à Dieu , ie penfai qu'il valloit 
mieux atrendre qu ‘1 fuit au bour de toutes 
fes fantafies, cfperant qu’apres auoir reco- 
gou par experience. le peu de {oulagement 
qui ti tire en ces cxtremitez de cesremedes, 
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de sus effroiable. l'attendois toufñours cel 
qu'ils feroient de ces cailloux qu’ils faifoïent | 


253 Relation des Furons, (1 
imaginaires, ie lé trouuerois plus difpofé | 
m'efcourer & à ne mettre fa confianca 
qu'en Dieu : Doncqnés le Jendemain on€ 
difpofe pour vn fecond feftin d'edontaerohfif | 
on apporte force cailloux , pour les faire 
rongir on fait vn (eu à brufler Ja cabane. lai 
nois eu quelque penféc de nvaller retirek| 
allieurs pour cetre nuit que fe deuoit faire 
ce fabat ; toutesfois ie ingai à propos de mil 
trouuer pour voir fi en effet tout ce que! 
en auois oui dire eftoit veritable. 24. pers} 
founes furent defignees pour chanter &/ 
faire toutes les ceremories : mais quel chant | 
& quels cons de voix, pour moi ie croi que! 
files demons & les damnez chantoïent|| 
dans l'enfer , ce feroit à peu pres de cettél! 
forte, ie n’oni jamais rien de plus lugubre &' 


chauffer &rougir anec tant de foin. Vous mê 
croirez puifque ie parle d’vné chofe que 1‘ | 
veu de mes yeux.ils efcarterent lestifons.les!| 
tirerent du milieu du feu, & aïant les mains 
derrierele dos les prirent à belles dents, les! 
porterent iufques aux malades, & demeus Il 
rérent afflez long remps {ans laféher prife, 

foufflans freux & grondans à leurs oreile | 
des ; ie garde vn de ces cailloux cxpreffes | 


| 
| 
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| en Palo rETUR  :  %a3 
ment pour vous le monftrer ; vous voys 
cftonnerez commevn homme peut auoir 
Ja bouche fi bien fenduë, il eft enuiron dela 
groffeur d'vn œuf d'oie. Cependant j'ai veu 
{un fauuage Je mettre dans fa bouche en tel- 
le façon qu'il y en auoit plus dedans que de- 
hors, il le portaaffez loing , & apres celail 
eftoit encor fi chaud que l'ayant ietté con- 
fure terre il en fortit des eftincelles de feu. 
1e m'oubliois de vous dire qu’apres ce pre- 
fmier feftin d'.4onracrohj vn de nos François 
eut lacuriofité de voir fi en effet tout cela 
fe faifoit fans que perfonne fe bruflaft , il 
1s’adreffa à cét Ofcouta qui anoit empli fa 
{bouche de charbons allumez , il lui £t ou- 
urir & la tronua fi faine & entiere fans au 
cune apparence de brufiure : &. non feule- 
ment ceux-cine fe brufloient point , mais 
les malades mefme. Ils fe laifferent frotter 
par le corps de cendres routes rouges fans 
tefmoigner aucun fentiment de douleur, &e 
fans que Jeur peau en paruft tant foit peu 
intereffee.Ce feftin achevé ils ne fe trouue- 
rent pas au bout de leurs douleurs , au con- 
traire il yauoit plus d'apparence de danger: 
aufñ fic on venir deux autres forciers, qui f- 
[renrmille cingeries autour de ceë pauures 
malades : mais tout célan'eftrienau pris de 
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nevis de mavie chofé pareille , il yentre2|| 


-conceuoir l'importance des affaires de fon |: 


que leBaptefme n’eftoit pasvn remede pouf h 


fille faiuit bien coft l'exemple de fon peré| 


1 


| 
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ce queie vous viens de dire,voiciyne chofg|] 
affez remarquable, Le26. {ur le {oiron dif. | 

| 


pofa vne fuerie qui fur fuinie d’vn feftin. Tell 
rent 20.hommes & s’entafferent prefque les|) 
vas fur les autres, le malade mefmes’i trai-)| 
na quoi qu'avec beaucoup de peine , & futii 
de la troupe,il chantaauff afflezlong temps;|lf 
& au milieu des ardeurs de certe fuerie il de-k 
manda de l’eau pour fe rafraifchir,ilen büt* 
voe partie&ierta le refte far fon corps. Voi2|\ 
Jà voexcellent remede pour ve malade àth 
l'extreimité; aufh le lendemainie le trouuai, 
enbeleftar. De fait ce fur vnbeleftatpout!l 
lui, puifque Dieu lui fit poor lors la grace dé | 


falut, & à moy de me mettre en la bouche 1 
des paroles pour lui expliquer les sv | 
paux de nos myftere. Comme ie lui difois |: 


la fanté du corps , nous le fçauons bien me | 
dit-il, lui, & vades anciens qui fe tronuaæ| 
Jors queie r inftrmifois,nous le (canons affést || 
c'eft vn grandauantage pour nous que dans | 
<e bourg ils font pleinementinformez de ce | 
que nous pretendons par le Bapiefme. La 


qui l'exhorta lui mefme à demander le Daps | 
| Line | 
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| téfine , à l’occafon de la mort de leurs en-. 
fans qui auoignt efté baprifez.. Le pere mon. 
Furl iour de la Péntecofte, pour fà fille‘il 
femble qu'elle fe porte vn peu mieux : i'a- 
üoisbien de l'obligation à ce bon vicilard, 
dem'auoir amené en ce pris , & ie me ref. 
loüis maintenant de ce qu'ila pleu à Dieu 
fe féruir de moi pour le conduire dans le 
ciel Ce Sauuage auoit des qualitez qui le 
rendoïent tout à fait aimable : ie ne me fus 
jamais imaginé pouuoir trouuer én vn bat- 
baretant de douceur & de debonnaircté, 
endant mon voyageil me traittoit comme 
lon propre fils. 
Le mefme iour que ie receu la béta 
ep: Superieur & le P. Chaftéliain retonr- 
nerent d'Offofané, où ils eftoient allez le iovr 
bPreccdent pour confoler par quelque pre- 
je les parents de noftre hofte ‘le bien que 
nous auions receu d'eux pendant tout l'hi- 
ner, demandoit de nous ce téfmoignape du 
éflentimérque nous auiôs de leur affi@i. 
sprirenrauffi cefte occafion pours’affen: 
rér des bruits qui couroient en cesquartiers, 
qu’à raifon de la mort de ce Sauuage , on 
oit tout à fair abandonné l'entreptife de 
wire ; cabane pour n'y plus remettre la 
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226. Relation des Hurons, 
main. Mais en y allant ils pafferent par || 
Auenté où ils trouuerenrles efprits vn peu || 


.wne cabane pour voir vne petite fille de cinq || 


à la premiere ouuerture.qu'ils firent de ce | 


.Hantage: neantmoins l'eftat de cette petite 
_ malade leur fit iuger qu'il falloit paffer par 
-deffus le refus des parents qui eftoient là en 
grand nombre. C’eft pourquoi le P. Pierre. 


pouls à l'enfant, cependant il moüilla vn 
.mouchoir le plus fecrertement. qu'il. pût 


qu'aucun des afhitans s'en apercenft quoi | 
qu'ils euffent tous les yenx ouuerts fur,ce) 


aïgris & rebutez du Baptefme, àcaufe de Ja || 
mort d’vn ieune enfant baptilé dans l’extré- || 
mité depuis deux iours:fi qu'eftäsentrez ds 


ans qui eftoir.en pareil danger ; & qui auoit 
tefmoigné auparauant par fes larmes& fes || 
pleurs l’auerlion qu'elleauoit du Baptefme, | 


Sacrement on les pria de n’en parler pas da | 


Chañtellain pria le P. Superieur de parler van 
peu de la fieure & de la maladie , à fo qu'il 
euftoccafon de faire le medecin,& tafter le 


dans vn feau quieltoirla,& himine de s'en 
frotrer.le vifage : puis s’approchant d'vné | 
main il lai rafta le poulx, & de l'autre fous) 
prerexue devoir freile avoir la refle extraors | 
dinairement efchauffee il la baptifa fans) 
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 Gu'ilalloit faire. ee 
 Eflans arriuez à Offofuné ils apprirent que 
les bruits qui auoiént couru eftoient faux, & 
que la feule 2bfence du Capitaine eftoit 
 caufe de l'interruption de l'ouvrage ; les Pe- 
‘réseurent moien de fçauoit de la bouche 
mefme du Capitaine ce qui en eftoir , qui 
leur tefmoigna dés fentimens tour contrai- 
cres, & mefme leur fit encendre que les chéfs 
& les principaux des dernieres bourgades 
du pais, auec lefqnels ils venoient de tenir 
 Confeil, lui auoient fait paroiftre beauconp 
| de conrentement de ce que nous nous ap- 
‘prochions deux , veu qu'’ils\auroient d’oref- 
nauant plus de commodité de nous venir 
vifiter,adiouftans qu'ils eu ffent à nous don- 
ner toute forte de fatisfaction,& nous bafir 
_vne belle cabane. Le P.Superieur fit fes pre- 
{ feosaux parens de noftre hofte deffunt, les 
‘remerciments s'en firent fur l'heure & par 
apres en plein feftin. Hs 
À rerour ils eftoient defa au de-là du 
bouro d'.Anpoureus par lequel ils eftoient 
{ paflez , lors qu'ils renconçrerent vne femme 
“quis’en alloit en fon champ, & qui entre 
{ autres difcours leur parla d'vne fienne pe- 
{ rite fille qu'elle faifoir fort malade, priant le 
Pp 2 
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Pere de l'aller baprifer ,ce qui-lesobligeäà 


jh fur le point de baptifer cérenfant, lagrand- 
mere voiant que la ieunefle entroit à la 


dit elle, n'auez vous jamais veu des Frans 
cois., ne fçanez vons pas que quand nos 
forciers viennent vifirer les malades ils ne 
veulent point qu'on les voie, & qu’on les 
interrompe , iln'en fallut pas dire dauan- 
tage, Surces entrefaites on vint aduer- 
tit le Pere qu'vne femme eftoit extres 


tifee , mais quand on lui dit qu'il eftoit 


che plus: il n’eftpas poffible:, & en mel- 


n'auoit que faire d'eftre baptifec. Le Pere 
lui reprefenta qu'elle nedeuoit pas fecre- 
buterpoutcela, qu'il eftoit bien! vrai que, 
nous eftions cous fujers an peché:, auffi. 


(l 


D retourner fur:leur pas. Comme ilsseftoient 


foule pour les voir ; & comment , leur 


mement malade, de fair il la trouua en | 
tel eftar qu'il iuges à propos de Pinftruie 
æri, elle eftoic bien contente d'eftre bap- 


| me temps fe couurit le vifage de fa robe, 
D EU donnant à attendre que celacflant, elle | 
4] fl 


1| 
| 


qu'il ne lui demandoit pas abfolument 


neceflaire. de faire vne ferme refolution | 
de changerde vie, & dé ne plus pechers | 
ele s'efcria , eft-il poffible que iene pe- | 
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qu’elle ne pechaft plus , feulement qu’el- 
le prift vne bonne refolurion de ne plus 
retourner, à fa vie paflce. Au refte que 
s’il artinoit aptes le baptefme qu’elle pe- 
chaît., qu'elle ne penfait pas pour cela que 
tout fuit perdu ; qu'il lu enfeioheroir 


| ncor vn autre moien par le lequel: jes 


pechez :s'effaçoienr. Vne fienne parente 
prie là deffus la parole ; courage, lui: dit. 
elle, puis que les pechez s'effacent , & 
ne perds point vne fi belle occafon d’e- 
ftrebaptifée : tu as maintenant la commo- 


_:dité des François, regardequ'ils s’en vonc 


8 que peac eftre nous ne lesreucrrons de 
long temps. Ellela prefcha fi bien qu'elle 


franchitice pas , & promir de faire fon poffi- 
“blepogr ne pluspecher, & ainfi.le Pere Ja 
| -baptifa. | | 


Le feptiefme ïie receu vne feconde 
lettre du’ Pere Pierre Pijart ; il m'efcriuie 
en ces termes. Depuis ma derniere ie con- 
tinuerai à vous mander l'eftat de noftre 
nouuelle Refidence. Le cinquiefme de ce 
mois ie dis la premiere Meffe en noftre 


‘maifon’de la Conception de noftre Dame, 
‘offrant ce tres fainét Sacrifice par vne 


Mefle votiue de latres-faindte Trinité à ces 
Pp3 
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mefmesdivines perfonnes pour la difpofi || 
tion des cœuts de ces pauures Saimages,& | || 
pour l'heureux fuccez des labeurs de ceux || 
qui y ferontemploiez. Le lédemainie dis la: | 

; Meffe de l'Immaculee Conception, l'inuo- || 

| quant comme patronne particuliere de cet- |\ 
ja | tenouuellé habiration: vouspouuezpenfer }\ 
jh ju  auec qu'elle confolation de mon ame ,; &rie || 

| fus tellement foulagé des petits travaux | 
&importunitez des Sauuages que jauois ) 


D) enduréles iours precedents, que ie m'ima= 
dm ginois eftre en vne autre vie. le:metrou- 

i | vai fi plein de courage qu'ime fembloir ; 
que le paffé auoit efté fort peu de chofe en | 
comparaifon de ce qué ie fouhaitois en- } 
durer, ieme Îles reprefentois defia deuant || 
les yeux , & quoiqueie m'y fois toufiours \1t 
confacré , neantmoins iem'y volicmainte || 
nant par vue affection plus particuliere dé || 
fuiure celui qui a tant enduré pour nous. * : || 

Le quatriefme de ce mois ie baptifai | 
vn petit enfant par vne particuliere pro-. | 
uidence de Dieu , le iour precedent j'a+ 
uois elté en la mefme cabane , & ne l'a | 
vois point veu, defait il n'y eitoir pas! 
| pour lors. Van de nos François y eftant, | 
Là allé par apres,poury voir vn peuit fan) | 


{ii # 
| , re . | 


| 
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| qu'on vouleit vendre, le trouua couché fur 
le dos; abandonné de fa mere qui n'at- 
tendoit que l'heure qu'il expiraft , il me 
viot quérir promptement , ie le baptifai. Le 
‘viens d'apprendre qu’il y a des malades 
À Angourenc ; cependant ie ne fçaurois 
quitter ce bourg , j'ai baptifé ce matin vne 
femme à l'extremité, ié l’auois inftruire dés. 
{ hier au foir : Dieu lui face mifericorde, 
qu'il foit à iamais beni. Maintenant que 
l'efcris la prefente il ne refte que dix 
efcorces pour acheuer la cabane , on les 
eft allé querif , le foir s'en fera fair, 
{Priez Dieu qu'il m'attire tour à foy, 
& eftant parfaitement converti à 
lui ;scroïiez que vous n'aurez jamais 
trouué perfonne qui foit davantage vo- 
fire tout en Iefus. De la Refidence de 
Ja Conception de Noftre Dame ce fep- 
tiefme de Iuin. E à 


TT — 


232 Relation des sortes | 


ss Er 


ddl | | 


L'HE VREVSE CONVERSION| 
: du Tfiouendaenraha premier Saunage: pl | 
adulte baprif” en eflat defanté 1110 
dans le Pays des Eurons. à 


tar SE gs 


CHAPITRE: VI 3! avt) 


| SZ SE N os temps que le Di | 
| AECERS ble femble auoir de deffus, 

pu (SRE , 
À de NE Le que le find Baptefme. 2 | 
sai OO |: d'écriéen deux outroisbout- | 


1e 


G 1] : PSN \uades d'ici autour à raifon 
ll Fa la mort dé quelques baptifez ; que‘les | 


pour des oracles ) defendent aux malades | 
bvfge de quelques douceurs qui nous don= 
noient entree auprés d'eux ; que quelques l 
anciens qui font eftat d’ fre de nos amis 
tafchent de nous perfuader de nous enre- ll 
tourner en France , & qu’on crie dettous | 
coftez que c'eft trop enduter de nous, & | 


{ 
Sorciers ; ( dont les paroles fontrecenés | 
| 
| 
| 
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qu'il faut nons fendre latefte. Vn Sauua- 
geaagé d’environcinquante ans , homme 
d'efprit, des plus indicieux & des’ plus con- 


l 


fiderables du païs,apres y auoir penfé meu- 
remebtdepais trois ans qu'ila affifté à l'ex 
-plication de la doëtrine Chreftienne , & 
laiant efté inliroit fort patticulicrement: 
| depuis quelques mois a demandé inftam- 
| ment le bapiefrne, & le iour de la tres fain- 
| te Trinité a efté baprifé publiquement & 
| auec les ceremonies de L’ Eglife en prefen- 
cedes principaux de cette bourgade, dont 
Jes vns ont regardé’ certe action avec 
_eftonnement, & les autres auec ÿn defir 
_del'imiter. 
La France à eu d'hbriseies & Lx gloire 
d'ouurir la porte de L'Eglife au premier de 
“ges-peuples barbares , & s'attendoir qu'il 
deuft eftre vn des Apoñtres du pays. Mais 
Dieu ayant permis par les fecrets reffors de 
fadinine pronidence qu’il foir tombé entre 
les mains des ennemis où ileft mort'ou ca- 
prif:ila pli à cette in Éniéihoncé raté ett 
| rendte-aniourd'huy vn autre, ce qui 08 
N-donnefuierdelperer qu'il fera fuiui de 7 
fieurs, Ilefturay que ceisunehommeausit 


des puér quile rengoient recommande 


 — 


û 
| 


RUN LIGUE ET 2 
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me d'efprit & de iugement, en vn pays bar= 


viureen Chreftien le refte de fa vie, & res | 
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ble,comme il eftoit d’vn naturel fort docile} 
auoit l'efprit affez bon, &vae fuffifante col 
gnoifance de noftre langue, il pouuoit fansl| 
doute rendre de bons feruices à Dieu, & l 
nous aider grandement en la:predication| 
du S. Evangile ; maisie trouveencettui-cih 
quelque chofe dauantage, au moins de:plus|h 
ferme & de plus {olide ; Ce fut vne chofe ï 
pleine de confolation de voir vn Sanvuagel! 
tiré de {on pays en la fleur de fa ieuneffe, bai: 
ptifé & reueftu de la robe d'innocence en à 
vne ville & vne affemblee des plus celebres/ 
de toute la France : toutesfois i'eftime que 
plufeurs feront en quelque facon pluscon2x 
folez d'entendre qu'vn homme faityde bonaa 
ne famille, qui eft en lareputation.d'vn h62tb 


l0 


bare parmi fes parensencorinfideles, en van 
tempsauquel le Baprefme eft mefprifé ; & 
les Predicateurs de: l'Euangile regardés\t 
comme forciers & empoilonneurs, ait proz 
duit aviourd'huy voe ferme refolurion dé: 


noncé publiquement &.pour iamais à tou- 
tes fes fuperftitions. Il y auoit defia long || 
temps qu'il nousauoit tefmoigné quelque || 
défir d'en venir à ce poinét, neantmoins fé! 


| 
» | 
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eu d'effets que nous voions de fes ae 
Paroles, & la cognoiffance que nous auons 
ue cette nation eit peut eftre vne des plus 
fiMimulees qui foir fur larerre, faifoit que 
fous ne nous preffionspas bienformide lrérs: 
zager dans le Bapre(me. Il J nous auoir fait 
quelques traiéts qui nous faifoient entrer 
Fa deffiance & craindre qu’il n’y euft bien 
flu propre intereft en fon fait ; entre autres 
l'an pañlé ; ie ne fçai fi nous l’auons mandé 
Avoftre R, mais lation eft affez gentille, 
Apres auoir affifté à quelques Carechifmes, 
pule P. Superieur auoit parlé amplement 
contre leurs Superftitions , & où lui mefme 
auoit applaudi àtource qui s'eftoir dic:il r6- 
ba malade;quoi qu ’affez legerement , deux 
jou trois iours confecutifs on ioüa au plat 
dans facabane , commeileft croiable , de 
l'ordonnance du medecin , où en faite de 
quelque fonge ; cejeueft vn des excellents 
remedes qu'ils aient ; au bout de fept ou 
hui iours qu'ileuft tout à faitrecouuré fa 
fanté, il fembloit qu'ileuft quelque honte 
defe monftrérsNeñmoins aiant rencontré 
le P, Superieur il lui dit qu'il auoit quelque 
chofe à lui-communiquer.'& qu'il trouuaft 
bonqu'il vint paffer la nuiét chez nous.Il ne 
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Et pas fitoft entré qu'ilnous dit qu'il ar 
péché: : nous voila bien aife de le: void) il 
moins dans quelque recognoiffance fl} 
fa faute , nous pénfions defia qu'il s’alla | 
acenfércd’ auoir contreuenu à ce que le pif 
releur auoit enfeigné : mais quantil vin 
à s'expliquer | , il fe trouva que ce pechf 
eftoit qu'on lui auoic defrobé fon: bot! 
net ; ileft fort probable que le motif d 
cette confeflion eftoit l’efperance au 
auoit que pour peuirence on lùy en’refl 
droit vn autre. Le Pere prift là parole’ê 
lui dit , que le larron anoit péché & no! 
-pas lui, & que pour lui s’il auoit-pech 
 ceftoiten ce qu 1] auoir fait iouër au ple L 
pour fa fantés à cela ile manqua poifi| 
de repartie, téfmoignant que ce qu'il eh 
auoit faiét n'auoit pas efté qu'il creuft qui 
celalui deuft rendre la fanté ÿmais fimplé | 


ll 


ment pour fe diuertir. CE 

Cette annee il à tefmoigné. phé de fa 
-ceritéen fes paroles, & Dieu lui a fans doù}i 
te touchélecœur. Cét hyuer quenos Sa À 
uages s’affemblerenten noftre cabane,pou ik 
faire quelque pricre publique à l'occafi on! 
dela maladie, ce fut lui qui ft dome | 
Plus de foi & de confiance en Dieu ; 
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. il.eñcor lui & toute fa famille à à reflentir 
seffe&s de cette contagion qui n’a sat 
pargnéperfonne, 
Le. mercredy des Cendres il vine trou- 
le P, Sup. & lui demanda inftimment 
Baprefme.le Pere lui refpondit qu'il 
Ve bien fe de le voir dans cetre bonné 
onté ; mais neantmoins que Ja chofe 
toit de selle importance qu'elle meri- 
it-bien, qu'il y penfaft encor ferieufe- 
lent quelques mois , pendant lefquels ïl 
endoir vn'foin plus particulier qu ‘au 
rauant.. de l'inftiuire de tout ce qui eft 
> nos fainéts myfteres. Vne grande par- 
e.du Carefme il venoit nous voir tous 
s-iours de grand matin , & le Pere 
laftruifoit & jui racontoit les Euangiles 
chaque jour , il y prenoit va grand 
À mp & ces cognoiflances lui firent 
és lors conceuoir vn grand eftime de 
oftre Seigneur. Va iour que. le. Pere 
hi demandois ‘s'il, croioir. fermement 
but -ce qu'il Jui auoit enfcigné.; où 
lea, dift-il, ie le-crois il m'eit refté {eus 
Ewmeuc quelque petit doute fur. la pros 
loftion que tu me fs -vn_iour que le 
Hiel rournoit- autour de la terre. ; :Veu 
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que f'éÿ remarqué que l'Eftoille Theand|| 
bar ne charge point de place ; 4 l 
ones de celle qe nous SASPRESre "a d| 


ken téfoie pas contraire aux x mouse 
des Cieux. 2e 8100 
Or de tous nos myfteres celui” qui ii 

a toufiours le plus agreé & qui a fair fe 
plus d'impréffion fur fon efprit, ç’a ‘eff 
Je myftere de la glorieufe ‘Refurre| 
ction de noftre Seigneur, cat difoic -! 
fouuent , & quelquefois  mefme auf 
” Sauvages ; ie ne trouue point dé mat} 
ques plus infaillibles de Ja divinité de cel 
Jui qu'on nous preche que fa réfurrel 
étion , comment euft -il pi refufcite 

s'il n'euft efté Dieu. Mais ce qui nou ul 
agtee le plus en ce Sauuage- c'eft la | 
Here : qu'il prend de parler ounertemen!| 
de nos fainéts myfteres deuant les autreil 
& de la refolution qu'il a prife de viut | 
d'orefnauant en Chreftien. Au commenl 
“éement du Printemps la maladie eftan| 
tout à fait ceflee en nuftte bourgade, le PI 
Sup. aflembla les principaux de ceux qu! | 
“eftoient efchappez, pour leur déclarer qui! | 


| 
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n'eftoient point obligez, felon la promeffe 
qu'ils en auoient faite à Dien de lui baftir 
vne perice chapelle, puifques ’eftants adref- 
fez aux forciers & mefmeaux demons, & 
Hans mis. route leur. confiance en leurs 
uperftitions ordinaires, Dieu lesauoit i jugez 


findignes dereffentir les effeds de fa mife- 
fricorde. Et comme il les exhortoit à à reco- 
gnoiftre Dieu pour leur maifire, à n'auoir 
frecours qu'à lui, & fe plaignoit de ce qu'il 
{yen auoit fi peu qui creuflent ce que nous 
| nfcignions, pour moi di Tfionendaentaha, ie 


roi tOUt.ce que vous croiez vous. autres, 
me. trouue volontiers en voftre sh onié 


he quand vous priez Dieu. Au refte Echor 


une. dois pas. v’eftonner , fi quelques 
yns ne croient point, & fe moequent mef. 
me. de ce que in enfeigne ; ; tu fçais bien 
que tous les hommes n'ont pas creu au fils 
de Dieu pendant qu'il viuoit fur serre, 


Mue plofiéurs ont mefprifé fa doctrine, 


l'ont perfecuté & mis.à mort. Sur ces em- 
rrefaires vn certain nommé , 1honvoïaha s’- 
ftanc lené de fa place pour it , &.bien 
dit-il Echon , ne t’avois ie pas bien dit que 
Hhonsoïana ne.çroioit point , & ne pre- 
Higie point plaiür àes difcours  fitofi que 


Jai, le leodemainil le vint prier de le lui fai: || 


attends encor vnpeu ie te prie ; fa railon! 
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tu asouuert la bouche pour parler de Dieu; ||! 
s'eft lené, Puis s'adreffant à lai mefme, 1ho#| | | 
“goaha parte, & dis franchemene ton feat) | 
Met, ten Ke ce pas ces difcours ne eyÿ| | 
trotue point. Le P. Garnier le rencontra en| 
fon voiage de la nation du Peran, & ayant|| | 
pris le remps pour dire fon chapelet auec 
je die, & le Pere l'aiant entretenu de queli|| 
ques bons difcours, nomimément fur la Paf | 
fion de noître Seigne ur aux Pelerins dE: 
maus;ilen fit le recit lui mefme par apres!|\ 
à d’autres Sauvages. Parmi routés ces belles | 
difpofitions nous nous eflonnions vo peul| 
de ce qu’il ne preffoit pas fon baprefine : auec || 
RUPIE inftance ; neantmoins la cônftancé || 
qu’ 'apportoit à nous venir voir tous les! | 
iours pour eftre inftruir nous donnait 0ccal | 
fion de croire qu’il procedoi en ce point | 
auec beascoup de fimplicité. De fait le Pi | 
Super. lui aiane demandé ce‘qu'il en pen 
foir, & s’il ne ferait pasbien content d’eftre | 
bat é, oùt dea, dit-il, mon nepueu, mais | 


eltoit , qu'il n'en fçauoit pas encor affezel| 
Comme le pere Jui racontoit fouuent quels | 
ques hiftoirés tant du vieil que du nouucaÿ 
Teitë | 
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teftament , ilsimaginoit qu'il falloittout 
çauoirauant que d’eftre baptifé , & fe plai- 
-gnoit fouuêt de fa memoire.Ie penfe,difoit. 


«il, auoir affez d’elprit, & cependantiene 
_ fçaurois bien retenir,& fi 1e n’en fçay d’aua- 
| tage comment pourray-ie m'entretenirtout 
| feul côme vous faites vous autres, il fe trou- 
uoit d'ordinaire chez nous lors que nous fai- 


fions nos oraifons. Mais enfin le P.luy ayane 
faitentendre,que c'eftoit affez ide bien f{ca- 


_uoir les articles de noftre croyance, & que le 
principal eftoit d’auoir vne ferme tefolution 
À degarder les commandemens de Dieu, il 
| priftpour terme de fonbaptefme le iour de 


la tres-fainte Trinité, 15. iours auparauanc le 
Pere linftruifit fur les principaux myfteres 
de noftre foy , & les ceremonies & obliga- 
tions du baptefme:pendant ce tempslàle P. 


Garnier à tafché de luyÿ apprendre le Parer € 
 Piaue , & quelques petites prieres, le dis ta£ 


ché: car il n’en à peu encor venir à bout; ce 
n'a pas efté faute de diligence de part & 
d'autre. C'eftoit va plaifir de luy voir 


quelque fois eftudier fa leçon , il vous r epe- 
toit trois ou quatre fois vie mefme chofe, 
tenant fa tefte à deux mains, & febouchane 
| les yeux. Au refteil eftoit toufiours difpofé à 


prier Dieu , fouuentil preuenoitlePere, & 


| le venoit chercher pour cét efe&, quelque- 
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fois il faifoit fes prieres à deux genoux dé3\|| 
uant le faint Sacrement ; quelque fois dans ||! 
les champs ,&(ee qui nous à pleu d’auanta. 
ge)en prefence des Sauuages; demandans |! 
fuymefme de fon propre moauement à prier !| 
Dicu.V n iour lePere Garaier luy monftrant |! 
va Crucifix , ille prit entre fes mains,& fe || 
init à prelcher en prefence de ceux de fa ca- || 
bane,fur le myftere de noftre redemption, & l! 
én va autre occafron que le Pere luy fit voir |! 
vneimagede neftre Seigneur fort bien faite, ! 
il commenca à l’apoftropher en ces termes, 
ha! dône nous ta benediétiô,garde nous,aye 1 
pitié de nous ,tu esle maiftre de nos vies, tu | 
nous as racheté. Ieluy ay veu faire toutle 
méme de fon propre motuemétenvne fem- | 
blable rencontre.Tout cela rious contentoit | 
grandement,neantmoins nous ne pouvions . 
nous faffer de le fonder fur la difpofition de ! 
fa volonté, pour renoncer à toutes fes fuper- l! 


| 


ititions & viure Chreftiennementlereftede | 


fa vie ;enquoyÿ il nous à toufiours monftré | 
beaucoup de courage;,difant que pour ce qui 4 
eltoit des fuperftitions il n’auoit point de re- 41 
_gret de les quitter ,puifque ce n’eftoit quepe- # 
ché,& que peur ce qui eftoit des femmes,fon 0° 
temps eftoit pallé, que ce ne feroit pas ce qui W! 
luy donneroit de la peine, & le P. Superieur #: 


à 


Juy aiant expliqué à cette occañon;comme | 


‘hodus boüuons offencer Dieu par penfée. 
Pour moy , dit-il, ie ne fçay ce que c’eft que 
d'auoir de mauuaifes penfées , nos pen- 
1ées ordinaires font ; voylà onie feray, 
& maintenant que nous fommes pour aller 
entraitte; ie penfe quelquefois que l’on me 
feroit bien plaifir quand ie defcendray à Ke- 
bec de me donner vne belle & grande chau- 
diere pour vne robe que Fay: Dieu luy fera 
Ja grace quelque iour,s’il luy plaift,de voir 
plus clair dans fon interieur, Le terme de 
Ton baptefme s’approchant,nous fouhaittiôs 
Pour fon plus grand bien;& pour {1 confola. 
[tion & la noftre, qu’il &ft publiquement où 
ucrture de fon deffein , afin que parapresil 
euft plus de liberté de changer de vie,& faire 
comme nous : il s’y accordatres volontiers, 
& fe propofa de faire vn feftin,pour affem- 
bler plus commodément tous ceux deno- 
ftrebo urgade,nousy affiftafmes.le Pere Su 
Here & moy aueécvn de nos d’omeftiques: 
là il ne fit point lapetite bouche , & declara 
nettement Ja refolution qu'il auoit prife , là 
ne fe éonioiirent auee luy,mais pas va 
fre parla encor pour foy ; pendant le feftin if 
fatretine la cOpagnie fur nos faints myfteres; 
{lleurexpliqua celuy de lAnnonciation de 
froftre Dame quelques miracles de N.S. fa 
frort & Pañion: En finleP. Super. inuita la 
| Qg 1: 


en Painée 1637. 245 
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compagnieàfon baptefme pour le lendet 
main matin jour de la tres-fainéte Trinité, 
cette journée nous à efté peut-eftrevne des | 
plus belles que nous ayonsiamais eu en ce | 
pais. Du grand matinle P.Superieut baptifa 
vn vieillard fort malade, qui mourut deux 


ou trois ioursapres:de là nous allafmes pour || 


voir noftre'catecumene, mais il eftoit chez 
nous; Le Pere l’inftruilit encor auant la cere- 
monie , nommément fur la communion. 
Noftre Chapelle eftoit extraordinairéemént 
bien ornée,elle occupoit la moitié de noftre | 
cabane , auffi n’y fifmes nous point de feu ce, 
jour là: nous auions dreflé vn portique en-, 
tortillé de feüillage , meflé d'oripeau, en vn 
mot nous auions eftallé tout, ce que votre. 
R. nous a enuoié de beau, jamais on n'auoit, 


parutvn peu honteux, & trembloit de tout le 
corps; & comme le P. Superieur Pinterro: 


ecoitil fe perdit , & luy difi tout bas Echon if 
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n’entends rien à Ne ; Deantmoins 
quandil n'eftoit queftion que d'ynoùy où 
d'vn non, il parloit fi haut & fi diftinétemétr, 
qu'ilvous oftoit tout fujet dedouter der 
| fincerité de fon cœur , £ mefme cettepu- 
 deur qui paroifloit fur fon front;nous faifoit 
voir comme à decouuert . la droiture defes 
intentions ea vne affaire de telle importan- 
 ce.Cependantil y euft vn vicillard nommé 
Tendoutfahoriné ; qui ne fe peut tenir de parler, 
& dedire tout haut , que cela eftoit bien 
mieux d’eftre ainf baptité,qu’en eftat de ma- 
{ladie qui nous ofte fouuent le: jugement & 
 l'elprit ; & exhorta toute l’affemblée à imi- 
ter ,Tfiouendaentaha, &fe faire baptifer comme 
| Juy au pluftoft. Du refte nous eufmes affez de 
filence : vn peu d’apareil extra-ordinaire y 
| faifoit beaucoup. Simon Baron fur! fon par- 
rain,% le nomma Pierre.Nous efberés qu'il 
feracomme la pierre fondaméta le du Chri- 
Aianifme en cepays,que Dieu feferuira de 
{ luy pour la conuerlion de plufieurs, & que ce 
S. Apoñtre, dont il porte le nom, prendra ces 
peuples en fa prote&ion, & leur ouurira la 
porte du ciel. Apres fon BaptefmeleP, Su 
| perieur dift la Meffe,qu' ilentendit auec affez 
| de deuotion pour vn Sèuuage ,detemps en 
temps ie luy dilois quelque petit mot, tan- 
toftie luy failois faire vn A de a tantoft 
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ET pardon defes pechez,tans | 
toftie luy difois qu'il s’entretint interieure- | 
ment {ur les grandes obligations que nous 
auions à noftre Scigneur,a la fin dela Melle 
_ilcommunia auec beaucoup de modeftie ,8cÀ 
le P. Superieurluy aida par apres à faire fon | 
ation de graces ; vneheure on deux apres || 
nous Aline vn feltin àtous ceux de noftre | 
bourgadepour nous comioüir par enfemble | 
de la grace que Dieu venoit de faire à noftre | 
Chreltien , on fçait affez que vous les feftins || 
crdiaites confiftent en deux ou trois poif Nil 
fons boucanez,& cuits dans le blé du païs ; il | 
fe tint plufieurs bons difcours touchant le | 
baptefme & nos faits myfteres, nouslaif., 
fafmes noître Chapelle en mefmeeftat tout 

le long duiour : ce qui donna aux Sauuages | 
dequoy admirer , & à nous vn Beau fujet de | 
ès infiruire : vn “vieillard regardant noftre | 
Crucifix me demanda qui eftoit celuy quiy. 
eftoit attaché; & luy ayant expliqué;il fe mit! 
à parler à noftre Seignieuren ces termes Etfa\ 
208 ihonaten erfagon taduacäYatat, Courage ; mon. | 
neueu, courage , gardenous: c'eft ainfique. 

les vieillards appellent! les jeunes gens; 1e luy, | 

fis entendre qu'ileftoit noître pere à tous, & 

que c’eftoit dé luy que nous tenôs Peftre & la! 
vie ;fa fimplicitéle rendoit excufable. : Nos! 

images & nos tableaux font grandement | 

delirez en. ann endroits ; {ur tout 4 


{| 
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érenté, Îl arriua inftement qu’vne femme de 
cette bourgade nous vint vifiter ce iour là: 
elle fut merueilleufement furprile à Pen. 
trée de noftre cabane; elle s’arrelta quelques 
temps, n’ofant s’auancer & palfer outre , ce 
fut vo plaifir dela voir dansce combat: car 
d’vn cofté elle fe fentoit puiffamment atti- 
rée par la nouueauté de cét obiet , d’vnau- 
fre cofté la crainte qu’elle auoit qu'apro- 
{chant de plus pres nos tableaux, elle ne fur 
incontinent faifie du mal, la faifoit reculer 
enarriere, Neantmeins apres auoir bien dif. 
puté, la curiofité Pemporta ça ( dit elle)il 
P'yareméde, lari[con, il faut que ie m’hazar- 
le,il faut que ie voye,quandil m'en d’euroie 
oufter la vie, Cette action en toucha plu- 
seurs,& j’efpere ( moyennant la continua- 
ion des feruantes prieres de tant de fainctes 
mes,qui s’emploient fi conftämét aupres de 
Dieu, pour le bien de ces peuples) que nous 
ay en manderons l’année prochaine de bôs 
fers.  Cét exemple donnabienà fenger à 
aditfaconc Capitaine d'Onnérifari,c'eft vn fort 
on efprit & curiéux à merueille d'entendre 
os facons de faire de France ; à Poecañon 
vneimage du iugement que nous auions 
kpofée , il s’enquit fort particulierement 
a P.Superieur, qui eftoient ceux qui alloiée 
ix enfers, & de ce qu’il falloit faire pour al- 
rau ciel , le Pere l'inftruifit amplement, 


+ 


ftre bourgade s’en vintnous demäder lebap-! 
_tefme, auec beaucoup d'inftance;le P.Supe-. 


_{oitinfiniment benit : c’eft vne grande con. 


queceluy-lä,qui faife profefion publique de! 
noftre fainétefoy , en vn temps auquel fes! 


_ neurs & de forciers, 1 


| des brefens pour nous fupplier de les . 7 
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Deuxiours apres vne autre famille de noz. 


rieur eft maintenant apres à les inftruire, | 
C'eft vn grand aduantage que quelqu’vn ait. 
commencé;& encore vne perfonne de con-. 
fideration comme eft Pierre Tfiouendacutaha; | 
jlne manque point de venir prier Dieutous: 
les iours, & d'entendre la Melleles Feftes & | 
Jes Dimanche , nous efperons quetoute fa! 
famille fuiura bien toft fon exemple. Dieu 


folation pour nous , , d’auoir va tel Chreftien. 


myfteres les plus adorables, font tenus pour! 
fufpects ,& ceux qui les prefchent, repaidez 
plus que iainais,comme autant d empoifon+ 


Ce n’eit pas feulement dans ce pa is que 
nous fommes en cette reputation,ces faux 
bruits ont couru iufques aux nations eftrat 
geres , qui nous prennent comme Îles mais 
flres, & les arbitres dela vie & de la mort.Il 
n’y à pas long temps qu'une nation Aloons 
quine que nous nommons desCheueux reles 
uez,nousenuoia vneambaffadeexpres,aueg 


gner sas ce commun eee sa d'ayoire 
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gardà l'affection qu'ils nous portoient.Nous 


leur fifmes entendre que nous ne pouuions 
receuoir ces offrandes ,que ce n’eftoit pas à 
nous qu'ils fe deuvient adrefler , & qu'iln' y 
auoit qu'vn fouuerain Seigneur de la vie & 
de la mort, & que c'eftoit à luy à qui ils de- 
uoient auoirrecours; que c’eftoit l’vnique 
remede dont nous nous eflions ferui dans 
nos maladies,& dont nous nous eftions tres- 
bien trouuez.Ils s’en retournerent bien s'a- 
tisfaits,auec refolution de fuiure noftre con- 
feil. Neantmoins la prouidence de Dieuà 
permis qu'ils ayent efté depuis affigezcom- 
me les autres,i qu’en leur bourg ils comptét 
jufques à foixante & dix morts , ce qui leut 
donne bien à penfer ; toutes-fois apres auoir 
récherché tout ce qu'ils s’imaginoïient pou- 
uoireftre la caufe de ce malheur, ils s'arre- 
fterent enfin à vne chofe,que la feule Jumie- 


re, que l’autheur dela natute àimprimé fur 


Je front derous les hommes, leur pouuoit dé- 


couurir. Quelques-ynsfe fouuindrent qu'ils 


lauoiét autre fois defrebé vn collier dez 41 Q. 
grains depoutcelleine à feuEftien ne Bruflé, 
jls fe defererét enx-mefmes aux anciens, qui 
à ces noguelles s’affemblerent incontinent, 
& apres auoir tout bien confideré, iugerent 
qu'ils auoient trouué la fource de leur ma- 
Jadie, & ainfi que l'ynique moyen d'y re- 


L 
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medier eftoit d’en faire au pluftoft la reftitus 

tion;& afin que la chofe rel it mieux, ils fe 
| refolurent de venir £n perlonne trouuer les 
MA Frâcois, & fatisfaire au tort qu'on leur auoie 
LE fait, La refolution ne fuft pas fi toft prife 


.  quilsfe mitentenchemin, Le Jaiffe à penfer 
1 {| aàvoftreR. fi nons fufmes eftonnez du fuier 
ul de cette feconde ambaffade ») Que ces vieil. 
AU OO Jards declarerent,auec des termes dignes de 

D © compañon 511$ eftallerent fur vne natte les 

deux millequatrecéns grains de porcellen- 
MU  ne.qu'ils auoienc amaffé par vne contribu- À 
| | tion qu'auoient faiteceux quireftoient dans | 
À HET  Jeur boure:ils nous coniurerent tres-inftam- 
| ment, & à diuerfes reptiles, dereceuoirce … | 
|  scollicren fatisfiäion du larcin fait avn | 

} | François , d'auoir pitié d'eux, & de confer- 
| | Lerce peu que la maladie atoit jufques à 
. -Prefentefpargné, LeP. Superieurrefpondie. 
| queceftoit tres-bien aduilé à eux , de vou- 
_ Joirfairecette reflitution , que c’éftoit-vne 4 
_ aétiondeiuftice , & tres-raifonnabledene : 
| Point rerenirle bien d'autrui ; neantmoins 
| Quenous ne pouuions pas accéptercecol- 
_ dier, puisqu'il ne nous auoit pas efté defro- 
1. | bé,&que celuy à qui il auoit efté pris eftoit 
|| | mort, & n'yauoit perfonne dans le pays qui 
ani le peuft receuoir en fon nom, D'auantage 
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aue c'eftoit vne chofe trop dingereufe pout 
nous ;, nommement en CE temps ; de rece- 
uoir des prefens de nations eftrangeres; 
que ceux de cepaïs , qui auroient bien toft 
Je vent de certe affaire , ne prendroient pas 
cecy pour vne fimple reftitution: mais plu= 
ftoit pour quelque fecrette intelligence à 
leur defauantage ; enfin qu'ils deuoient fe 
contenter de s’eftre mis en deuoir de ren- 
dre ce qu'ils ingeoient ne leur appartenir 
pas , qu'ils fatisfaifoient en cela fufifam: 
ment à leur obligation,& que l'acceptation 
que nous en ferions , feroit tout à faitinu- 
tile poureux , & nous vourroif eftre ex- 
tremement dommageable, s'ils venoient 


àguerir deformais ; que fi au contraire le 


mal continuoit , ils ne manqueroient pas 
de nous eftimer des trompeurs , comme 
n’aians pas refpondu à leur attente. Hs fe 
contenterent de cesraifons , & s'en retour- 
nerent auec leur porcellenne ; & mefme 
auec quelque petit prefent. Mais ce n'eft ia- 
maisfait , ceux-cy ne font pas fitoft partis 


‘qu’en voici d’autres qui nous donnent faiet 


de chercher de nouueaux expédiens pour 


… fatisfaire à leur imagination. Le jour du bap- 


tefme de Pierre Tfiouendaentaha nous auions 
expofé vne fort belle image du iugement, 


252 Relation des Huvrons, 
ou les damnez font depeints , les vns auec 
des couleuures & des dragons , qui leur def. 
Chirét les entrailles, & la plufpart auec quel. 
que efpece d’inftrumens de leurs fupplices, 
Plufcurs tirerent quelque profit de eerte | 
veu ; néantmoïns quelques vns fe font per. 
 fuadez que cette multitude d'hommes de- 
{elperez, & entaffez les vns for les autres, 
eftoit tous ceux que nous auions fait mou- 
tircét Hyuer ; que ces flammes reprefen- 
toientles ardeurs de cette fieure peftilen- 
fille, & ces dragons & ces ferpens,les beftes 
Venimeufes , dont nous nous eltions feruis 
Pourlesempoifonner, Cela fut ditenplein | 
Feflin à Onenrio au rapport du Capitaine En- | 


ï 


_Sitfacon, Vn autre depuis nous demanda fien 
cffe@ il eftoit vrai que nous nourriffions 
chez nous la maladie comme vnanimal do- 
meftique,difant que c'eftoit vne opinion af. 
fez commune dans le païs, Ettout fraifche- 
ment queie retournois d'OfJoffané ,vne fem. 
me qui venoitdefon champ , pritvnefau- | 
terelle & med'apporta , me priantinflam. || 
ment de luy enfeigner quelque inuention | 

Pour faire mourir ces beftioles,qui mangent | 
les bleds adiouftant qu'on luy auoit dit, que 
nous eflions paffezmaiftres en ce meflier. | 

. Le 9.noftre cabane d'Offofané eftant tout | 
à fait acheuée, quarante à cinquante Sauua | 
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| ges,tant hommes que femmes,vindrenticy 
à hosatriria querir vne partie de noftre bled, 
& quelques petits meubles , les Capitaines 
cftoient dela troupe. Ce font des feruices 
qu’ils vousrendent gratuitement en ces oc: 
cafons. | | 
Le 16.tomba malade de la contagion, vne 
_ ieunefille ; des parentes & de la cabane de 
noftre nouueau Chreftien. La fage proui- 
dence de Dieu a des deffeins que nous ne 
voions pas ; tout l'Hyuerils n’auoient efté 
occupez qu'a confolerles autres, & mainte- 
nant les voila feuls de noftre bourgade dans 
afhidié. C’eftvne fecouffe vn peu bié forte 
pour vne nouuelle plante , & pour nous vn 
fuiet d’adorer auec foubmiffiô les fecrets iu- 
gemens de Dieu;la voila maintenät dansle 
ciaquiéme jouf de fa fieoure, auec des fignes 
affez manifeftes de danger; auf l’auôs vous 
defia difpofée au S.Baptefme,pourlequelel- 
le & fes parens nous ont:donné leur confen- 
tement ,auec des tefmoignages d’vne gran 
de foy & refignation à la volôté de Dieu.Ce 
|: noùseft encor vne confolation de nerien 
voir dans la cabane iufquesà prefent,de con- 
 traire aux premieres promefles & refolutiôs 
 dubaptefme, Pour luy il continué conftam- 
ment depuis fon bapte{me, dans les deuoirs 
de Chreftien;il a changé de mailtre , le Pere 
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Î 


néantmoins courageufemeér, Dieu luy don: 


he le don de perfeuerdnce,& continué à tou2 
te fa famille l'inelination qu’ellé a àreceuoir 


la foy: Dieu foit benit ; nous venonstout 
‘maintenant de nous feruir de la bonne dif: 
pofition que nous auions trouué dans cette 
cabane. Le P. Chaftelain vient de baptifer 
cette pauure malade , nousauons encor ex- 
horté fes parens à fe conformer au bon plai- 


_ firde Dieu.Cette fille faitle $o.par deffus les 


deux cens que nous auons baptifez cette ans 
née en ce païs.V ne partie refteencoren vie; 
& bien nousen prend qu’ils ne font pas tous 
däs le ciel, il y auroit à craindre qu’ils ne fer: 
maflent la porte à beaucoup d'autres ; quel: 
ques vns n'ont defia que trop d’auerfñon du 


:S.Baptefme. Neantmoins ce nous eftvné 


confolation bien fenfible, d’auoir veu mou- 
rir en cette barbarie vn fi grand nombre de 
Sauvages auec de grâdes marques de predes 


ftination, Et quand nous n’aurions que l’af- 
feurance du bou-heur eternel de trente à 40: 
petits enfans,qui ont efté emiportéz par cets 
te maladie contagieufe ; apres duoir receu le 
baptefme, nous eftimeriôs auoir defa recent 


Garnier eft à Offo/Jané;maintenant le P.Ch4 
Îtellain prend le foin de le faire prier Dieu 
foir & matin.Il ne manque pas defia de per: 

fonnes qui le perfecutent ; il fe comporte 


es 


Et 


= Rae, np She LE Er 2 SR En 2 nes 


en PP SP GT + PES 


cn l'anneé 163%. 2. 48 
_ larecompenfe de mille fois plus detrauaux 
que nous n’en pouuons fouffiir à la recher: 
che de tant de pauures brebis cfgarées, &à la 
conquefte de ce nouueau monde, C’eft vre 
partie de Pheritage de Iefus, Chrift qui luy 
berediratem tuam : ‘ce font autant d'audeats 
Pour nous; pourtoutle païs , & Pourtous 
Eux qui s'intereffent pour le falut de ces 
peuples ; & vn motif bien puiffanc pour 
moienner la conuerfion des parents , qui 
n'ontrien tant à cœur que de fuiure leurs 
enfans apres la mort. | 
, Maintenantie puis finir la prefente quand 
_ le voudrai ; puis queie ne fçaurois laiffer vo- 
fre R.dans vn füiet de confolation qüi luy 
_ puiffe agréer d’auantage, auffi bien l’embar- 
_uément preffe ; il y à deux iours qu'vn de 
_nO$ domeffiques eft Parti; ie m'en vai à no- 
fire nouuelle Refidence,pour prendre la pla- 
ée du P.Pijart , qui viepe icy pour fe pre- 
parer au voyage. Le P. Superieur l’enuoie à 
Kebec , pour pouuoir conferer de bouche 
auec voitre R.de tont ce qui regarde lebien 
de cette mifion, le grand zele que nous fca- 
‘uons qu’elle a pour le falut de ces pauures 
ames , nous feroit fouhaitter la voiricy en 
Pérfonnesau moinsilnous réplit d'efperance 


| 
| 
\l 


_ eftbien acquife.Pofula ame € dabôtibi ventes 
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ouuriers , & qu’elle nous aidera de ces bons 


confeils, pour commencer heureufement 


cette nouuelle Eglife ,apres lett:bliffement 
de laquelle nous allons trauailler plus coura- 


_geufemét que iamais. Tant d'adultes efcha- 


pez dela mort apres le baptefme nous yobli- 


gent, la guerre que nous ont declaré ouuer- . 


tement les puiffances des tenebres, neper- 
mettent pas que nous foions fans auoir les 
armes au point , & tant debons fentimens 


que Dieunous donne , & à mille & mille 


perfonnes qui font en France , nous accufe- 


roient d’infidelité fi nousneuüscomportions 


lafchement parmi tant de fi belles occañôs; 


& fur tout les affeurances que nous auons fur 
Je fecours des fainétes prieres &fainéts facri- | 
_fices de voftre R. aufquels nous nous confôs 


tous, & moy particulierement qui fuis: 


Mon R Pere, 


De la Refidence de S.Tofeph à Thonattiria 
aux pays des Hurons,ce 21. luin,iour du 
‘bien heureux Gonzague 1637: 


Voftretres humble & tres-obeï ffant J 


feruiteur en N.S.iefus Chrift. 


François loser H LE MBRCIERe | 
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